



- N 


TIMOR 

La guérilla oubliée 

(Page 4) 

JORDANIE 

Trente ans de règne 
du roi-soldat 

(Page 2) 

ÉTATS-UNIS 

M. Maire chez M. Reagan 

(Page 3) 

DOSSIER 

Les pacifistes 
sur le pied de guerre 

(Pages 6 et 7) 

ÉDUCATION 

L’ordinateur : 
comme un livre d’exercices 

(Page 11) 

LECTURE 

Le retour des cendres 
du «Napoléon noir» 

(Page 8) 

Dans « le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


Kl 


V.\ 


DERNIÈRE ÉDITION^ 



f ' — 

Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Directeur : André Laurens 




_ ... 

QUARANTIÈME ANNÉE - N° 1 1 9 1 1 4,80 F DIMANCHE 1 5 - LUNDI 1 6 MAI 1 983 

5. rua des Italiens 75427 Paris Cedex 09 - Tél. : 248-72-23 


LES PRIX AGRICOLES 

Les paysans français 
vont « contrôler » 
les postes-frontière 


Les 16 et 17 mai, pendant que les ministres de l'agriculture 
de la Communauté rechercheront, pour la quatrième fois 
depuis la mi-mars, un compromis sur les prix agricoles 
de la campagne 83-84, commencée depuis le I er avril, 
les agriculteurs français • contrôleront » les postes frontières 
de Belgique, a Allemagne fédérale et a Espagne. 

Ainsi en ont décidé laF.N.S.E.A. et le C.N.J.A. 

Dans les départements de l'intérieur, 
il y aura des opérations de * sensibilisation de l'opinion ». 


On connaît le scénario • sur 
lequel s'opposent les Dix : la Com- 
mission européenne, soucieuse de 
limiter les dépenses de la C.E.E. 
et inquiète devant la montée de 


Justice pour les « immigrés de Pintérieur»! 


- M. Raymond Courtière, secrétaire d’Etat auprès du ministre des affaires sociales 
'y.'*.-'. — - £ïde Iç soîidarité jwttonole, chargé des rapatriés, 
a demandë.mardfï&mai, aux commissaires de la République réunis au rpnistère ds l'intérieur 
~d'âccorderune attention* prioritaire » aux problèmes 
que cont i n uent de connedtre les Français musulmans rapatriés d’Algérie et leurs enfants. 

Dans le plaidoyer qu'on l ira ci-dessous, l’ancien sénateur de l’Aude témoigne, 
à propos des débats que suscite la condition des travailleurs étrangers immigrés en France, 
du sentiment d’injustice et du désespoir qui habitent généralement ces * immigrés de l’intérieur ». 


En 1962, plusieurs dizaines de 
milliers de familles. En 2983, une 
communauté de quatre cent odile 
personnes. Mais, qnd qu’ait été 
leur nombre, ces citoyens fran- 
çais, rapatriés ou enfants de rapa- 
triés d'origine musulmane n'oot 
cessé d'être des victimes. Hier de 
la dccotomsaiioo, aujourd'hui du 
racisme ambiant Entre-temps et 
pendant vingt ans ? L’oubli. 
Quand ce n’était pas rabandon... 

Prenant en charge, en juin 
1981, le secrétariat d’Etat aux 
Rapatriés, j’ai trouvé ces plus 
défavorisés de tous les Français 
rapatriés d'outre -mer installés 
dans un véritable statut de 
citoyens de deuxième catégorie. 
Souvent les aidés, ceux de la 
deuxième génération, étaient relé- 
gués, à l’écart des agglomérations 
ou des villages, dans des hameaux 
qui, le temps aidant, avaient pris 
ou repris l'aspect de camps de 
transit ; les plus jeunes, nés dans 
l'Hexagone après 1962, s'étalent 
regroupés dans des banlieues, en 
des ghettos fonctionnant comme 
tels à l’intérieur même de ghettos 
de travailleurs immigrés. 

Bref, autant de victimes dési- 
gnées à l’avance. Pour le chômage 
depuis 1974 ; et désormais, pour 
des campagnes racistes qui osent 
de plus es plus — soyons en gré 
sur ce point & leurs auteurs ! — 
dire leur nom. 

Tel était, vingt ans après, le 
bilan. Un lourd Man. Par exexn- 
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RAYMOND COURRIÈRE (*) 

pie, 65 % des jeunes Français 
musulmans Agés de dix-huit à 
vingt-cinq ans étaient sans emploi 
Aux fils de ceux à qui on avait 
donné un fusil, on refusait même 
un balai. Ni les initiatives géné- 
reuses de quelques Français — 
souvent eux-mêmes des rapatriés 
d’« origine européenne- ayant eu 
leurs p ro p res problèmes de réin- 
sertion à résoudre, - m l’action de 
certains élus locaux, ni le dévoue- 
ment de fonctionnaires ou d’offi- 
ciers, en nombre restreint, hélas, 
n’ont pu suppléer & b carence des 
gouvernements successifs de 
l’ancienne majorité. 

En logeant tant bien que mal 
les anciens supplétifs, en les 
aidant dans le meilleur des cas à 
trouver du travail, mes prédéces- 
seurs ont, dans les années 70, Cru 
en avoir été quitte avec ce qu'ils 
ne manquaient jamais d'appeler 
un - douloureux problème ». 
Hélas, les logis avaient été 
implantés à l’écart des lieux 
d'habitation des Français métro- 
politains, le travail octroyé sans 
nulle formation professionnelle -à 
des gens d’origine essentiellement 
rurale est vite devenu aléatoire; 
et, surtout, les enfants ont grandi 
sans que les pouvoirs publics ne se 
soient souciés, à l’époque, de leur 
devenir. 

Trop souvent j’ai rencontré, et 
je renco n tre encore, des Français 
musulmans figés qui — tous 
espoirs perdus pour eux-mêmes et 
une croix tracée sur leur vie — 
s'interrogent avec angoisse sur ce 
que sera le sort futur de leurs 
énf flni * ou petits-enfants. 

Vingt années, le temps qu'une 
génération devienne adulte, se 
sont écoulées. Théoriquement 
pins que le temps nécessaire pour 
que ces familles « dépaysées » au 
sens le plus littéral du terme 
s’insèrent dans la vie de leurs 
compatriotes, que ceux-ci appren- 
nent à reconnaître la richesse 
culturelle de ces Français aussi 
français qu’eux-memes. 

(*) Secrétaire d'Etat aux rapatriés, 

ancien sénateur de l’Aude. 


Hélas, ce ne fut surtout que du 
temps perdu. Carences budgé- 
taires, imprévoyances politiques ; 
autant de faits établis. Mais peut- 
être aussi quelque chose d'infini- 
ment plus pernicieux à laquelle 
certaines attitudes, certains dis- 
cours tenus pendant la dernière 
campagne électorale nous obli- 
gent à penser. Ne serait-ce parce 
que dans la rue rien ne différencie 
un Français musulman d'un tra- 
vailleur étranger d'origine magh- 
rébine. 

(Lire la suite page 9. ) 


certains excédents, propose une 
hausse de prix très faible. Si fai- 
ble que la diminution des M.C.M. 
(montants compensatoires moné- 
taires) positifs, élément qui aurait 
pour effet de réduire encore cette 
hausse, est rendue très difficile. 
M. Rocard a fait de cette diminu- 
tion son cheval de bataille. Or les 
Allemands et quelques autres esti- 
ment suffisante l'augmentation 
proposée par la Commission. Un 
compromis était en voie d'être 
trouvé, mais ce sont l'Italie et le 
Danüaiiafk qui, présentant des exi- 
gences nouvelles, ont refusé de 
conclure! Le 29 avril, à Luxem- 
bourg, ce fut donc l’échec. Le 
gouvernement français demande 
alors une diminution des M.C.M. 
négatifs, ce qui aurait permis 
d’augmenter d’environ 2 % les 
prix en France. Un pis-aller en 
attendant l’accord introuvable. 

La Commission a refusé de 
transmettre cette demande au 
conseil des ministres en dehors 
d'une reprise de la négociation sur 
les prix. Les contacts bilatéraux 
se sont poursuivis, cependant que, 
dans les campagnes, chassés des 
champs par la pluie qui les 
inquiète, les agriculteurs se sont 
livrés à un sport dont ils se sont 
fait une spécialité ; le « contrôle » 
des produits agricoles importés. 

JACQUES GRALL. 

( Lire la suite page 17.) 
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COMPÉTITION 

Histoire de Pierra , de Marco Ferreri 
Affaire classée , de Mrinal Sen 
LIRE PAGES 12 et 13 
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CARCASSONNE 

Les auteurs de ce “cméma" sont deux sjv jalistes reconnus du T an . ULude BBYLIE 
esc rédacteur en cher de “L'avant- scène anêma“ct consmnueur a la .inLirvirfH.iiuL' universitaire 1 . 
Hnbppe CARCASSONNE en rédacteur en d» adjoint de revue “diûmuojTaphc.' 

A b ins hiswne du cinéma et rérlooon sur «s rapports a»w b ci Li ruhure. l'ouvrage 

de Claude BuyU. 1 « Philippe Carcassonne iburde 
les muJtrpbs aspects de l'aîw ancRuiounphicfut; cnr.vidêrL' 
comme un art, une icchrnqur et une industrie. U dorme 
le point de vue des thcontùiu. anah'tv les films 1rs plus 
marquants, trace un portrait des nommes « Ju tarants 
qui ont marqué le 7 art. 

Un livre abondammmi dluMré p.i»-jiwre et 
pa&ounnanr. 256 pajvs. li.vnur 250 x .ÏJJ.'JiV dJusrranons 
en noir er en couleurs, rxdié «ra* jaqucfti. Pm. 295 franc*. 
Prix de ^ouscnpurm jusqu'au . 254 F 
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Gordos 


L’ÉRUPTION DE L’ETNA 

La coulée de lave 
est partiellement 
détournée 


A4 h 10, samedi 14 mai. 400 kilogrammes d'explosifs 
ont ouvert une brèche de 15 mètres 
dans la • moraine » de la rive droite du flot de lave 
descendant de l'Etna Après deux minutes d'hésitation, 
une partie de la lave s’est engouffrée dans l’ouverture 
ainsi aménagée pour elle par les artificiers 
dirigés par le Suédois Rolf Lennart Aberslen ( un élève 
du ■ pompier volant » américain Red Adair). 

Puis elle s'est mise à couler 

dans le chenal long de 500 mètres, préparé depuis huit jours 
par deux cents hommes et cent engins. 


De notre envoyé spécia! 

Catane. - Les quelques cen- 
taines de curieux venus pour la 
plupart en famille, caméras et 
jumelles en bandoulière, et les 
touristes de trois autocars montés 
tout exprès de.Taormina en 
avaient été pour leurs frais et ne 
cachaient pas leur déception 
lorsqu'ils durent se résigner, ven- 
dredi vers 22 h 30. à regagner qui, 
sa villa de la plaine et qui, son 
hôtel du bord de mer. 


Ici, fi Monti Rossi , 4 kilomètres 
après Nicolosi, élégante petite 
bourgade de villégiature qui s'est 
d’elle-mêmc baptisée à juste titre 
- la Porte de l'Etna • , on avait lon- 
guement piétiné depuis la fin de 
l'après-midi, léché faute de mieux 
quelques-unes des crèmes glacées 
d'un marchand bien inspiré, 
scruté le ciel et la montagne et 
tenté en vain d'arracher aux cara- 
biniers, qui n'en savaient rien, le 
secret de l'heure H. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND 

(Lire la suite page 10. ) 
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« DEUX MILLE ANS DE BONHEUR » 

M.-A. Macciocchi 
romancière politique 


Entre Paris, Bruxelles, Luxem- 
bourg, Strasbourg, - une abeille 
folle. ...un lièvre apeuré...-. Ces 
métaphores de fabuliste, Maria- 
Antonietta Macciocchi se les 
applique à elle-même aux pre- 
mières lignes d'un gros ouvrage 
dans les dimensions qu’eUe affec- 
tionne : six cents pages, qui ne res- 
semblent à rien de ce qu'elle a 
jamais écrit. Autobiographie, 
essai politique, reportages ? 
Roman ou film plutôt, composés 
d'un patchwork de choses vues, 
vécues et pensées, dont le fil ne 
suit qu’un tracé, celui du mouve- 
ment de l’écriture vers l'inat- 
tendu. La seule logique est dictée 
par le plaisir d’écrire par l'aisance 
des mots et des images dont 
l’association surprend l’auteur lui- 
même. 

Tout et le contraire de tout 
s’enchaînant dans un souffle, la 
seule unité est celle de la vie et du 
style. Le compte rendu, le com- 
mentaire, sont inévitablement 
erronés par impuissance fi dessi- 
ner une rationalité de cette 
superbe oeuvre baroque, explosant 
de couleurs et de fièvres. Erronés 
par égarement dans ce labyrinthe 
à mille entrées, dont aucune n’est 
la bonne. 

Maria-Antonietta raconte Mac- 
ciocchi et s’en targue explicite- 
ment. Cette Alice romaine décrit 


son itinéraire de l'autre côté du 
miroir, dans les lieux où elle a tou- 
jours rejeté l’image que les autres 
lui renvoyaient d'elle-même, et 
posait une question en deux par- 
ties : une femme est-elle jamais 
autorisée à vouloir ce que veut un 
homme ? Et à vouloir ce qu’eUe 
veut en tant que femme ? 

Enigme ? Certes pas pour la 
petite fille des années d'avant- 
guerre, heureuse en fin de compte 
entre une mère bigote, qui tentait 
de la plier aux contraintes sociales 
de son sexe et de son rang social, 
et un père brillant, joueur, flat- 
teur. Futile peut-être mais résolu- 
ment antifasciste au temps où le 
fascisme triomphait. Très lucide 
sur les enfances de Maria- 
Antonietta. Macciocchi met en 
place de façon pudique et nette 
l’essentiel des désirs parentaux 
qui éclaire la suite. 

Ils entraînent le double mouve- 
ment qui. toujours, l'incitera à 
s’intégrer dans un appareil, une 
organisation, ce qu'elle nomme 
par dérision un - groupe de coor- 
dination technique *, en se rebel- 
lant au même moment contre cet 
encadrement- Elle est fascinée 
par le piège et par l'arrachement 
à ce piège. 

JACQUES NOBECOURT. 
f Lire la suite page 9. ) 
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ProYence-RoQssiiion 


La crise du « tiers-secteur » 


prestige. Lâ 
confiée à M. 
définit à la foi 
ment architea 


O UE venait faire aux 
Saintes- Waries-de-la-Mer 
( BouchcM^u-Rhône) le 
Carrefour international 
de la conmunication 
(CIC) ? O i sait que en 
mars 1982 le président 
de la Rép blique a dé- 
cidé la constructioi à la Défense 
d’un centre qui ténjoigne de ren- 
gagement de la Fnnce « dans le 
monde de l'audiwisuel, de la 
communication et du cinéma ». 
Ce grand projet di septennat, au 
même titre que iVpéra de la Bas- 
tille et le musée le La Villette, a 
tout le flou do opérations de 
prestige. La nission d’étude, 
confiée à M. Serge Antoine, le 
définit à la fois'commc un monu- 
ment architsc/ural, un vitrine in- 
ternationale, m lieu ouvert dans 
le style du Centre Pompidou et, 
décentraliaiion oblige, un point 
nodal pour 1 les réseaux régionaux 
de l’aud&visuel. Encore faut-il 
faire accpter à ces derniers par- 
tenaires un projet qui ne peut 
manque d’apparaître, une fois 
de plus comme un parfait exem- 
ple du centralisme parisien ! 

Cet pourquoi, l’équipe du 
CIC parcourt la France depuis 
quelaies semaines en organisant 
des encontres régionales de la 
comnunication. Les protago- 
niste des régions Provence-Côte 
d’Arur et Languedoc-Roupillon, 
réuiis aux Sa in tes- Mari es', sem- 
blaent toutefois plus soucieux de 
leur survie immédiate que pe la 
délnition du futur centre En 
l'absence remarquée de la presse 
régionale et du secteur pritt, en 
dehors de quelques responsables 
de Radio France et de F^3, la 
majorité des participants 
tenaient à ce qu’il est 
d’appeler le « lie 
l'audiovisuel : enseignan 
mateurs socioculturels. 


tions de micro-informatique, 

groupes vidéo. 

Une classification pratique qui 
ne dent pas cacher l’hétérogénéité 
des groupes concernés. Qu'y a- 
t-ü de commun entre Radio- 
Fil-à-soie, la petite station convi- 
viale des Cévennes, et Forum 92, 
qui s'appuie sur le puissant mou- 
vement mutualiste, entre la Ga- 
zette vidéo qui parcourt, tel un 
cinéma ambulant, les petites 
communes des Hautes-Alpes, et 
Vidéo 1 3, qui travaille depuis dix 
ans avec un matériel profession- 
nel sur des commandes institu- 
tionnelles ? Tout les sépare : les 
stratégies, les budgets, l'expé- 
rience. Un seul point commun 
pourtant: le statut ambigu de 
l'expérimentation, qui les a main- 
tenus depuis des années en marge 
du monopole mais les rapproche 
parfois de la demande sociale. 

Les incertitudes 
dn câble 

Cela forge chez tous ces ac- 
teurs régionaux de l’audiovisuel 
une sorte de langage commun. 
On se situe volontiers dans une 
« perspective éducative ». mais 
pour constater aussitôt que l’édu- 
cation nationale constitue, hélas, 
un bastion de résistance incon- 
tournable. On parle beaucoup 
d' « appropriation des nouvelles 
technologies » par les usagers, 
même si l’on a du mal à définir 
exactement ce que l’on met sous 
ce mot. On place ses espoirs dans 
la décentralisation et les straté- 
gies de développement local pour 
tenter de sortir du marasme fi- 


Car tous ces groupes sont les 
premières victimes du sous- 
développement du marché fran- 
çais de l’audiovisueL Les plus 
chanceux s'autofinancent en par- 


tie grâce aux commandes des ins- 
titutions, les autres font une 
chasse continue aux maigres sub- 
ventions. Une situation qui risque 
encore de s’aggraver. En libérali- 
sant l'accès aux canaux de diffu- 
sion. la loi sur la communication 
audiovisuelle semblait ouvrir en- 
fin la voie vers le public et le fi- 
nancement Mais en y regardant 
de plus près, le « tiere-secteur » 
de l’audiovisuel commence à s'in- 
terroger. Sans ressources publici- 
taires, les radios locales sont 
condamnées à l’asphyxie progres- 
sive : Forum 92 ne vient-elle pas 
de licencier douze personnes ? 
Par leur envergure, le satellite de 
télévision directe et la quatrième 
chaîne semblent réservés aox 
gros producteurs privés. 

Reste le câble qui, à travers le 
futur réseau de Montpellier et les 
projets évoqués à Marseille et à 
Nice, paraît plus près des entre- 
prises régionales. Mais le repré- 
sentant de la Mission télédistri- 
bution, présent aux 
Saintes-Maries, a tempéré les en- 
thousiasmes : le pari technologi- 
que des fibres optiques rend le 
câblage coûteux, et l'équilibre 
économique des sociétés d’exploi- 
tation sera précaire pendant les 
premières années. De plus, la . 
programmation d'un canal de té- 
lédistribution suppose un volume 
de production et un professionna- 
lisme dont les groupes régionaux 
sont pour le moment fort éloi- 
gnés. Comment, dès Ion, conci- 
lier la montée en charge des ré- 
seaux et celle de la production 
indépendante ? 

* Si l’on veut préserver le plu- 
ralisme des réseaux et la pro- 
duction locale, a souligné le re- 
présentant de la Mission, • le 
service public décentralisé a un 
rôle essentiel à jouer ; en collabo- 
ration avec tous les acteurs ré- 
gionaux de l’audiovisuel. 
Mais, là encore, le dialogue est 


PRATIQUES 



Transport et potection 

La firme français Sacar, instal- 
lée à Samt-Chamcd (Loire), est 
spécialisée dans I maroquinerie, 
et plus spéaalemnt dans le sac 
de transport pourippaml photo. 
Tout naturellamer. ce fabricant a 
élargi sa gammr vers la vidéo 
amateur. Parmi le nombreux mo- 
dèles du catelo^. on distingue 
deux tendance Les sacs de 
transport qui sor.réaüsés en ma- 
tière souple et âsistama (nylon 
polyamide ou «u vinylique) et 
dont certains mJètas sont spécia- 
lement étudiés our ne pas gêner 
la prise de vur comme ce sac à 
dos rembourrée moussa et pou- 
vant contenir n portable et une 
quantité ap éciabie d'acces- 
soires. L'auti famille est plutôt 
prévue pour es voyages et se 
compose dhe gamme de ro- 
bustes cofats en aluminium 
< pointe dfdiamant ». renforcés 
aux angles >r des coins métalli- 
ques et mtrs de fermetures à de- 
pet. Les r erses tailles convien- 
nent s transport de 
magné tos>pee de salon ou de re- 
portage «se ou sans caméra et 
alimenta**- La société Sacar dif- 
fuse au' un curieux système 
d'alimention. Il s'agit d*un pan- 
neau d cellules solaires que Ton 
fixe sum sac à dos de la marque 
et qui irmet la recharge des bat- 
teries m de toute prise de cou- 
rant dtwstique (une heure d’au- 
tonors pour deux heures de 
charçsoiaire). 

Cassette 

haute performance 

a firme Japan Victor Co 
L'.C.) lance prochainement une 
nvelle génération de cassettes 
«éo qui intègre les damiers pro- 
ès en matière de support magné- 
4 ne d haute performance. Cette 
vancée technique est due. en par- 
ie, au développement du formai 


compact — V.H.S. C — et de la 
nécessité d'assurer à la copie des 
enregistrements une qualité irré- 
prochable. L'exigence du public en 
matière de qualité d'image et de 
son se faisant de plus en plus 
grande, il était logique aue les fa- 
bricants améliorent aussi les cas- 
settes au format normal. L'amélio- 
ration du rendu des couleurs et de 
la résolution, la réduction sensible 
des manques d'information - 
drap outs — ont été rendus possi- 
bles par l'utilisation d'un enduit 
magnétique formé par des parti- 
cules fines qui aupnentent consi- 
dérablement la densité de la sur- 
face magnétisable. L'emploi de 
liants plus performants, d'un sup- 
port plastique plus résistant aux 
efforts mécaniques et d'un pro- 
cédé de traitement à haute tempé- 
rature sont aussi pour beaucoup 
dans l'élévation de plusieurs déci- 
bels des rapports signal /bruit, 
tant en vidéo qu'en audio. L'arri- 
vée prochaine des magnétoscopes 
et des cassettes préenregistrées 
stéréo a rendu plus que nécessaire 
une amélioration généralisée des 
qualités de l'enregistrement ma- 
gnétique. 

PHILIPPE PELAPRAT. 


Un vecteur sonore 

Le câble Vecteur est un des 
rares produits français à se situer 
sur le créneau étroit du conducteur 
haute performance pour ta haute 
fidélité. La structure originale du 
cordon, qui a fait l'objet d’un dé* 
pôt de brevet, permet d'établir des 
liaisons dont la qualité est prati- 
quement indépendante de le lon- 
gueur et élimine pratiquement 
toute parte et tout parasite. Cette 
structure comporte quatre connec- 
teurs rigides en cuivre pur spécia- 
lement traités pour en modifier la 
conductibilité. L'isolation et le blin- 
dage ont fait l’objet de soins parti- 
culiers qui leur assurent taie effica- 
cité optimale. Cette fabrication 
méticuleuse impose un mode d'uti- 
lisation très précis. Ainsi la modu- 
lation doit circuler dans le sens in- 


diqué par les flèches imprimées sur 
la gaine du câble. Las fils doivent 
respecter l'ordre lie branchement 
trafiqué par les repères colorés. A 
noter que la gamme Vecteur com- 
prend aussi bien des cordons pour 
liaisons modulation (de la platine à 
l'ampli, par example) que pour 
l'alimentation des hauts-parieurs. 

[Vecteur est distrfeué par AU- 
DEUS : 30, av. du Ooctaur-Netter, 
75012 Paris (307.73.22)] . 


Un lecteur laser 
très compact 

La firme japonaise Aiwa a mis à 
profit son savoir-faire dans le do- 
maine de la mini-chaîne pour nous 
proposer un lecteur de disque 
audio-numérique très compact - 
7 cm d'épaisseur et 33 cm de 
large - qui s’intégre parfaitement 
dans la gamme < Midi » de la mar- 
que. Le chargement se fait en fa- 
çade, par tiroir motorisé. La ges- 
tion du programme est très 
complète: détection de» plages 
musicales, répétition, jusqu'à dix 
fois, du morceau choisi, deux vi- 
tesses d’avance rapide et de re- 
tour, recherche par lecture des huit 
premières secondes de chaque 
plage, etc. Les niveaux d’écoute 
au casque, de sortie vers un enre- 
gistreur ou un amplificateur sont 
réglables indépendamment. Troie 
microprocesseurs sont nécessaires 
pour gérer l'ensemble des fonc- 
tions de ce mini- lecteur. 


Standardisation 
des procédés en codeurs 

De tous les producteurs de sur- 
faces sensibles, Agfa-Gevaert, la 
plus grande firme européenne, est 
la dernière è s'aligner sur las pro- 
cédés de Kodak en mettant sur le 
marché des émulsions dites 
< compatibles i, c’est-à-dire pou- 
vant se traiter dans les mêmes 
bains et selon les mêmes pro- 
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difficile. A la demande de colla- 
boration des radios locales, 
M. Didier Béraud, conseiller à la 

présidence de Radio France, ré- 
pond par la prndence : « La 
chose est plus que souhaitable, 
mais c’est l’affaire des conseils 
régionaux de la communication 
audiovisuelle qui tte sont, pas en- 
core mis en place. * Même pru- 
dence chez M. Romane Sulger- 
buel, conseiller .pour la 
régionalisation à la présidence de 
FR 3, qui évoque les résistances 
éventuelles du personnel et les 
habitudes du public : « Seules 
les futures sociétés régionales de 
télévision pourront envisager des 
coproductions avec le secteur 
non professionnel de l’audiovi- 
suel. » 

En attendant le déblocage ins- 
titutionnel, quelques initiatives 
ébauchent une collaboration en- 
tre le service public et le « tiers- 
secteur » de TaudiovisueL FR 3 a 
loué son antenne au mouvement 
mutualiste pour la diffusion d’un 
magazine mensuel. Pour Jean- 
Pierre Cotté, responsable de Co- 
limason, producteur ré gional du 
magazine, l’opération est renta- 
ble : « L'antenne nous coûte 
50 000 F et la production d’une 
demi-heure de programme envi- 
ron 600 000 F. Mais si on prend 
en compte l’audience (T une telle 
diffusion, le coût-contact s'élève 
à 15 centimes-: moins cher qu’un 
timbre-poste. » La direction de 
FR 3 Provence-Côte d’Azur 
compte, pour sa part, inviter les 
producteurs indépendants à pré- 
senter leurs réalisations dans le 
cadre de la programmation régio- 
nale ouverte de 17 h 30 à 
20 heures à partir de septembre 
prochain. Une invitation gratuite 
bien entendue. Ce n’est pas en- 
cela qui assurera à la pro- 
duction indépendante un équili- 
bre financier. “ 


JEAN-FRANÇOIS LACAN, 


cessus que les fBms concurrents 
(essentiellement ceux de Kodak, 
de Fuji, de 3 M et de Sakura). 
Dans une conférence réunie le 
22 avril dernier è Anvers, M. An-- 
dré Leysen, président du groupe, a 
en effet annoncé qu'Agfa-Gevaert 
commercialisera au prin- 
temps 1984 une nouvelle gamme 
de films négatifs et inversibles, 
compatibles, reposant sur la nou- 
velle technologie qui permet d’ob- 
tenir des photos très fines, même 
avec une aansMté élevée. 

Les négatifs sont des Agfaco- 
lor 100, 200 et 400, dont les sen- 
sibilités sont respectivement de 
1 00/2 1*, 200/24* et 

400/27* ISO. Leur traitement se 
fait indifféremment dans les bains 
Agfa ou Kodak C 41. Parmi cas 
négatifs, un Agfacolor DISC de 
200/24* ISO sera utSsable dans 
les appareils è disque. Ce sera le 
premier film de os type produit par 
Agfa. 

La gamme des films inversibles 
(pour réalisation de diapositives de 
projection) n’a pas été précisée. 
Mais il est probable que ce seront 
des Agfa chrome 50, 100 et 400. 
(En ce qui concerne la sensibilité 
de 200/24* ISO, un Agfa- 
chrome 200 Profess'iorrne! vient 
d’être commercialisé an avril.) Ces 
émulsions se traiteront dans les 
bains Agfa AP44 ou dans les bas» 
Kodak E6 E k t achro me. Il est pro- 
bable aussi qu'à cette date il 
n'existera plus de films Agfa- 
chrome ayant un développement 
spécifique Agfa, comme c'est le 
cas, par exemple, de Factuel Agfa- 
chroma 50 (sensibilité de 
50/18" ISO). 

Cette standardisation devenait 
une nécessité pour la firme 
germano-belge, en raison des 

ooflts des équipements industriels 
de traitement et de l'impossibifité 
de les rentabiliser avec de faibles 
Quantités de films. Ainsi les labo- 
ratoires acceptaient-ils de moins 
art moins d'entretenir une chaîne 
de développement pour les seuls 
films Agfa, à côté d’une chaîne 
traitant Fansemble des films des 
autres marques. 

ROGER BELLONE. 




Edith Piaf 

Si malgré votre adm ir ation k>* 
oondfiomeile pow ta «môme 
Piaf » vous ne pouvez vous ré- 
soudra à Nier voir ie damier film- - 
de Claude Leiouch. n vous pré- 
férez la beauté du souvenir aux 
platitudes des reco n stitutio n s, 
alors précipitez-vous sur cette 
cassette. Grâce aux archivés de 
l'Institut national de ta commu- 
nication audkmsueUe. de Pathé 
et de quelques aubes, Den» 
Derrien a composé un portreir 
plein de respect et de ferveur. H. 
suit Edith Piaf des trottoirs de 
BeHevflle jusqu’au Camaÿa Hali- 
da New-York, de te Gouatente 
du pauvre Jean jusqu'à Je ni ro- 
gretterien. 

. . Ediappent aux pièges tradi- 
tionnels des filma dé montage, 
Denis Derrien a p r é f éré aux té- 
moignages lès entre tie n s de ta 
chanteuse avec un Pierre Tcher- 
nta plein de délicatesse et de 
tendresse. On lui sait gré aussi 
d’avoir privilégié la chanson par 
rapport aux dtacourset de nous 
permettra de garder ainsi 
l'image émouvante d'une 
grande profesaiormeHa. d’une 
petite bonne femme .vibrante, 
transportée par son chant. 

* EdltH Piaf Edhé par Cmàtbè- 
que, collection «Ces chers dis- 
parus ». Distribué par G£JL 


fifasétrangos 

L'Apprentissage \de Dudtfy 
Kravffiti de Tad Kotcheff, avec 
Richard Dreyfus». Edité par 
Brooklyn Video et distribué par 
'CLCJt. 

Barbé . B leue, d’Edward Dmy- 
tryk, avec Richard Bartqn, 
Raqûel WeJch et Vima Lis. Edité 
et efistibué par M.P.M. Produc- 
tions. ■ 

' Au nom du. peuple JtaBen. de 
Dino Rfsi, avec Ugo Tognazzi et 
Vrttorio Gassman. Ecâté et dta- 
tribùé par Proserpine Editions. 

Nous tas femmes,' de Dino 
RM, avec Monica Vrtti. Edité et 
distribué par . Proserpine Edi- 
tions. 

Romance et co nfid ences, de ~ 
Mario Monicelli, avec Dgo 
Tognazzi et Omefla MuttL Edité 
et distribué par Proserpine Edi- 
tions.' ■ 

Grands classiques 

HenrÿV, de Laurence Ofivfer, 
avec Laurence OKvter. Version 
originale sous-titrée. Edité et 
distribue, par R.C. V.. collection 
« La mémoire du cinéma ». 

Manèges, d’Yves AKégret, 
avec Simone Signoret. Edité et 
distribué par A.C.V., collection 
« La mémoire du cinéma »- 

J--F-U 



Aux quatre coins 
de France 


Produits régionaux 


BUEE D’OLIVE VIERGE EXTRA 

Produit naturel de r cnomfo miHêmiif e 
Catalogne et tarif M gratuits. 
Demande à SIE HEUOLEINE, RP. 37 
SALON-DE-PROVENCE, 13652 Cedex 

Vacances et loisirs 

19320 Samt-Pardoiix-Ia-CtaâtQIe 
CORRÈZE - 
Hôtel Le Beau Site- 1 ** 

Etang, piscine, tennis privés. 

PARC NATUREL DU VER CORS 
HAtd de Sapin. 261M .Bornante. 

Repas sur commande. Séminaires. 
TéL (75) 45-57-6 3. Pan s. 100 à 120 F. 
Ch a s s e , pêche, repos, promenades. 



m 


y y luin >11 


FBJTOSA (près do Prapriano) 

Studios de 2, 3 ou 4 personnes 
10 mn de ta mer Beu très calme 

Rens. Tél. : 16 (96) 74.00.91 

de lOIti 12 b 


PARTOPEZ AUX MOISSONS 
DANS LES ALPES DU SOLEL 
AVEC 

« POLYGONE » 

7, rite Dragon, 
13006 MARSEILLE 


Vins et Alcools 


CROZES HERMITAGE 

Grand vin A.O.C. 

CAVE des CLAIR MONTS 
PRODUCTEUR ÉLEVEUR 
OU DOMAME A VOTRE TABLE 
t VIGNES VIEILLES » 


VMS FUS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
cône, agite. Rougi Stac Rosé. Bout, ou cgbft 
Tarif mr den. à Sorgo SIMON, ritiataur. 
Chfttoeu Vtaux-MouHn, 33141 VOJLEGOUGE 


GRAND VIN DE BORDEAUX 
A.O.C. Fro — c - Le Trab-Cralx 
GUILLOU-KEREDAN, 33126 Frnrec 
Tarif. Se recommander de journal. 
T6L: 16 (57) 84-324)9. - 


CHAT. MAZERIS BELLE VUE- Vins 
bor ds suc. Canon . Froosac. Vente dir . 
Bout cotât Tarif s/dem. -BUSSJER, 
33145 SAINT-MICHEL-DEERONSaC- 


Découvrez un HAUT- 

LE CHATEAU DHJLON 
Vente directe- Prix franco " 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUETORT-Ta. 35^-27 

BARSAC SAUTERNES DIRECT 
Proéudesr : Roger FUJOLS 
n, de h Plir 337M, BABSAC -TH(SC)rMM5 

CHATEAU LA TOUR DE BŸ 

Cru Grand Bourgeois du Médoc 
Begadan. 33340 Lespare Médoc 
T«. : (56) 41-60-03 
Documentation -et tarif sur demande. 


Bordeaux supérieur Rouge 198! 
Médaille d’or Concours général 
- agricole Paris 1983 
24 bt : 480 F. 60 bt. : 1 050 F Fr. 
DOM. TEMPLEY - 33550 Pafllct 
ŒUZMI AMSCBE1 CX7nSB0tI*àUI 
VIGNOBLES MICHEL PION 
Haux 33550 LANGOIRAN 
Vin rouge 15 F T.T.C. Départ 


VINS DE BOURGUEIL ’ 

Donatae de Grand-Clos 
Gergat Axdtbert, 3714» BOUBCUEIL '» 

FOUR 385 F T 

: Frais de port indus 

12 B80T. 9H 8E QUMS JLU. 


il 


1Bfe.HKjttp8fife2Rf. 

Expédition 

après réception règlement à : 

TOUR DU PAPE ÆAN-XXB 

Gastronomie 
3, boulevard Gambetta 
46000 GAHORS 
TA. (65) 3S-39-52. 


Découvres le POUILLY-LOCHE 
et le FOLHLLY-VINZELLES 
Vins blancs A-O.C. 

. . Pinot-Chardonnay 
Tarif sur demande 
Cent des Ciaafe Gw,7II45 VINZELLES 


Vins blancs de Bourgogne-Sud 

POUILLY FU1SSÉ 
Saint-Véron, Mâcon 
Tarif sw demande à 
Et» G. Burrier, 71 148 Fuisse 



DÉ L’APÉRITIF 

AU DESSERT... 

OFFREZ ET DÉGUSTEZ DU 
MONBAZILLAC 

de la CAVE COOPÉRATIVE 
de MONBAZILLAC 


Documentation et tarif 
• sûr simple demande J: ’ 

CAVE COOPÉRATIVE 
. - DE MONBAZILLAC 

24246 MONBAZILLAC 

TéL : (53 ) 57-06-38 


GRAND VM DE BORDEAUX 
TOUR SAINT-CHRISTOPHE 1979 
Appellation contrôlée 
Saint-Emilion Grand Cru 
Prix spécial avant vendange 
valable jusqu'à fis septembre 
36 bouteilles : 850 FT.T.C. 
Franco domicile France (Métropole 
T. V. A. comprise 
GUiTER, ridcoltear 
33300 SAINT-ÉMILION 
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AVANT LE SOMMET DE WILLIAMSBURG 


M. CHEYSSON A MADRID 


Une neuveUe résolution 
de l’ONU sor Chypre 

« L* base essentielle «Fane so- 
Sotna rapide » de b ^KStfam de 
Chypre réside dans «le retrait 
iamMwf de toutes les forces 
d'occupation turques». Tel est 
le texte voté dans la soirée do 
13 mai par f Assemblée générale 
des Nations nues. Élaborée par 
r Algérie et pbsâears pays non 
alignés, cette résolution de- 
mande « des négocia tîoos , 
constructives, visant à obtenir ; 
des résultats » entre te s don 
communautés chypriotes, sous 
tes auspices du secrétaire géné- 
ral de FONU, qui a déclaré son 
intention (te participer à nouveau 
personne l le m e nt à la recherche 
d'âne solution. 

Le texte a été voté par cent 
trois voix contre dnq et vingt 
abstentions. Les adversaires ont 
été la Turquie, le Pakistan, la 
Malaisie, la Somalie et le Ben- 
gfadesfa. L’UJLSÂ, la Chine, la 
France, la Grèce et Pfriande ont 
voté en faveur de la résoiution. 
Tous les autres pays de la 
CJE.E. se sont abstenus. 

M. Spyros Kyprianoa, prési- 
dent de la République de Chy- 
pre, et ML Andréas Papandréoo, 
presnier ■M Un grec, ont ex- 
primé km « entière satisfac- 
tion» pour nu vote qui soutient 
totalement leur thèse et qn’fls 
interprètent comme «me manfi- 
festatiou (te « la solidarité de la 
comnumanté internationale ». 
Reste 1 savoir si cette résolution 
ne restreint pas encore la marge 
de manœuvre déjà étroite dont 
déposé ML Perez de CueOar 
pow débloqner tes entretiens in- 
Zerconuntmaxtaires de Mcosie. 

Le secrétaire général des Na- 
tion rades avait été, entre 3975 
et 1977, représentant à Chypre 
de sm prëdécesseto'. Connais- 
sant profondément te problème, 
il venait d'engager dans les der- 
nières semaines un nouveau pro- 
cessus, en rencontrant te prési- 
dent Kyprianoa et en fartant à 
New- York M. Ranf Dcnktash, 
président de F « Etat fédéré 
turc». Mais ce dentier, allé- 
guant « ratmospbère (tes dé- 
bats * snr Chypre et 1e texte de 
la résolution déposée, avait an- 
nulé sa venue en frisant dire 
qu'elle était retardée (P « au 
moins six mois ». 

D est de fait que tes petits pas 
marqués par tes conversations 
int e i co mm unautaires ont tou- 
jours été provoqués par des ac- 
cords de principe conclus entre 
tes premiers responsables des 
denx communautés, retfanarque 
Makarios ri M. Deafctaab eu lé- 
vrier 1977, MM. Kyprianoa et 
Deuktasfa en mai 1979, Ils 
avaient permis de fixer le cata- 
logue des points cons titu tionn el s 
et territorianx & régler. Mais tes 
négociations n'ont jamais tourné 
en discussions réeSes et les deux 
parties se sont réciproquement 
accusées d'avoir recours à des 
manœuvres dilatoires. 

M- Perez de CoeBar, couvert 
par la nouvelle résolution de 
P Assemblée générale, va repren- 
dre ses efforts dans te cadre du 
mandat plus souple qu’a a reçu 
du Conseil de sécurité. Mais tes 
temps ne semblent pas mûrs 
pour une solution. S’il est cer- 
tain que les relations entre 
Athènes et Nicosie ne sont pas 
toujours phs risées que celles 
entre Ankara et Leflraria (sec- 
teur turc de Nicosie}, c’est en 
définitive Féfcat des relations en- 
tre bt Grèce et la Turquie qui dé- 
termine les progrès de la ques- 
tion de Chypre. 

Or ces relations se tendent à 
nouveau du fait que la Chambre 
américaine vient de supprimer 
tome c h"» restrictive à faide 
roiBtaîr g à la Turquie. Celle-ci 
ai a immédiatement tiré liga- 
ment pour envoyer quelques 
chasseras affirmer la cadotitê 
des prétentions grecques à 
c o ntrô le r le trafic aérien snr la I 
ruer Egée. Une nouvelle phase de 1 
tension s’omre donc, de fa Ma- ! 
cédofae jusqu’à Chypre: ! 


Une délégation de syndicats (dont la C.F.D.T. et F.O.) 
des pays de l’O.C.D.E. a été reçue 
par le président Reagan 


De notre correspondant 


Washington. - Le présidait Rea- 
gan a reçu, vendredi 13 avril à la 
Maison Blanche, une délégation syn- 
dicale des pays de PO.C.D-E-, venue 
lui remettre des «recommanda- 
tions» avant le sommet occidental 
de WHHamsbiirg. Trois Français fai- 
saient partie de cette délégation de 
vinçt-anqpcrsoimes : MM. Edmond 
Mairie et Jacques Chérèque, respec- 
tivement secrétaire général et secré- 
taire général adjoint, la C.FJJ.T. 
ainsi que M. Jean Routier, secré- 
taire de Force ouvrière pour les af- 
faires internationales. 

C’est devenu une tradition : cha- 
que année, les syndicats non com- 
munistes de rO.C.D.E. tiennent leur 
prop r e sommet pour tenter d’in- 
fluencer celui des chefs d’Etat, Ils 
n’avaient pas été reçus à l'Élysée en 
1982, avant la réunion de Versailles, 
pour éviter des difficultés avec la 
C.GT. française et la C.G.I.L. ita- 
lienne. Mais la Maison-Blanche leur 
a été ouverte vendredi, malgré les 
vives critiques adressées à ht politi- 
que leagamenne. Cette réception 
avait été précédée (Ton déjeuner 
chez le secrétaire d’Etat, M. George 
Sfaultz. 

Les syndicats recommandent une 
coordination, des politiques natio- 
nales pour donner la priorité à rem- 
ploi. « Seul un changement radical, 
entrepris en commun par tous les 
pays de l’O.CD.E pourrait empê- 
cher le chômage de s'accroître en- 
core », a déclare M. Lanc Kiridand, 
président de TA_FX.-C.LO. et orga- 
nisateur de la rencontre de Wash- 
ington. « Les gouvernements de- 
vraient cesser de chavher la reprise 
à travers la déflation, la baisse des 
salaires et le démantèlement de la 
protection sociale. Un changement 
réel ne peut se fonder sur les seules 
forces au marché. » 

M. Edmond Maire a développé le 
même thème an couis de son inter- 
vention. II s’en est expliqué ensuite 
devant la presse française, répan- 
dant aussi a des questions sur les 
rapports entre la C.F.D.T. et 
TAJJL-CJ.O. 


S’en remettre à la régulation par 
le marché pour redresser l'économie 
et l’emploi est une Jousse piste, es- 
time M. Mairie. • C’est la philoso- 
phie qui prévalait avant 1929. On se 
souvient de ses conséquences-. Cette 
politique conduit à une recherche de 
compétitivité sauvage au prix de la 
diminution des salaires et de la pro- 
tection sociale. Et comme les écono- 
mies sont interdépendantes, elles 
s’entraînent l'une et l’autre dans un 
cycle déflationniste. Il en résulte un 
fractionnement de l'économie mon- 
diale en blocs de pays, et. dans cha- 
que pays, une société durable, écla- 
tée. - 

Cette politique de laïsser-faire, 
chère à M. Reagan, ne peut d'ail- 
leurs atteindre son but, selon le se- 
crétaire général de la C.FJ3.T. La 
loi du plus fort qui la sous-tend est 
en panne, car aucun pays, pas même 
les Etats-Unis, n’est seul en mesure 
d’imposer ses règles du jeu. «Nous 
assistons, dit-il, a un match de catch 
qui peut dégénérer en pugilat. Cha- 
que pays est renvoyé aux seuls rap- 
ports de force, et les politiques dé- 
flationnistes l'emportent. La France 
vient d’en faire l’amère expé- 
rience.» 

Quefie reprise? 

La reprise américaine? M. Maire 
est cou vaincu qu’elle ne durera pas : 
«// m faut pas s’illusionner sur 
quelques indices roses. Une hiron- 
delle ne fait pas te printemps. De- 
puis des années, les périodes de ré- 
cession sont plus fortes et plus 
longues que les périodes de stabili- 
sation et d'amorce de reprise. » Ses 
interlocuteurs de TAFX.-C.LO. lui 
ont dressé un tableau très sombre de 
la situation aux Etats-Unis. 

Selon la C.F.D.T., quatre actions 
sont indispensables : 

1) Les gouvernements doivent 
coordonner leurs politiques moné- 
taires et d’écbanges commerciaux, 
revoir la nature des Interventions du 
Fonds monétaire international et ne 
pas faire d’un seul pays la locomo- 
tive de la reprise; 

2) L’Europe doit se donner un 
plus grand nUe et, en particulier. 


faire de son unité monétaire, TECU, 
un instrument de transaction avec 
les pays tiers; 

3) Les taux d'intérêt doivent ré- 
pondre à certaines règles, les taux de 
change être stabilisés et surveillés en 
commun; 

4) La politique de l'emploi doit 
devenir « un axe majeur et non un 
sous-produit» des politiques écono- 
miques. 

■ La réduction de la durée du tra- 
vail est une nécessité incontourna- 
ble », a dit M. Maire aux dirigeants 
syndicaux des autres pays de 
Tu.CJXE. C’est, paraîi-ü, une idée 
qui Fait son chemin. Mais pas encore 
aux États-Unis, reconnaît le secré- 
taire général de la CJF.D.T. : « Les 
syndicalistes américains voient la 
réduction de la durée du travail 
comme uu progrès social, non 
comme un moyen de lutte contre le 
chômage. Et ils ne pensent pas pou- 
voir imposer un progrès social en 
pleine crise. » 

C'est la première fois qu’un secré- 
taire général de la C.F.D.T. a été 
reçu au siège de î’A.F.L.-C.I.O. Les 
deux organisations soit sorties, en 
effet, d’une période de crispation ré- 
ciproque au cours de laquelle leurs 
rapports étaient quasiment inexis- 
tants. On le doit aux efforts d’ouver- 
ture de M. Kiridand, tn«k aussi à 
l’évolution des dirigeants cédétistes. 
« Nous devons faire comprendre à 
nos militants que le syndicalisme 
aux Etats-Unis est un vrai syndica- 
lisme, qu’il ne se confond pas avec 
le politique internationale de Wash- 
ington, a affirmé ML Chérèque. Un 
syndicalisme qui a des choses à 
nous apprendre et avec lequel il 
faut agir. » 

Que signifie la visite de M. Maire 
à la Maison Blanche? L’intéressé 
hausse tes épaules : « Nous avons 
voulu désacraliser l’Êlysée. Alors, 
la A foison Blanche _ Notre entre- 
tien avec M. Giscard d' Estai ng en 
1978 avait fait un certain bruit On 
ne se bat pas contre les mythes sans 
gestes symboliques. » M. Chérèque 
enchaîne : « Un ouvrier ne va-t-il 
pas voir son patron quand tes 
choses se gâtent? Reagan, je le 
considère comme un siiper- 
P.-D.G. » 

ROBERT SOLÉ. 


L’AFFAIRE DES FAUX CARNETS DE HITLER 


La rédaction de 


Los rédacteurs de Stem 

ont commencé dan» la soirée 

du 13 ma/ l’occupation 

de» locaux de l'hebdomadaire , 

en fixant un ultimatum 

à la direction : 

ceffo-d doit revenir 

avant le dimanche 15 mai 

àmhB 

sur le choix 

des deux nouveaux 

rédacteur» an chef 

qu’elle a désignés 

en remplacement 

de Peter Koch 

et Fetix Schmidt, 

tous doux démissionnaires. 


De notre correspondant 

Bonn. - Le magazine de Ham- 
xrurg a fait appel à deux notables 
Éprouvés du journalisme allem an d, 
Peter ScfaaB-Latour. correspondant 
jari&ien de la deuxième chaîne de 
:élé vision allemande, et Johanes 
jtoss, directeur de la publication de 
Capital, mensuel destiné aux mi- 
teux d’affaires, publié par la maison 
jrr&ner et Jahr, dont Stem était 
usqu’id te fleuron. 

Quoique très différent de tempé- 
-ament, Scholl-Latour est l’un des 
tenüers grands reporters à mériter 



„ probité ; — 

us de tout éloge. Ils ont écrit des 
s remarquables - celui, très 
►uvant, que Scholl-Latour a 
sacré aux guerres d’Indochine a 
traduit en français, - tant par 
actualité (Scholl-Latour vient 
tablier un volume sur la révol n- 
hispanique) qnc par leur acuité 
alyse. Ce sont, en outre - ce qui 
gâte rien, — d’excellents 
/ères et de bons connaisseurs 

choses françaises. 

[ais le choix de Stem ne fait pas 
inimité de la rédaction, ulcérée 
oir été traitée en mineure par les 
itiés » de l’affaire Hitler et d’en 
>orter maintenant les confié- 
iccs morales. Ccst que, selon 1e 
et en cours. U s’agit de confier à 
ail-Latour et à Gross non seule- 


« Stern » occupe le journal 


ment la rédaction en chef de Stem 
(ce contre quoi la rédaction n’aurait 
d’objection), mais la direction 
la publication. Il serait même 
question de tes faire entrer au co- 
mité directeur de Grùner et Jahr, et 
c’en serait donc fini de l'indépen- 
dance de la rédaction de Stern. que 
les membres de cette dernière ne 
voyait assurée que par la distinction 
entre la rédaction en chef et l’édi- 
tion. D y a toujours eu des tensions 
au sein de Stem, dont Henri Nazmen 
était te «patron» exigeant. Mais, 
cette fois, c’est peut-être une vraie 
crise qui couve. 

Qui a trompé qui? 

A Stuttgart, la police a perquisi- 
tionné dans le petit magasin oh 
Conrad Fischer, alias D 1 Kujau, dé- 
bitait ses souvenirs du III e Reich - 
ce Fischer qui aurait livré an journa- 
liste Heidemaim les faux carnets de 
Hitler. 

Les soixante-cinq cahiers et les 
pièces s’y rapportant sont donc dé- 
sormais dans tes mains des juges. Il 
y a bien eu, en effet, tromperie, mais 
qui a trompé qui et qui s’est laissé 
complaisamment tromper ? S'il 
s’avère, comme Heidemaim le pré- 
tend aujourd’hui, que les carnets ont 
pris un à tm le chemin de Stem — 
que la livraison s’est donc étendue 
sur plusieurs mais, - pourquoi le 
magazine de Hambourg a-t-ïl at- 
tendu qu’il sent trop tard pour en 
faire vérifier r authenticité par des 
experts dignes de ce nom ? On eût 
ainsi évité le scandale, quitte à pas- 
ser a profits et pertes les sommes 
déjà empochées par le vendeur, 
voire les 25 000 marks que Heide- 
maim aurait touchés de Stem pour 
chaque « feuilleton ». 

Les policiers, qui ont procédé à la 
perquisition, se sont surtout inté- 
ressés aux exemplaires de Conrad 
Fischer, qui, selon une des hypo- 
thèses en circulation pour l'instant, 
pourrait bien avoir rédigé te faux de 
ses propres mains. Le nommé Fis- 
cher est introuvable. D téléphone de 

temps à autre d’un parc de camping 
que l'an soupçonne se trouyer dans 
un pays de r Est. En tout cas, il ne 
donne pas ses coordonnées, et il ne 
paraît pas impossible qu’Q s’apprête 


à couler des jours heureux loin de 
Stuttgart, avec les 9 millions de 
dentsebemarks qu’il a extorqués au 
Stem. 

N’avait-il pas fait i Heidemaim 
de mystérieuses allusions à un de ses 
parents portant le même nom, qui 
occuperait un poste important parmi 
les officiers de te R.D.A. ? C'est de 
lui qu'a aurait tenu certains de ces 
« souvenirs » du Reich hitlérien. De 
toute façon, sa mythomanie est insé- 
parable du commerce des reliques 
hitlériennes qui entoure du même 
nuage sulfureux le vrai et te faux. 

Un professeur de l’université de 
Stuttgart, Eberhard Jfickd, en sait 
quelque chose. Ayant mis en chan- 
tier, il y a quelques années, un re- 
cueil de tout ce qui sortait de la 
main de Hitler entre 1905 et 1926, 
qu’il se soit agi de simples copies de 
textes insignifiants ou de discours- 
programmes, Q s’aperçut, une fois 
L’ouvrage imprimé et mis en vente, 
qu’il contenait 2 % de faux. 
Commme ce compendium n'était 
pas destiné au grand publique mais 
aux chercheurs et aux bibliothèques 
(il comprend plus de mille pages et 
vaut dans les 200 marks), Eberhard 
Jâkel publia aussitôt tue mise au 
point rinm les Cahiers trimestriels 
d’histoire contemporaine, organe de 
l’institut d’histoire contemporaine 
de Munich, spécialisé dans le passé 
nazi, ce qui était le moyen 1e plus 
sûr - car te plus répandu dans les 
milieux intéressés — de mettre en 
garde ses lecteurs. 

A la différence de Stem, te pro- 
fesseur ne dépensa pas un pfennig 
pour obtenir les documents qu’il ras- 
sembla. Mais qu’un historien de pro- 
fession, rompu à la pratique de la 
critique des textes, ait pu se faire 
piéger à diverses reprises montre 
dans quelle obscurité opaque plonge 
l’« hiuérianai » et avec quelle pru- 
dence il faut les manier. A l'occasion 
de ces recherches, Eberhard Jàckcl 
serait d’ailleurs tombé sur l’un de 
ces cahiers qui firent la gloire éphé- 
mère de Stem mais n'y prêta pas at- 
tention, car ils n’entraient pas dans 
te champ de ses préoccupations. On 
tenta cependant de l’allécher en lui 
en promettant davantage. Mais U ré- 
sista à te tentation. 

ALAIN CLÉMENT. 


« Nous avons dissipe 
nos phantasmes » 

déclare le ministre espagnol 
des affaires étrangères 


De notre correspondant 


Madrid. - A en juger par la 
conférence de presse conjointe 
qu’ont réunie 1e vendredi 13 mai les 
ministres des affaires étrangères 
français et espagnol, MM. Cheysson 
et Moran, à l’issue de te visite de 
vingt-quatre heures que le premier 
ministre a faite 2 Madrid, tout va 
pour te mieux entre tes deux pays. 

La brièveté de son séjour n’a pas 
empêché M. Cheysson d’être reçu 
par 1e roi, de déjeuner avec 1e prési- 
dent du gouvernement, M. Felipe 
Gonzalez, de converser à plusieurs 
reprises avec M. Moran et de ren- 
contrer tes principaux responsables 
économiques du gouvernement. 
M. Cheysson a abordé avec ses in- 
terlocuteurs tes thèmes internatio- 
naux, notamment l’Amérique cen- 
trale, le Maghreb et l'Afrique 
australe, ainsi que les problèmes bi- 
latéraux longtemps conflictuels 
comme te lutte contre le terrorisme 
et l’entrée de l'Espagne dans la 
C.E.E. 

Depuis te séminaire de travail qui 
a réuni en janvier, à La Celle- 
Saint-Cloud, quatre ministres fran- 
çais, avec leurs collègues espagnols, 
la crispation traditionnelle dans les 
rapports entre les deux pays s’est 
pro g re ssi vement dissipée. La presse 
de Madrid a cessé de rendre la 
France responsable de tous les maux 
qui accablent l'Espagne. Cinq ren- 
contres entre ministres des deux 
pays ont eu heu, six antres sont pré- 
vues, et M. Mauroy pourrait venir 
en juin 2 Madrid 2 titre privé. 
M. Cheysson a préparé avec ses 
hôtes un second séminaire auquel 
participeront, au début de juillet, 
près de Ségovie, les ministres des af- 
faires étrangères et les ministres de 
l’économie des deux gouvernements. 

« Nous avons dissipé nos phan- 
tasmes ». a affirmé M. Moran pour 
expliquer le déblocage des relations 
bilatérales. » En période de crise, 
tous les pays ont tendance i voir 
chez autrui /'incarnation de leurs 
difficultés, mais il faut dépasser ce 
stade » Faisant allusion plus préci- 
sément i 1a candidature espagnole à 
la Communauté, il a affirmé : 
« Nous sommes maintenant 
conscients que les obstacles sont 
dus aux problèmes intracommu- 
nautaires et non à une volonté déli- 
bérée de la France de fermer la 
porte aux produits espagnols » Un 
td langage était impensable 2 Ma- 
drid il y a six mois. 

M. Cheysson plaide en faveur de 
riniégr&tion espagnole, car, pour lui 


a-t-il souligné, » l’Europe a besoin 
de l'Espagne ». « La Communauté 
a assuré aux pays membres un mar- 
ché commercial élargi, ce qui était 
important en période de croissance, 
a-t-il déclaré. Mais, en période de 
crise, il s’agit d'élaborer une politi- 
que commerciale commune pour 
faire face aux icontomies super- 
développées. comme celles des 
États-Unis et du Japon. Nous de- 
vons conquérir de nouveaux mar- 
chés agricoles, même si cela nous 
met en concurrence avec les Etats- 
Unis. Nous devons restructurer nos 
industries pour éviter de devenir de 
simples laboratoires de sous- 
traitance pour les grands complexes 
industriels américains et japonais. 
Tout cela doit être fait à niveau eu- 
ropéen et nous avons besoin de la 
collaboration de l’Espagne dans 
cette lutte. » 

Si la volonté politique de favoriser 
l’imégration existe, les difficultés 
subsistent. Au ministère des affaires 
étrangères 2 Madrid, on ne fait pas 
preuve d'un optimisme excessif 
avant le conseil européen de Stutt- 
gart, prévu pour le début de juin. 
Les élections britanniques sont trop 
proches pour qu'on puisse espérer un 
règlement sur le financement du 
budget, qui conditionne dans une 
certaine mesure l'adhésion de l'Es- 
pagne. Lors de sa récente visite à 
Bonn, M. Gonzalez n’a pas, non 
plus, obtenu d’engagement précis de 
la R.F.A. quant 2 une augmentation 
des ressources du budget commu- 
nautaire indispensable à de nou- 
velles adhésions. 

Un blocage dans les négociations 
sur l’adhésion espagnole risque de 
rendre difficile la position de 
M. Moran, principal défenseur au 
sein du gouvernement du rapproche- 
ment avec la France. Et le débat sur 
tes relations avec Paris n’est pas sans 
rapport avec celui ouvert à Madrid 
sur la position de l’Espagne face à 
l'alliance atlantique et aux Etats- 
Unis (le Monde du 10 mai). L'idée 
d'une action diplomatique concertée 
entre la France et l'Espagne dans 
des régions aussi - sensibles > que 
l'Afrique du Nord et l'Amérique 
centrale n’est guère envisagée avec 
enthousiasme à Washington, laisse- 
t-on entendre à Madrid. Ce n’est pas 
le moindre des paradoxes que la po- 
sition « gaullienne » d’autonomie au 
sein du monde occidental défendue 
par M. Moran passe aujourd’hui par 
une étroite collaboration avec le 
gouvernement socialiste français. 

THIERRY MALINIAK. 


TROIS RENCONTRES EUROPÉENNES EN QUATRE JOURS 

Les finances de la Communauté 
au centre des discussions 


Plusieurs réunions européennes 
importantes sont organisées à partir 
de ce samedi 14 mai : samedi et di- 
manche, réunion périodique privée 
des ministres des affaires étrangères 
de l’Europe des Dix au château de 
Gymnich, près de Bonn ; lundi et 
mardi quarante et unième sommet 
régulier franco-allemand à l'Elysée 
(et non 2 Rambouillet comme cela 
avait été envisagé) ; simultanément, 
2 Bruxelles, reprise des discussions 
ministérielks pour la fixation des 
prix agricoles. 

Si le sommet franco-allemand 
doit être consacré 2 toutes les af- 
faires mondiales (notamment te pré- 
paration du sommet de Wiiltezns- 
buig), européennes et bilatérales, 
un dossier sera (sous des angles par- 
fois différents) abordé 2 toutes ces 
réunions : celui du financement de 
te Communauté européenne. Il sera, 
avec le projet d’union européenne 
(dit « Gensher-Colombo » ) , au cen- 
tre des discussions de Gymnich. 

U semble, en revanche, qu’on évi- 
tera de se quereller sur la date du 
Conseil européen de Stuttgart, qui 
provoque cependant quelque irrita- 
tion à l’égard des Britanniques, no- 
tamment chez les Allemands. Le 
premier ministre britannique. 
M" Thatcher, a, en effet, décidé de 
fixer les élections en Grande- 
Bretagne au 9 juin, deux jours après 
le Conseil de Stuttgart, de longue 
date fixé aux 6 et 7 juin. Elle a, en 


outre, laissé planer un doute sur sa 
participation personnelle. Le chan- 
celier Kohl qui présidera, aurait en- 
visagé de demander un ajourne- 
ment, mais il ne l'a finalement pas 
fait. Les autres participants, y com- 
pris te Grande-Bretagne, n'y étaient 
pas favorables. 

Parlant mercredi 2 la B.B.C., 
M“ Thatcher a laissé entendre 
qu’elle n’irait à Stuttgart que si elle 
était assurée que les revendications 
budgétaires britanniques (cheval de 
bataille de 1a campagne électorale) 
y seraient satisfaites : « Manifeste- 
ment. a-t-elle dit, s’il s’agissait seu- 
lement d'aller là-bas (à Stuttgart) 
pour une négociation finale, 
j'irais. - Dans le cas contraire, ap- 
paremment. elle laisserait 1a respon- 
sabilité de l’échec au chef de la di- 
plomatie britannique, M. Pym. 

Une telle tactique est ressentie 
chez les partenaires de la Grande- 
Bretagne comme une pression, au- 
cun n’étant vraiment désireux de fa- 
voriser les adversaires travaillistes 
de M™ Thatcher. Le premier minis- 
tre britannique fait, en outre, preuve 
d'une désinvolture certaine : les 
conseils européens sont destinés 
avant tout à maintenir un contact 
personnel régulier entre les chefs 
d'Etat et de gouvernement qui. par 
définition, ne peuvent valablement 
se faire représenter. 

MAÛRiCE DELARUE. 
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Etranger 

TIMOR 


La voix d’une guérilla oubliée 


La partie orientale 
de 171a de Timor 
a eu un destin 
singulier et tragique. 

Colonie portugaise 
jusqu'à la révolution 
des œillets, 

décolonisée dans la panique, 
indépendante un seul jour, 
puis envahie 
par l'Indonésie 
qui la jugeait sienne... 

C'était le 7 décembre 1975. 
La guérilla qui s'éternise 
depuis lors est, 
sans doute, 

la plus oubliée du monde. 


Eu décembre 1975, il vivait 
dans une région proche de la fron- 
tière avec Timor-Occidental. Les 
troupes indonésiennes sont arri- 
vées. Il s’est réfugié dans la mon- 
tagne. Trois ans en se nourrissant 
de racines et de fruits, jusqu'à ce 
que le bataillon 315 le fasse pri- 
sonnier. Comme d'autres Timo- 
rais, il a été obligé de suivre les 
militaires. Sa mission consistait â 
transporter des munitions ou des 
cadavres de soldats victimes des 
embuscades du Front de libéra- 
tion de Timor-Oriental (Fretiün) . 
Le calvaire a duré quatre mois, 
jusqu’au moment où un capitaine 
• plus compréhensif * l'a laissé 
regagner Dili, la capitale. 

Employé comme infirmier par 
une organisation humanitaire 
américaine, il a parcouru beau- 
coup de villages et côtoyé la fa- 
mine, la maladie et la mort, sans 
manifester le moindre signe de ré- 
volte. « Car. explique-t-il, 
lorsqu'un Javanais se méfie d'un 
Timorais, il le tue. • L’annce der- 
nière, il a assisté à l'assassinat 
d’un instituteur du village de Ve- 
masse, soupçonné d'avoir des 
contacts avec le Fretilin- II évo- 
que aussi le cas d'Adelino de Car- 
valho. un chef traditionnel abattu 
au début de l’occupation. 

Pour avoir droit à on peu de lait 
concentré et à une poignée de riz, 
il faut bien se tenir, mais égale- 
ment bien voter. L’année der- 
nière, la population de Timor- 
Oriental a été appelée à désigner 
ses représentants au Parlement de 


Djakarta. * Dans le bureau de 
vote, il y avait trois urnes. Au mi- 
lieu. l'urne du Golkar. le parti du 
gouvernement. D'un côté et de 
l'autre, celles du parti musulman 
et du parti démocrate indépen- 
dant . Les urnes étaient assez éloi- 
gnées les unes des autres, et le 
bureau n’avait aucune porte ; 
seul un rideau qui ne touchait 
pas le plancher. Dehors, un poli- 
cier suivait nos pas. » Résultat : 
le Golkar a obtenu à Timor- 
Oriental 99.5 % des suffrages ex- 
primés. 

Un jour, notre interlocuteur re- 
çoit un message de sa femme qui 
a réussi à gagner Lisbonne six ans 
auparavant. Elle l’invite à « se te- 
nir tranquille ». car son nom fi- 
gure sur la liste de la Croix-Rouge 
internationale, et bientôt il pourra 
rejoindre sa famille. La nouvelle 
lui est confirmée en janvier : 

« J'ai été appelé au siège de l'In- 
tel. la police politique indoné- 
sienne. où un officier a annoncé 
mon départ, fl m’a prévenu que si 
je disais quelque chose contre 
l’Indonésie, on m’arrêterait et on 
me renverrait à Timor. » 

Il a donc peur de donner son 
nom. Mais, dans sa mémoire, il 
garde l'image sinistre de l'immeu- 
ble du R.P.K.D., unité de com- 
mando de l'armée indonésienne 
particulièrement haie de la popu- 
lation. Il devait s'y présenter le 
lundi et le jeudi de chaque se- 
maine, sans jamais savoir s’il en 
sortirait. « Savez-vous comment 
on y lue les gens ? On leur lie les 
mains et les pieds, puis on les 
coupe en morceaux ». dit-il, en- 
core terrorisé. Tout en reconnais- 
sant formellement le droit au 
regroupement familial des Timo- 
rais, l’Indonésie s’oppose à une 
sortie en masse qui dévoilerait au 
monde entier la tragédie. 

On part donc clandestinement. 
Pays de destination : l’ Australie, 
identifiée au paradis. L'odyssée 
commence à Düi, où il faut payer 
des fonctionnaires corrompus 
pour pouvoir quitter 172e. Pre- 
mière escale : Djakarta. Ici aussi, 
il faut payer afin d'obtenir un pas- 
seport. On attend de six mens à un 
an, coupé du monde, avec la peur 
d'être repéré par les autorités et 
renvoyé à Timor. 


Toutefois la législation austra- 
lienne est très restrictive. Aussi, 
pour les Timorais, le chemin de 
Sydney, de Melbourne ou de 
Pertb s'allonge-t-il. Deuxième es- 
cale : Lisbonne. Nourris et logés 
par le gouvernement portugais, ils 
attendent qu'en Australie 
quelqu’un s'engage à les héberger 
pendant au moins un an. 

Malgré les facilités accordées 
par le Portugal, l'exode coûte 
cher : 300 000 rupiahs (un franc 
vaut environ 140 rupiahs) pour 
sortir clandestinement de Düi ; 
tm million pour obtenir le passe- 
port, plus le séjour à Djakarta, 
plus le prix du billet d'avion Dîli- 
Djakarta-Lisbonne. A quelques 
rares exceptions près, seuls les 
Chinois de Timor en ont les 
moyens, car ils travaillent généra- 
lement dans le commerce. Indiffé- 
rents à la politique, ils n'avaient 
rien â voir avec le Fretilin. Pour- 
tant, ils ont constitué une des 
cibles préférées des troupes indo- 
nésiennes. La vieille animosité 
sino-indonésienne s’est exprimée 
dans toute sa brutalité. 

Une mosaïque 
d'ethnies 

Actuellement, quatre nulle 
réfugiés timorais travaillent léga- 
lement en Australie, alors que 
deux mille s'y trouvent sans 
papiers. Deux mille autres s'entas- 
sent «fans de petits hôtels de Lis- 
bonne ou dans des baraques 
construites à une quinzaine de 
kilomètres de la capitale. De dix à 
douze mille attendent à Djakarta 
le moment de poursuivre leur 
voyage. 

Chacun essaie de se débrouiller 
pour faire venir le plus tôt possi- 
ble les parents restés à Dili. La 
sensation d'isolement est totale. 
« Le monde a assisté sans réagir 
au génocide d'un tiers de la popu- 
lation de Timor-Oriental. De 
1976 à 1978. plus de deux cent 
mille personnes y ont été tuées ». 
s’exclame l’ancien p remier minis- 
tre, M* Lourdes Pimasilgo, au- 
jourd'hui conseiller du président 
de la République pour la question 
de Timor. Une résolution de l'As- 
semblée générale des Nations 


unies condamnant l’Indonésie et 
reconnaissant les droits du Portu- 
gal â administrer ces 20 000 kzn 2 
perdus dans le Pacifique sud a re- 
cueilli, en 1975, 73 voix contre 9 
et 43 abstentions. En 1982, la ré- 
solution a été modifiée : l’Indoné- 
sie n’était plus exclusivement 
condamnée; en revanche, on de- 
mandait au secrétaire général de 
rONTJ d’entreprendre des .consul- 
tations avec f toutes les parties 
intéressées » en vue de la recher- 
che d’une solution adn conflit. 
Cinquante délégations ont voté 
pour, 46 contre, et 50 se sont .abs- 
tenues. 

- Certains pays, qui se- pren- 
nent pour les premiers défenseurs 
des droits de l’homme, constate 
amèrement M“ Pintasügo, ou- 
blient leurs principes et donnent 
la priorité â des préoccupations 
d’ordre matériel. Peu de temps 
avant la dernière Assemblée gé- 
nérale, le ministre de. la défense 
de l'Indonésie s’est rendu à Paris 
pour y négocier l’achat de Mi- 
rage. Les Pays-Bas, ancienne 
puissance colonisatrice, fournis- 
sent les frégates qui assurent la 
liaison entre les treize mille îles 
de l’archipel. La Suide cherche à 
ne pas compromettre les contrats 
obtenus par Volvo. » D n’est pas 
agréable de se mettre à dos on 
grand pays islamique, non aligné 
et membre de l’OPEP. 

Fondateur d’un groupe de sou- 
tien au sein du Parlement de Lis- 
bonne, M. Manuel Tilmaii, né à 
Timor, ne désespère pas. Selon 
lui, l’Indonésie semble, depuis le 
début de l’année, plus ouverte à la 
discussion. La situation devient de 
plus en plus délicate pour Dja- 
karta. Le coût des trente mille 
militaires stationnés dans Ffle, 
dont les deux tiers occupent des 
fonctions administratives, est 
considérable. Or les Indonésiens 
ne parviennent pas & pacifier Ffle. 
Cet échec tient à surtout à des-rsi- 
sons d’ordre culturel, Jimot com- 
porte trente et un groupes Ètlmo- 
lingulstiqacs, qui résultent d’un 
mélange des populations locales 
avec des Chinois, des Portugais et 
des gens venus de Goa et de 
Macao. La langue de base est le 
tetun, et l’indonésien y est peu 



parlé. La majorité de la popula- 
tion est animiste. Les missions y 
ont multiplié le nombre de chré- 
tiens (en 1970, on comptait deux 
ceux mille catholiques) , alors que 
l’islam est presque absent. Les ef- 
forts des Indonésiens pour impo- 
ser leur religion et leur langue se 
"heurtent donc à une résistance 
obstinée. 

U position 
du Fretin 

Avant 1975, l’habitat était ex- 
trêmement dispersé. La produc- 
tion de café repré se ntait 80 % des 
exportations. L’élevage, allié & 
une agriculture de subsistance, 
p e rm et ta it aux Timorais d’être à 
l’abri de la famine. Pour mieux 
contrôler la population, les Indo- 
nésiens l'ont cantonnée dans les 
villages qui bordent la côte et 
dans des hameaux de l'intérieur. 
Tons les témoignages reçus à Lis- 
bonne le confirment : ces agglo- 
mérations sont généralement si- 
tuées dans des régions peu 
fertiles, et, pour trouver de là 
terre cultivable, fl est nécessaire 
de se déplacer. Mais, dès-que les 
guérilleros manifestent leur pré- 
sence, l'armée tire sur tout ce qui 
bouge. L 'agriculture périclite 
donc, et la population, pour s’ali- 
menter, ne dispose que d'une par- 


tie des dons des organisations in- 
ternationales. 

Dans ces conditions, beaucoup 
de villageois préfèrent se réfugier 
dans la montagne où Us trouvent 
leur subsistance. Us deviennent 
donc indirectement des * alliés » 
du Fretilin. Pour les Portugais, la 
solution du problème passe par 
une consultation populaire. La 
victoire du Fretflin c o rrespondrait 
& un vote pour l’indépendance, 
celle de l’APODETl (pro- 
indonésiea) vaudrait acquiesce- 
ment à F intégration. Mais on 
n'exclut pas ici la possibilité de 
discuter d’une « formule intermé- 
diaire ». 

Au cinquième étage d’une tour, 
aux portes de Lisbonne, M. Abilio 
Aranjo, entouré de trois autres 
membres du comité centrai du 
Fretflin, expose son point de vue. 
Le mouvement est pour un réfé- 
rendum et des élections mais re- 
fuse toutes les solutions « intermé- 
diaires » et n'accepte pas de se 
faire représenter par les Portu- 
gais. Il compte sur l’appui des 
pays africains lusophones qui por- 
tent, chaque année, la « question 
de Tuner-» devant F Assemblée 
générale de FOND. 

Bien mince consolation pour 
une guérilla qui, sans oe rappel, 
serait oubliée du monde entier. 

JOSÉ REBELO. 


ALGÉRIE 


Le développement marque un but 



Les deux parties de footbaH 
qui viennent d'opposer 
l'Algérie au Bénin 
pour la Coupe d'Afrique 
des nations 

étaient les premières «orties 
officielles 

de l'équipe nationale 
depuis l'épopée du Mondial. 

A l'aller comme eu retour, 
le score a été sans appel 
en faveur du « onze a algérien. 
Celui-ci a cependant déçu 
un public exigeant. 

Le métier de champion 
n'est pas de tout repos 
dans un pays où te football 
constitue une forme 
delà a bataille 

du développement». 


De notre correspondant 

Alger. — Quand l’Algérie du 
pétrole, du gaz et de l'industrie 
lourde a-t-elle eu l’impression que 
son produit national brut n’excé- 
dait pas celui de la Sierra Leone ? 
Le jour où son équipe nationale de 
football, disputant un match éli- 
minatoire pour la qualification & 
la Coupe du monde, n’obtint 
qu'un 2-2 face aux joueurs de 
Freetown. C’est du moins ce que 
dit une bande dessinée, intitulée 
JTbouha Ya Louled (- Apportez - 
la les gars! -, par allusion à la 
coupe) et publiée récemment par 
El Moudjahld. L'austère quoti- 
dien algérien se bornait à prendre 
acte de La place éminente du foot 
dans la vie sociale, voire politique, 
dn pays. 

L’épopée du Mundial est en- 
core présente dans tous les esprits. 
La dernière fois qu’ Alger est des- 
cendu dans la rue ce fut pour ex- 
primer son soutien à une équipe 
« portée par tout un peuple pen- 


dant la campagne d’Espagne », 
comme disait la presse locale. 

Six mois plus tard. Révolution 
africaine, l'organe officieux du 
parti, n'était pas loin de considé- 
rer l’absence de la valeureuse Al- 
gérie en finale comme le résultat 
d’un complot contre le tiers- 
monde : « En battant la R.F.A. 

( championne du monde sortante) 
par un score sans appel de deux 
buts à un. l'Algérie avait imposé 
son veto au système établi. 
Comme nul ne l’ignore, ce n’est 
que grâce à une odieuse tricherie 
entre Allemands de l’Ouest et. 
Autrichiens que l’Algérie a été 
écartée. » 

Après l’euphorie du Mundial, 
le football algérien a connu une 
période de relâchement marquée 
par plusieurs forfaits désinvoltes 
lors du championnat nationaL En- 
tre deux analyses consacrées à V 
* élévation de la maturité politi- 
que au niveau de la base » et au 
» véritable militantisme ». Révo- 
lution africaine devait insister sur 
la nécessité de - rectifier le tir » 
en matière de ballon, dénonçant le 
comportement - de personnes 
censées être engagées dans la ba- 
taille du développement sportif ». 

« Services rendus à b nation > 

Algérie Actualité, l’hebdoma- 
daire de l'intelligentsia, fait une 
large place à la vie culturelle mais 
ne trouve pas indigne de ses lec- 
teurs de consacrer une double 
page au « malaise • des associa- 
tions sportives, tout en montrant 
un bout d’oreille de contestataire 
de gauche : « Des joueurs qui ne 
possédaient pour tout capital que 
leurs pieds se sont vus du Jour au 
lendemain logés à une enseigne 
qui fait regretter aux cadres du 
monde scientifique ou culturel 
les années tuées sur le banc de 


l’université. Certains, même, ont 
réussi à avoir en quelques mois ce 
que les prestigieux noms du foot- 
ball algérien des années 60 n’ont 
pas eu durant toute leur carrière. 
« Pour services rendus à la na- 
tion », aime-t-on à clamer par-ci 
par-là. Comme si toutes les au- 
tres catégories de la société tra- 
vaillaient pour des prunes et 
n'étaient redevables d'aucun ser- 
vice. » 

Idolâtrés par le public ou soup- 
çonnés par la presse de couler 
trop facilement « des jours heu- 
reux à se dorer au bon vieux so- 
leil de l'Algérois ». les membres 
du « onze * national ne sont pas 
seulement tenus de gagner, ils doi- 
vent plaire. Plus de vingt-huit 
mille « spectateurs payants », 
sans parler des autres, les atten- 
daient à l'oeuvre au stade du 5- 
Jufllet, pour leur premier match 
de la Coupe d’Afrique des nations 
1983. Après treize minutes de jeu, 
ils menaient déjà par quatre buts 
à zéro contre l’équipe du Bénin. 


Le match se termina cependant 
sons les huées d’une partie du pu- 
blic, avec une marque de. 6-2. 
C’est que l’équipe nationale avait 
finalement cédé au démon dé 
V» individualisme *.• ratant ainsi 
un score qui aurait probablement 
figuré dans le Gviness Bopk », 
explique ElAIoudjahid. 

Le 26 novembre 2982, attirés 
par un match entre deux équipes 
très populaires, plus de tren t e 
mille personnes se pressaient au 
stade du 20- Août, à Alger, qui ne 
pouvait en contenir que la moitié. 
La foule était si dense àit la-toi- 
ture d'une tribune que ccüe-ci 
s’effondra. Bilan officiel-: huit 
morts, plus de cinq cents blessés. 
La plupart des victimes étaient 
des jeunes gens de vingt ans. L'en- 
gouement des garçons pour le foot 
se manifeste quotidiennement de 
façon moins dramatique : mèmè 
en plein centre d’Alger, S est dif- 
ficile de marcher longtemps sur 
un trottoir sans être pris dans une 


partie « sauvage », un journal 
pressé en boule faisant parfois- of- 
fice de ballon. 

Les adultes font un usage 
moins désinvolte de la chose 
écrite en Usant crayotrà la main 
les articles des vedettes de la 
chronique sportive pour préparer 
les grilles du Pari sportif algérien, 
l’équivalent local dn tiercé. L’es- 
poir de gains su bst a n tiels n’expli- 
que pas touL Souvent tenus en 
suspicion, les sentiments régiana- 
listes trouvent à s’exprimer sur la 
pelouse. Quand une équipe algé- 
rienne se déplace à l’étranger, 
c’est en revanche le nationalisme 
qui mobilise les émigrés. Petit 
écho d’ El Moudjahid an débat 
d’avril : « A Roubaix, notre 
équipe nationale » juniors»- n’a 
pas été lâchée d’une semelle par 
nos compatriotes émigrés. Parti- 
culièrement par les Jetâtes qui la 
sidvatenl partout, accompagnés 
de banderoles aux couleurs na- 
tionales. C’était pour eux une oc- 
casion d'exprimer tout haut leur 
identification vis-à-vis de la mère 
patrie. » 



Le thème du sport au service de 
la nation revient comme un leit- 
motiv. « Naïfs ou idéalistes, nous 
continuons à penser que le simple 
fait de revêtir le maillot national 
suffit à ancra^ la notoriété d’un 
footballeur », écrit El Hadéf, 
l'hebdomadaire sportif algérien, 
pour dénoncer lors de la récente 
rencontre contre le Bénin le com- 
portement d’une équipe dont les 
membres ne poursuivaient que le 
rêve individuel de marquer « le 
but dit d’anthologie ». 

Les autorités voient plutôt d’un 
bon mil les queues qui se forment 
dès le matin devant le guichet des 
stades lès jours de grand match. 
Si ht population algérienne ne 


manque nullement de pain, le 
pouvoir ne lui offre guère de 
jeux : cinémas minables, pro- 
grammes de télévision monotones, 
maisons de jeunes rares. De l’aveu 
même des dirigeants, le succès de 
certaines réùmons dans les mos- 
quées contestataires du régime 
s’explique par le désœuvrement 
d’une partie de la population mas- 
culine. Ses dirigeants préf è rent 
l’agitation des tribunes à réchauf- 
fement des esprits lors de certains 
rassemblements à l'occasion de la 
prière du vendredi. 

Des lazzi pleuvent souvent des 
gradins quand les fonces de l’ordre 
se montrent au bord de la pelouse 
les moment* d ’intense « par- 
ticipation » du public. R ne s'agit 
pas seulement de libérer un trop- 
plein de vitalité mais aussi d'ex- 
primer sans risque certains senti- 
ments. L’ambiance reste 
cependant débonnaire, preuve que 
Je match remplit sa fonction de 
défoulement collectif. La vie du 
champion avec ses facilités nour- 
rit par ailleurs les rêveries d’une 
multitude de jeunes espoirs dans 
un pays où les occasions de s’enri- 
chir légalement ne sont pas nom- 
breuses. Le foot est peut-être le 
legs de la colonisation qui a le 
mieux fructifié ici. Avant l'indé- 
pendance, â l’époque où le jeune 
Albert Camus goûtait dans 
l'affrontement autour, de la balle 
un des plaisirs du corps les plus 
mémorables, 2s fierté nationale 
algérienne trouvait déjà à s'incar- 
ner dans champions. A 

Sélif il y a un stade dn 8- 
Mai-1945, jour des manifestations 
historiques pour la formation d’un 
gouvernement algérien suivies 
d’une terrible répression. Signe 
des temps nouveaux, c'est dans ce 
stade qu’a en lieu récemment une 
rencontre amicale avec l’équipe 
de Rennes, dans le cadre dû jume- 
lage des deux villes. 

JEANDELAGUÉRIVÉRE. 
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Etranger 


Australie 



Création d'une commission d'enquête 
sur l'activité des services secrets 


Canberra (A. F. P.). - Le pre- 
mier ministre d'Australie, M. Bob 
Hawke, a annoncé jeudi 12 mai la 
création d'une commission d 'en- 
quête sur les activités des services 
secrets australiens, après l'expul- 
sion d'un diplomate soviétique, le 
mois dernier, et la récente publi- 
cation par on journal de docu- 
ments ultra-secrets. 

M. Hawke a précisé que la pre- 
mière tâche de la commission sera 
de préciser les rapports qu'entre- 
tenait un ancien secrétaire fédéral 
du parti travailliste, M. David 
Cimbe, avec M. Valéry Ivanov, 
premier secrétaire à l'ambassade 
soviétique à Canberra, accusé 
d'étre un agent du K.GJ3. et ex- 
pulsé d'Australie le mois dernier. 
(le Monde du 23 aofiL) 

Les propos de M. Hawke de- 
vant le Parlement et les ordres 
qu’il a donnés au gouvernement 
de ne plus traiter avec M. Combe 
ont provoqué des divisions au sein 
du parti travailliste- M. Combe a 
démenti les allégations selon les- 
quelles ses relations avec le diplo- 


A travers le monde 


mate soviétique pouvaient porter 
atteinte à la sécurité de l’Etat 

L’ « affaire Combe » a éclaté 
après la publication, il y a cinq 
jours, par un journal d'un article 
fondé sur des documents prove- 
nant selon lui, des services de ren- 
seignement australiens, et décri- 
vant les équipements d’écoutes 
sophistiqués dont disposeraient les 
ar phasenrii-s d' Australie î Dja- 
karta (Indonésie) et à Port- 
Morcsby (Nouvelle-Guinée) . 

Après avoir dénoncé les graves 
conséquences de pareils articles 
sur les relations internationales et 
la sécurité intérieure, le gouverne- 
ment fédéral a porté l'affaire de- 
vant la Haute Cour de justice. 

Ces révélations pourraient em- 
barrasser M. Hawke, qui doit se 
Tendre le mois prochain en visite 
officielle dans ces deux pays. Le 
premier ministre de Nouvelle- 
Guinée, M. Michael Somare, a 
exigé en début de semaine l’assu- 
rance que l’Australie n’était pas 
impliquée dans des opérations 


Arabie Saoudite 

M. GASTON DEFFERRE. 

ministre de l'intérieur et de la 
décentralisation, est attendu le 
samedi 14 mai à Ryad pour 
une visite officielle de quatre 
jours en Arabie Saoudite, à l'in- 
vitation de son homologue 
sÿtmA ien, le prince Nayef Ben 
Abdel Ariz. Les deux minis- 
tres examineront ensemble les 
divers aspects de la coopéra- 
tion franco^aoudienne en ma- 
tière de sécurité. Cette coopé- 
ration a fait l'objet d’nn accord 
signé le 2 novembre 1980 lois 
d'une première visite officielle 
à Ryad d’un ministre de l'inté- 
rieur français, à l’époque, 
M. Christian Bonnet L'accord 
porterait sur une aide française 
à la formation des cadres de la 
sécurité saoudienne et sur la 
fourniture de matériel spécia- 
lisé. 

Comores 

AMNISTIE. - A l'occasion 
du cinquième anniversaire^ du 
renversement du régime d’Ali 
SoilLb par des mercenaires 
commandés par Bob De nard, 
le président Abdallah a. an- 
noncé, vendredi 13 mai, une 
amnistie en faveur des détenus 
politiques et de droit co m mu n 
dont les peines sont inférieures 
à dix ans. Il a aussi rappelé que 
les Comores étaient - ma- 
riées » avec la France en dépit 
du désaccord sur le statut de 
Mayotte, quatrième Be demeu- 
rée française do petit archipel 
- (AF.P.. Reuter.) 

Danemark 

LE PASTEUR MOTZ- 
FELDT dirigera te gouverne- 
ment local groènlandais malgré 
le recul de son parti Siumut 
aux élections du 12 avril. Cette 
formation de gauche, au pou- 
voir depuis 1979, s’est assuré 
l'appui parlementaire d’un pe- 
tit parti indépendantiste dont 
les deux députés fournirent la 
majorité nécessaire au Parle- 
ment local. Le parti modéré 
Atassut, partisan du maintien 
des liens avec te Marché com- 
mun, restera dans l'opposition. 
Les négociations pour le « dé- 
sengagement ■ de la C.E.E. 
vont donc se poursuivre à 
Bruxelles. - ( Corresp. ) 


du 16 au 20 mai -198 3 

34 «Salon 
Ig (adeau 
(^entreprise. 

PALAIS DES CONGRÈS 

Porte Maillot - Paris 


de S h 30 3 13 r. 30 


& h 30 à -17 h 


Espagne 


• ■ . (i.d.p. 

p'.a.'.ü c!lj Gtnir'ai 


MANIFESTATION DES 
VICTIMES DE L’HUILE 
TOXIQUE. — Environ un mil- 
lier de personnes victimes de 
l'empoisonaement dû à l'inges- 
tion d’huile de colza frelatée 
ont manifesté, vendredi «rir 
23 mi, dans 1e centre de Ma- 
drid, afin d’exiger dn gouver- 
nement socialiste que toute la 
lumière soit faite sur cette af- 
faire et que les responsables 
soient traduits en justice. La 
manifestation, organisée _ per 
une association de victimes 
d’un quartier de la capitale, et 
au premier rang de laquelle fi- 
gurait une femme assise dans 
un fauteuil roulant, a eu lieu 
sans incident. Une banderole 
proclamait: •Le plus grand 
terroriste des années 80, 
l'huile Assassine ! ». - 
(AS. P.) 


Guinée 

AUGMENTATION DE 
L’AIDE FRANÇAISE. - A 
l'issue de la visite en France de 
six membres du gouvernement 
guinéen, M. Christian Nucci, 
ministre délégué au développe- 
ment et à la coopération, a dé- 
claré, vendredi 13 mai, que les 
deux pays vont développer leur 
coopération bilatérale dans les 
secteurs de l’énergie, de la 
culture du coton, de l’industrie 
textile, de l'habitat, de la plani- 
fication urbaine et des télé- 
communications. 


Hongrie 

L’OPPOSITION INTEL- 
LECTUELLE NE SERA 
PLUS TOLÉRÉE. - Dans un 
discours de trois heures devant 
te comité centrai M. Radar 
aurait déclaré, annonce le quo- 
tidien londonien The Guar- 
dian. quH n’y aurait pas de 
procès pour les divers dissi- 
dents, mais que ceux-ci se- 
raient inquiétés jusqu'à ce 
qu'ils renoncent à leurs acti- 
vités, notamment à la diffusion 
de publications (le Monde du 
7 mai). Dans tes rangs de l'op- 
position, on estime que ce dis- 
cours, non publié jusqu’à pré- 
sent. annonce un raidissement 
â l’égard des « non- 
conformistes». 


République 

Sud-Africaine 

MORT SUSPECTE D’UN 
ÉCOLIER. - Une enquête a 
été ouverte sur tes causes de la 
mort d’on écolier noir de treize 
ans à Darling, près du Cap. 
Daniel Benjamin est subite- 
ment décédé dans tes bras de 
sa mère le 4 mai, soit noms de 
vingt-quatre heures après sa 
sortie du comsâsariat de Dar- 
ling, où il avait été retenu cinq 
jours durant, en compagnie de 
trois autres adolescents soup- 
çonnés, comme lui, d’avoir. de- 
robé des pigeons dans une 
ferme. Selon ses ca m ara d e s , 
des policiers auraient cogné la 
tête dn jeune écolier contre on 
mur, au cours de l'interroga- 
toire. Le corps sera exhumé 
pour autopsie. - (AFS.) 


sur pied de guerre 

Le coup de crosse antinucléaire des 


Personne, ou presque, ne se dit 
« pacifiste » aux États-Unis en ce 
printemps 1983. A l’exception des 
membres de quelques groupus- 
cules communistes de New- York 
ou de Boston et des cent vingt- 
cinq mille Quakers, qui relèvent 
d’une toute antre tradition, prati- 
quement aucun Américain n’ac- 
cepte ce qualificatif, souvent 
perçu comme une injure. Pour- 
tant, depuis trois ans environ, un 
mouvement dénonçant Parme nu- 
cléaire en tant que telle est né, 
s’est développé, a remporté des ré- 
férendums dans neuf États et, 
soutenu par le parti démocrate, 
adresse désormais un redoutable 
défi à M. Reagan. Ce mouvement 
se veut • anti-nucléaire » et non 
pas • pacifiste». Ses dirigeants 
en donnent pour preuve le 
consensus atteint parmi eux sur la 
nécessité d’accroître l’effort d’ar- 
mement classique aux dépens du 
nucléaire. La réalité est plus com- 
plexe. 

Simplicité bibSque 

Tout a commencé en avril 1980 
avec la publication d’un • appel 
pour arrêter la course aux arme- 
ments nucléaires » rédigé par une 
jeune femme énergique, M“ Ran- 
daU Forsberg, niais chercheuse au 
Massachusetts Institnte of Tech- 
nology (MJ-T.), et qui a créé de- 
puis son propre organisme l’Insti- 
tut pour les études de défense et 
de désarmement. Le texte de 
M“ Forsberg, remanié partielle- 
ment, est la vulgate de tous les an- 
tinucléaires et a servi de base A la 
résolution votée 1e 4 mai par la 
Chambre des représentants. 
M" Forsberg a forgé le concept 
de •gel réciproque et vérifia- 
ble », qui fait florès, et qui a été 
repris par tous les candidats dé- 


mocrates (sans exception) A la 
Maison Blanche. 

M“ Forsberg; propose que les 
États-Unis et rUJLS.S. •gèlent 
simultanément » la production et 
1e déploiement de toutes les armes 
nucléaires. Cela implique en par- 
ticulier • l’arrêt de la fabrication 
de matériau fissible (plutonium) 
à des fins militaires et de l’as- 
semblage des tètes nucléaires 
ainsi que des missiles ou avions 
destinés à les transporter ». L’au- 
teur du projet semble faire 
■confiance aux satellites de surveil- 
lance pour qu’un tel gel soit véri- 
fié. La simplicité quasi biblique 
de ce projet a séduit de nombreux 
Américains, même ri elle a agacé 
les spécialistes du désarmement, 
qui ont souvent en poche des 
«plans» infiniment plus sophisti- 
qués. 

■Parti des campus couverts de 
lierre et des instituts de recherche 
distingués de Nouvelle- 
Angleterre, au printemps 1980, le 
mouvement avait essaimé sans 
grand bruit dawa les milieux inteV- 
.lcctuels et scientifiques sur toute 
la côte est lorsque l’élection de 
M. Reagan, en novembre 1980, 
lui donna l’impulsion décisive et 
lui permît une implantation A tra- 
vers tout le pays. Tous ceux qui 
craignaient l ’ aventurisme », le 
« bellicisme » supposés de l’an- 
cien acteur de Hollywood virent 
leurs inquiétudes confirmées par 
le programme stratégique du nou- 
veau président 

En fait, M. Reagan n'innovait 
guère, se contentant de donner le 
feu vert aux projets stoppés (mis- 
sile MX, bombardier B-l) ou mis 
en veilleuse (bombe à neutrons) 
par son p r édéc e sseur (1). Mais 


l'impression d’ensemble était que 
son gouvernement se lançait tête 
baissée dau* un effort n uc léai r e 
tous azimuts. . . 


rent une semblable attitude et fu- 
rent immédiatement pris sons les 
projecteurs de l’actualité . (le 
Monde des 10 et 21 mars). La 
lenteur toute ecclésiastique avec 
laquallft fls rédigèrent leurs pro- 
jets successifs de lettre pastorale 
sur l’arme nucléaire, même si elle 
a pour canne les controverses sus- 
citées à l'intérieur de Tépiscopat 
par l’e n treprise elle-même, à été, 
A l'évidence, un merveilleux 
• coup» de publiait Le haut 
clergé faisait oublier l'épineuse 
question de l’avortement et, à 
chaque nouvelle mouture, aussitôt 
publiée et analysée, suscitait l’at- 
tention des médias... et les réac- 
tions, parfois vives, de l'adminis- 
tration Reagan, qui, A leur tour, 
alimentait le débat. 

La version autorisée, c’est- 
à-dire le texte final de la lettre 
pastorale sur la guerre nucléaire 
et (a « réponse » de l’Église catho- 
lique, a provoqué la fureur de 
radmimsttaticm Reagan, puisque 
ce document, adopté lé 3 mai à 
Chicago, demande • Partit des 
essais, de la production et dû dé- 
ploiement des armes nucléa ir es ». 
Les évêques prennent parti pour 
le gel des armes nhcléajzcs, même 
s’ils 'évitent de p r o noncer ce mot, 
trop utilisé par d’opposition démo- 
crate. L’épiscopa t, au. passa g e, 
condamne la doctrine tradition- 
nelle de l’OTAN selon laquelle les 
alliés se r ése rv en t le droit d'utili- 
ser en premier l’arme nucléaire en 
cas d’attaque .conventionnelle so- 
viétique enEurop e. 


pour la première fois dans son 
histoire, rEÿlùse américaine a pris 
une position dot "conformiste sur 
un sujet politico-militaire. Après 
une réflexion théologique assez 
poussée, mélangeant les réfé- 
rences bibliques et les câta tira ra 
des Pères de r Église, Pépiscopat a 
pris ses risques. Les pressions de 
Padntimstration Reagan ont «Peul- 
leurs joué loir rôle. Lés évêques 
étaient prêts A de nombreux ac- 
conrmodcments, comme en témoi- 
gnait tel dernière version de leur 
projet de lettre pastorale, quand a 
la Maison Blanche, en tes félici- 
tant de leurs • progrès », tes a pris 
à contre-pied- Us ont opté pour un 
texte «mur», tout en reconnais- 
sant, de façon contradictoire, ou à 
tout le moins ambiguë, _ le bien- 
fondé de plusieurs thèses défen- 
dues par la Maison Blanche et lé 
Pentagone. 

;■ En avance 1 
sur leurs ouaHes 

- Les évêques, en tout état de 
sont nettement en avance 
sur leurs ouailles, qui ont «ti- 
qué » quelque peu devant leurs 
réflexions théologiques. Les 
Églises: 'protestantes, très décen- 
tralisées et fort peu hiérarchisées, 
n’ont pas eu- 'les mêmes pro- 
blèmes- •- - - 

En fait, ^opposition de principe 
à Tanné nucléaire, qui est an 
coeur du mouvement, est essen- 
tiellement - on phénomène laque, 
même à les clercs sont tentés, par 
conviction ou pair opportunisme, 
de jouer tes compagnons de route. 
Intellectuel et scientifique par ses 
origines, le mouvement a atteint 


La réunion de Berlin-Ouest 


Non-alignement à géométrie variable 


De notre envoyée spéciale 

Berlin-Ouest. - Elle est quelque 
peu bancale, cette internationale pa- 
cifiste réunie A Berfin-Ouest du 9 au 
14 mai. La banderole tendue à l'en- 
trée du Centre des congrès proclama 
r objectif des trois mile participants : 
« Pour une Europe dénudiarisée de 
la Pologne au Portugal». Alors, ins- 
tinctivement; on cherche ceux qui 
sont censés lutter pour le désarme- 
ment nucléaire côté Est et on ne les 
trouve pas. Ils étaient invités, ils 
n'ont pas pu ou pas voulu venir. 
M. Km Coates, représent a nt de la 
Fondation Russell, dont l'appel 
ifavrB 1981 en faveur d'une Europe 
dénudéerisée sert de texte de base A 
cette con f érence, ne voit dans cette 
absence qu’une déconvenue minime. 
cL'esssmwL dit-il, c'est que ces 
trois miSe personnes, qui en repré- 
sentent des dizaines de m3üom d’au- 
tres en Europe et eux États-Unis, 
soient venues à Berlin pour dscutar 
de leur problème commun knmécBal 
et concret : celui de l'installation des 
nouveaux missiles de l’OTAN an Eu- 
rope à la fin de cette armée. C'est 
cela l'événement. » 

Au moins, les péripéties qui ont 
préridé A l'organisation de cette 
conférence auront-elles incité le 
mouvement pacifiste occ id ent a l è se 
poser pour te première fois cSreete- 
merrt la question de ses rapports 
avec les mouvements dissidents des 
pays de l'Est En décembre 1982, les 
organisateurs de cette manifestation 

et quelque maie cinq cents militants 
du mouvement occidental pour te 
prix avalent en effet reçu une lettre 
de M. Youri Joukov dans laquelle Je 
président du comité soviétique de 
défense de te prix s'irritait de tes voir 
mettre sur le même plan les deux 
grandes puissances nudérins au Gau 
de s'en prendre aux seuls États-Unis. 
Et puis plus rien. 


Les officiels des pays de l'Est ont 
boudé la manifest a tion de Berlin, se 
con t e ntan t d'y envoyer des Journa- 
listes en grand nombre. Quant aux 
militants du mouvement antimOita- 
riste est-riiemand, de la Chaire 77 
et des mouvements dissidents pou- 


la paix hongrois et soviétique, 3s at- 
tendent toujours leur visa de sortie. 
Si les uns et lés autres ont fait parve- 
nir des messages de sympathie è la 
con f é re nc e , les Polonais de Solidarité 
paraissent, il est vrai, beaucoup 
moins convaincus de Tutifité du mou- 
vement, comme en témoigne le texte 
de l'un d'entre eux publié en d&ut 
de semaine par le quotidien berlinois 
Tagaszaitung. 

Cette confé re nce aura donc servi, 
entre autres choses, à marquer l'In- 
dépendance du mouvement par rap- 
port è l'Union soviétique. U reste, en 
déçût de la brouille actuelle et du dif- 
férend sur Iss principes, que les ana- 
lysas portant sur Je problème urgent 
des missiles de l'OTAN, ont tout 
pour pteire A (Moscou. # Nous ne 
nous faisons pas d'illusions, dit 
M. Ken Coates, et nous n'avons ja- 
mais pensé qu'un important mouve- 
ment pour la paix puisse s'organiser 
à l'Est sans l'accord des autorités. 
Mais la question est de savoir quelle 
est la position des autorités. » La 
course aux armements obéit, selon 
hé, è une logique propre, indépen- 
damment des luttes d'influence poli- 
tique ou é co n omique' entre super- 
puissances. Le propos du 
mouvement pour ta paix est de briser 
cette logique-tè, cette spirale dans 
laquelle l'Union soviétique est entraî- 
née en quelque sorte malgré elle, 
puisque c'est A l'Ouest que s'enclen- 
che le processus d'escalade, .Des 
rapports présentés par les experts 
qtf sa sont succédé pendant les trois 
premiers jours ressort notamment 
l’idée qu'a n'y a pas de relation in- 
fâme entra les Farshing et les SS-20. 
Isa premiers, arme de première 

frappe, introduisant une problémati- 
que entièrement nouvelle, qui obfi- 
gara l'U.R.S.S. A y répondre.' 

L'autre conviction, qui semble par- 
tagée par la majorité des représen- 
tants de ces quatre cents organisa- 
tions pour (a paix, est que seule' la 
détente peut permettre, è terme, une 
amélioration du sort réservé aux 
mouvements d'opposition démocra- 
tiques dans les pays de l'Est: «Nous 
n’avons pas de solution i court 
terne à proposer, (fit un membre du 
comité in t e rna tional de liaison. Mais 
é nous paraît évident Qu» l’implanta- 
tion de nouvelles armes occidentales 
ne peut que t kodr les tentions ex ag- 


graver la situation de ces mouve- 
ments. Le mieux que nous puissions 
faim pour eux est par conséquent, 
pour Trustant, de nous opposer i ces 
armes. Los Hongrois et tes membres 
de la Charte 77 nous ont mis com- 
ment donné leur appui dans ce 
sans ». - 

La majorité des participants sont 
également convaincus que lés négo- 
ciations de Genève, n'aboutiront pas 
et que le stationnement des misâtes 
va commencer dès l'automne, s Le 
compte i rabotas a com m encé », (fit 
M. Egon Bahr, l'un des dirigeants du 
S.P.D. dont te participation A l'orga- 
nisation de cette conférence semble 
îrxfiqusr que Ja # ligne Schmidt » sur 
tes questions de défense a décidé- 
ment perdu du terrain avec le pas- 
sage du parti dans l'opposition. < Si 
ies deux Grands, estime M. Bahr, ne 
se décidant pas, ' d'ici la En Juki ou dé- 
but piSlet, à rapprocher leurs points 
de vue, le temps manquera pour 
msttrs.au point l'accord qui permet- 
trait d'éviter l'installation des Per- 
shingàvarrt ta bride cette année. » 

Les « communes 
démidéarîsâes» 

L'heure est donc pk» que jamais è 
la mobüts&tion, et c'était l'objet es- 
sentiel de ce rassemblement -qui 
n 'entendait pas mettre sur pied une 

organisation centraOsée des mouve- 
ments eu rop ée ns mais donner Beu i 
un échange sur les modalités .prati- 
quas de la * résistance ». 

Cette résistance est d'abord sym- 
bolique, st on a eul'occarion do me- 
surer t'étendue du mouvement des 
a communes dénudéariséee ». Né 
aux Pays-Bas, ce. mouvement y a 
conquis environ une (fixable de muré: 
cipafrtôs qui refusent d’accueHft- de» 
armes atomiques sur leur -territoire. 
La Grande-Bretagne a suivi f exemple 
de Manchester, qui donna te régnai 
dès 1980, ainsi que ceux de bfBrigi- 
que, où deux cent quatre-vingts 
communes rir sont déclarées zones 
dénutiéa ri sées. et que la RFA. 

*Des représentants de Greénham 
Oommon, de Rorenr» près de Char- 
lerri et de Comiso en SfcBe, où doi- 
vent être installés des misâtes de 
l'OTAN, étaient venus témoigner de 
leur engagement dans dés camps 


pour la prix construits à p roxim ité 
des bases d'êriptaritation. Cès ac- 
tions n'ont évidemment qu'une va- 
teu- symbolique, et on vient de voir 
en Grande-Bretagne qu'une interven- 
tion pondère en a fecüemant raison. 
Mais eHes oontrfcuent è mobi fia er les 
esprits et A saper ridée que. tes ques- 
tions de défense seraient f affaire ex- 
clusive des gouvernants, voire des 
seuls tfrigeants des deux superpuis- 
sances. C'est ce type d'intervention, 
qu'ils appellent 4e € désarmement 
par la basa», quê tes organisât»** 
partisans de la résistance non vto- 
Jente cherchent A encourager. 

Quant aux p ro longements institu- 
tionnels de ces actions, le S.P.D. 
étant désormais dans l'opposition, le 
parti travaBttste ayant assez peu de 
chanoé de retrouver 4e pouvoir A Lon- 
dres en juin, et lé parti sodafistè fran- 
çais ayant « mW », c'est surtout du 
côté des Etats-Unis qu' on les attend. 
M. BandaS Forsberg, du mouvement 
américain pour le gel nodéaha. a frit 
le lien un souBgnant que le parti dé- 
mocrate aura besoin de la légitima- 
tion des messes européennes pour 
échapper A l'accusation, d'être anti- 
européen at boette à r aEanca quand 
la Chambardes représent an ts discu- 
tera du financement dés misâtes, è 
l'automne- ;. .' 

. L'idée d'une zone dénudéariséa 
en Eurbpe ne date pas d'hfer. Elle a 
été fbrinriée pour la première Iris en 
' 1957. parte minœtre polonais des af- 
faires étr an gères, M. ftapackj, sous 
' une autre forme pour la" Scandinavie 
. par Ip piéridera KaMconen eh 1963, 

puis. A plu sieurs reprises par M. Ceau- 
sesôi (pour les Balkans); avant que, 
«rt .1982, te.commfestan Palme et le 
R.DX eh formukirit- A leur tour de 
nouvriJes et tBfétmttes^mâons. 

. . L'idée d'ime Europe non alignée 
ne daté gês cfW nori plus. 3k i a 
aramé une partie du Vieux-Cbritinent 
dans tes années 50. A+dtepko de 
chances aujourd'hui ? iFfeadreit pour 
cris qu'au s'entende sur une .formu- 
lation commune, ce ne péraSt pas 
être .l'objet de la Conférence de Ber- 
fin. t Nous somme» una vasaôgSse, 
roconnrit teMnéme M. Coates, et S 
’ as f évident . que te non-afignemsnt 
n'a pas fa ntôme sens-pour chacun 
d'entre nous, s 

: CLAIRE TRlAAL 
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Qui sont tes pacifistes ? Dans te yvcabuiatra politico-stratégique, 

Bnasi pas de mot plus imprécis. Partisans d'une noble cause ? 

Naffs manipulés par Moscou ? Ou un mélange de cas deux ingrédients ? 

Log ^nd congrès iju^tiennernactueeement à Berim 

démontra surtout leur Ævershé. Aux Etats-Unis. 

fftdtude prise par Tépiscopat catholkiue est plutôt e antinucléaire ». 

le vrm peoGsme n'y étant guère prisé. En tout cas, 

en ce printemps, les pacifistes sont but pied de guerre... 


evêques américains 

de nombreuses couches des pro- 
fessions libérales, telles que k» 
médecins, les avocats et les ensei- 
gnants, sans j amai s mordre snr les 
• cols bleus» 0» classe o nw 8 w) , 
ni même vraiment snr les « cols 
blancs » (les employés). La per- 
sonnalité de Mme F o r sb cr g , pas- 
sioanée par les questions de désar- 
mement, qui poursuivait des 
études supérieures de sciences po- 
litiques au MJ.T. lorsqu’elle de- 
vint célèbre grâce à son - appel », 
est révélatrice. Ccst une révolte, 
logique tout autant que morale 
qui l’anime contre Parme nu- 
cléaire. 

* Les médecins, par principe, 
sont plutôt conservateurs, mais, 
sur un tel sujet, leur activité pro- 
fessionnelle les incite à prendre 
une position, disons, de centre 
gauche. Les risques que posent 
les armes nucléaires à l'humanité 
déclenchent chez eux un réflexe 
de médecine préventive », expli- 
que de son côté M" Jeane Wales, 
qui fut secrétaire d’Etat adjoint 
chargée des questions d’mfanna- 
tion du temps de ML Carter et qui 
est aujourd'hui responsable de 
l'association Les mé*t*r*n • pour 
une responsabilité sociale. Cette 
organisation avait commencé, lors 
de ses modestes débuts les 
années 60, par dénoncer les effets 
des tests nucléaires, en particulier 
la fixation du stro ntium 90 dans 
les os des jeunes enfants exposés. 

Elle a vigoureusement soutenu le 
Traité de 1963 interdisant les es- 
sais nucléaires dans Patmosphère. 

« Nous nous étions un peu en- 
dormis quand r échec deSALT 2 
puis l’arrivée de Reagan nous ont 
réveillés. Nous sommes passés de 
1000 à 30000 membres de 1979 
à aujourd’hui », poursuit 
M™ Wales. 

les rescapé* de Père Carter 

Les avocats ex les enseignants 
se sont donné des organisations 
comparables à celle de 
M™ Wales : l'Alliance des avocats 
pour le contrôle des armements 
nucléaires (présidée par M. Paul 
Warulce, qui conduisit les négo- 
ciations sur le désarmement avec 
les Soviétiques du temps de 
M. Carter) et r Association des 
éducateurs soc i al em e n t responsa- 
bles. Tous ces groupes de pres- 
sion, qui mit pignon sur rue à Wa- 
shington et d'importants moyens 
financiers, jouent un rWe décisif 
en publiant une abondante littéra- 
ture et en poussant la Chambre 
des représentants à voter uno réso- 
lution en faveur d& * gel ». 


De nombreux rescapés de l’ad- 
mimstratû» Carter ont trouvé re- 
fuge dans ces associations, qui vi- 
votaient jusqu'alors, et leur ont 
donné un nouvel élan. Ainsi 
M. Roger Mdander, qui était 
chargé des questions stratégiques 
au Conseil national de sécurité 
pendant le mandat de M. Carter, 
dirige-t-il aujourd’hui Ground 
Zéro, une association c r é ée en 
1980 «pour informer le public 
sur les dangers de guerre nu- 
cléaire ». 

Titulaire d’un doctorat d'Etat 
en physique nucléaire, obtenu à 
Berkeley (Californie), M. Molan- 
der veut m ont ra qu’un conflit nu- 
cléaire est davantage à craindre à 
partir d’une • escalade * 
diplomatico-mili taire que d’un 
« accident » purement technique. 
Il se réjonït de pouvoir au- 
jourd’hui se faire entendre de mil- 
lions d’Américains grâce aux 650 
« ch ap itres » locaux de son orga- 
nisation. Ses fonctions présentes 
l’amènent â une réflexion sur l'at- 
titude de la précédente adminis- 
tration. « Jimmy Carter avait da- 
vantage peur de la course aux 
armements que d’une guerre nu- 
cléaire . Notre attitude est exacte- 
ment inverse. Et M. Carter a 
consacré trop de temps au 
contrôle des armements, et pas 
assez aux relations avec 
IU.R.S.S. Nous vouions, nous, 
apprendre à notre peuple à mieux 
connaître l’U.R.S.S.. pour en fi- 
nir avec les mystères et avec les 


mythes », explique-t-il. Ground 
Zéro vient précisément de sortir 
un livre de poche, Qu’en est-il des 
Russes et de la guerre nucléaire ? 
qui décrit la vie quotidienne en 
U.ILS.S. et la « mentalité » sovié- 
tique. 

Une « organisation p&rapfase i 

Tous les « ami nucléaires » ne 
passent pas le seuil, franchi par 
M. M Glander, qui sépare la dé- 
nonciation d'une arme jugée dan- 
gereuse de la tentative de com- 
prendre les motivations de 
l’adversaire potentiel. Mais beau- 
coup sont tentés par cette voie, et 
développent en conséquence 
thèmes que l’an qualifierait en 
Europe de « pacifistes * ; il faut 
t e nir compte de la •mentalité 
d'assiégée » qui serait celle de 
l’U.R.S.S., éviter tout ce qui 
pourrait passer pour une provoca- 
tion et, en tout premier lieu, arrê- 
ter ou eu tout cas freiner le réar- 
mement stratégique entrepris par 
M. Reagan, qui risque cTaffbJer 
les Soviétiques. 

Les uns et les autres (l'éventail 
va de Vextréme-gnuche aux répu- 
blicains modérés) se retrouvent 
cependant au sein d'une • organi- 
sation parapluie», la Nuclear 
Weapon Freeze Clearing House, 
dont le siège est au centre du 
pays, à St-Louis (Missouri) et 
que dirige un ancien de Harvard 
et du Corps de la paix, M. Randy 
Kehler. Une fois par mois, les re- 
présentants de toutes les associa- 


it) Rappelons que h décision de 
l'OTAN de déployer, à partir de décem- 
bre 1983, 572 m i ssD c» de cr oisi ère et 
Penfaiag 2 en Europe occidentale, a été 
prise en décembre 1979, alors que 
M. Orner éuit président. 


Stockholm face 
aux sous-marins de la paix 


De notre envoyé spécial 

Stockholm - La Suède, une fois 
de plus, vit à l’heure des sous- 
marins soviétique » : ent rez dans 
un restaurent, dans un ministère, 
dans ta rédaction d'un journal et 
vous n'évfterz pas le sujet tant les 
c submersibles de ta paix» sont 
dans tes esprits comme dans la 
mer toute prêche. 

Le phénomène n'est pas vrai- 
ment nouveau. Depuis des an- 
nées, tae Suédois M passionnent 
pour ta chasse aux sous-marins 
fantômes. Meta jusqu'en 1987, 
date i laquelle un «Whiskey» 
soviétique s'échoua sur un rocher 
proche de ta base navale de Karis- 
fcrona, au sud du pays, cette acti- 
vité s' apparen t a it un peu à la 
chasse au datai ou au monstre du 
loch Nasa, Depuis, les mnombra- 
fatas al ertes enreg istr ées ont été 
davantage prises au sérieux, en 
particulier cette d'octobre dernier 
sonnés dans f archipel de Stock- 
holm. 

C’est <f afflaors cette affaire da 
Stockholm qui devait décider le 
gouvernement de M- Ofcrf Palme è 
nommer une commission d'en- 
quête. Dirigée par une personna- 
lité incontestée, -M. Sien Anders- 
$on, ancien ministre 
social-démocrate rfe la défense et 
des affaires étrangères pendant 
tfx-nauf ans. cette commta a ron a 


rendu son verdict le 26 avril der- 
nier : les incursions de sous- 
marins soviétiques ne relèvent 
pas de t'imagina ire collectif mas 
s'inscrivent depuis plusieurs an- 
nées dans les activités * nor- 
males » de le marine soviétique. 

Pour certains optimistes et 
pour les irréductibles de l'amitié 
soviéto-suédoise, la commission 
Andersson ne serait arrivée à sa 
co n clusion sur te nationalité des 
bâtiments intrus que par déduc- 
tion. Le rapport ne contient en ef- 
fet aucune preuve scientifique. 
Dans tes milieux proches de te 
commission, on dément cette in- 
terprétation et on affirme su 
contraire posséda* bel et bien des 
preuves irréfutables de te nationa- 
fité des submersibles. * Mais , 
ajoute-t-on. 8 était préférable de 
ne pas tas mentionner car ç'eut 
été informer l’Union soviétique 
sur nos moyens de détection et 
sur las progrès que nous avons 
fait en quoique tempe dans un do- 
maine que nous avons eu le tort 
de négliger pendant des an- 
nées. » A en croire cas milieux 
bien informés, tes incursions se- 
raient d'ailleurs beaucoup plis 
nombreuses qu'on ne l'imagine. 
« Pour une alerte connue Ai pu- 
blic. affirme un expert, B faut en 
compter une autre tenue secrète. 
De plue nous estimons que nous 
ne détectons qu'une incursion sur 


deux car B est imposséde d’étabGr 
un système efficace de surveil- 
lance de nos deux mUle sept cents 
kilomètres de côtes. » 

Une humiation défibérée ? 

A vrai dire, tes conclusions de 
te commission Andersson n’ont 
été contestée par personne. 
Même te parti communiste tes a 
approuvées. Quant aux mouve- 
ments pacifistes, partieuflèrement 
actifs en cette année des euro- 
missiles, ils ne paraissant pas 
avoir vu dans ces violations répé- 
tées de te neutralité suédoise, une 
raison d'infléchir ou de modifier 
leur campagne. A en croira 
M. Palme bit-même, l’affaire des 
sous-marins ne doit pas remettre 
en cause te projet de dénudés ri- 
sation de l'Europe du Nord, dé- 
fendu par la Finlande depuis vingt 
ans maie regardé sans enthou- 
siasme excessif par la Norvège et 
la Danemark. Une partie des dsi- 
geants sociaux-d é mo c ra te s re- 
connaît cependant que le moment 
n'est pas opportun pour relancer 
taie idée chère à Moscou. Tous, y 
compris aujourd'hui M. Palme, es- 
timent d'autre part qu'une telle 
zone dénucléarisée devrait com- 
prendre la Baltique (le < Whis- 
key s qui s'est échoué . en 1981 
était porteur d'engins nucléaires) 
ce qui n'est pas prêt d'être ac- 
cepté par Moscou. 


De l'avis général, l'affaire des 
sous-marins de ta paix est loin 
d'être terminée. A supposer que 
l'U.R.S.S. ne cherche pas tout 
simplement è humilier la Suède 
pour 1a convaincre de te préémi- 
nence soviétique en 8eftique, 3 
est clair que l’intérêt de manœu- 
vrer dans les eaux territoriales 
suédoises l'emporte aux yeux des 
dirigeants soviétiques sur toute 
autre considération. Pourquoi, si- 
non. auraient-ils poursuivi leurs 
opérations sous-marines après le 
fiasco de 1981 et surtout après 1a 
publication du rapport Anders- 
son ? 

Un nouvel incident sovtéto- 
suédota n'est écarté par personne 
même s'il est clair que ta marine 
de Stockholm a reçu comme 
consigne non pas de couler un 
sous-marin mais de le forcer à 
faire surface. En attendant les 
journaux pubfient des placards 
payés par te ministère de 1a dé- 
fense signalant aux habitants des 
côtes et des les la marche à sui- 
vre en cas d’observation d'un 
€ visiteur non invité » et l'opposi- 
tion e bourgeoise » tenta de 
convaincre le gouvernement 
d'augmenter quelque peu tes cré- 
dits rie te défense pour améliorer 
la détection et la chasse sous- 
marine. 

JACQUES ALMARIC. 


Israël 

Les médecins senû en grève 
depuis le 2 mars 




(Dessin de PLANTU. ) 

rions membres (confessionnelles, 
professionnelles on simplement 
militantes) se rencontrent à St- 
Louis. Mais, il s’agit phts d’un 
parlement du mouvement que 
d’une instance de décision. 

Le mot d’ordre de gel nucléaire 
a été un merveilleux instrument 
d’unification pour des personna- 
lités et des organisations très di- 
verses. Les anciens opposants à la 
guerre du Vietnam y côtoient 
ceux qui ont été les -gestion- 
naires » de cette guerre avant de 
prendre leurs distances, tels que 
MM. McNamara, McGeorge 
Bundy ou Colby. Les techniciens 
du contrôle des armements, tels 
que M. Warake, qui ne sont nulle- 
ment attirés par les charmes d’un 
désarmement unilatéral, y cohabi- 
tent avec des militants auxquels 
ce tte éventualité ne paraît pas 
scandaleuse. 

Tons ont cependant deux traits 
commnns : ils estiment que le ni- 
veau actuel de dissuasion nu- 
cléaire américain est suffisant et 
ils ont peur de M. Reagan. Ce 
dernier le leur rend bien, qui voit 
dans leur action le principal obs- 
tacle au « grand dessein - de sa 
présidence : réarmer l'Amérique. 

DOMMK1UE DH OMBRES. 


De notre correspondant 


; Jérusalem. — Les médecins is- 
! rafliens salariés ont déjà large- 
ment entamé leur troisième mois 
j de grève. Mouvement sans précô- 
■ dent, an conflit âpre et complexe 
qui illustre bien des aspects de la 
crise économique latente la- 
quelle vit Israël depuis des an- 
nées. mais qui comporte aussi on 
: enjen politique. 

La très grande majorité du 
! corps médical israélien est en 
quelque sixte fonctionnarisée, dé- 
pendante non pas d’un système 
étatique, mais semi-public, qui 
tient son originalité de l’histoire 
de ta formation du pays avant la 
création de l’Etat en 1948. Ainsi 
la plupart des médecins sont em- 
ployés par des organismes 
d’assurances-maladie ou des mu- 
tuelles, le principal d’entre eux 
étant la Kupat Holim, contrôlé 
par la Histadrout, la centrale syn- 
dicale qui jouit d’un quasi- 
monopole et, de surcroît, possède 
et administre directement ou indi- 
rectement 25 % des entreprises is- 
raéliennes. Sur les huit mill e cinq 
cents médecins salariés rassem- 
blés dans l’Association médicale 
d’Israël (AMI), plus de cinq 
mille travaillent pour la Kupat 
Holim. L’essentiel des services 
médicaux est fourni ou bien dans 
les établissements hospitaliers 
(autre particularité, certains ap- 
partiennent à l’État ou à des fon- 
dations privées, telle Hadassah, la 
plus célèbre, et aux caisses mala- 
die), ou bien dans de très nom- 
breux dispensaires. 

La médecine privée en cabinet 
est très réduite quoique, légale- 
ment ou illégalement, des méde- 
cins salariés (à mi-temps ou à 
temps plein) consultent à domi- 
cile on disposent d’un cabinet. 
Cette marginalité, permise ou to- 
lérée, est l’une des conséquences 
d’un fait unanimememnt re- 
connu ; les médecins israéliens 
sont très mal payés. Forts de cette 
constatation, ils ont engagé par 
r entremise de l’AMI. l’an dernier, 
des négociations avec leurs em- 
ployeurs et le gouvernement pour 
une réévaluation substantielle de 
leurs revenus. Sur le principe, 
leurs deux interlocuteurs étaient 
d'accord, pas sur le montant. 

Compte tenu du - retard • pris 
au fil des années par rapport à 
d'autres catégories de salariés, les 
médecins réclamaient près de 
100% d’augmentation, alors que 
le gouvernement ne voulait pas 
dépasser la barre des 22 % qu’il a 
fixée à la fin de 1982 dans une 
convention passée avec te Hista- 
drout. 

Après onze mois de discussions 
stériles, les médecins se sont mis 
en grève le 2 mars. Ils ont orga- 
nisé un service minimum pour les 
urgences dans les hôpitaux et créé 
des dispensaires • sauvages • où 
ils prélèvent 600 shekels (environ 
110 F) à chaque consultation, 
somme que les caisses refusent de 
rembourser. Cette sanction, que 
les médecins imposent pour l'ins- 
tant aux seuls patients - qui 
cont in ue n t de payer leurs cotisa- 
tions — a soulevé un tollé quasi 
général dans l’opinion publique et 
la presse. Le gouvernement, pour 
demeurer intransigeant, a eu beau 
jeu d'exploiter ce mécontente- 
ment, de même qu’il ne s’est pas 
privé de faire écho aux rumeurs 


laissant entendre que les malades 
étaient morts faute de soins, ru- 
meurs qui jusqu'à présent ne pa- 
raissent pas fondées. B est certain, 
comme le reconnaissent parfais 
les médecins eux-mêmes, que 
cette grève a pour effet de retar- 
der certains traitements ou cer- 
taines interventions chirurgicales. 
D'où, incontestablement, une dé- 
térioration de l’ensemble des ser- 
vices de santé dans un pays où il 
était à plus d’un titre exemplaire. 

Le gouvernement a cherché à 
prouver que les revendications des 
médecins étaient exorbitantes, 
soulignant par exemple que leur 
revenu moyen s'élevait à 65 000 
shekels (11 84X1 F) par mois, alors 
que celui des autres salariés est de 
23 000 shekels (soit près de 
4 200 F) . L’AMI a très vivement 
dénoncé une telle comparaison, la 
jugeant « outrageusement déma- 
gogique ) et des centaines de mé- 
decins ont réagi en publiant leur 
feuille de salaire et les divers élé- 
ments de calcul de leurs revenus 
pour démentir l'estimation avan- 
cée par le ministère des finances. 
Ainsi, un chef de service d’un 
grand centre médical, avec plus 
de trente ans d’ancienneté, ne 
toocherait-il, compte tenu des 
heures supplémentaires et dés 
gardes de nuit que 31 000 shekels 
(nets d’impôts et des diverses re- 
tenues pour les cotisations à 1a sé- 
curité sociale ou aux «tfeg-c de re- 
traite). Le revenu net d’un 
médecin débutant dans le même 
établissement n’excèderait guère 
13 100 shekels. 

Le conflit a pris un tour politi- 
que qui n’est pas favorable au 
corps médical, tout au moins à 
une partie de celui-ci. Le mouve- 
ment syndical est paralysé. La 
Histadrout observe une singulière 
« neutralité », qui n’est pas telle- 
ment étonnante puisque la cen- 
trale syndicale dirige 1a principale 
caisse d’assurance— maladie, 1a 
Kupat Holim et se trouve donc in- 
directement en position d’em- 
ployeur de la majorité des méde- 
cins contestataires. De nombreux 
médecins sont amers et, pour le 
moins, perplexes. L’un d’eux, pro- 
che du parti travailliste, nous a 
confié : • il est triste d'avouer 
que je suis à la fois pour et contre 
la grève. Pour, parce que nous 
sommes évidemment sous-payés 
et méprisés au sens propre du 
terme. Pour encore, parce que je 
ne tolère pas que la centrale syn- 
dicale ne soutienne pas les rexvn- 
dications des salariés que nous 
sommes. Mais je suis contre, 
parce que je vois bien que cette 
grève sert les intérêts du gouver- 
nement à rencontre de la Kupat 
Holim pour des raisons basse- 
ment politiques. Je n'aime pas 
l'acharnement qui est mis à dé- 
truire un système qui. vaille que 
vaille, a fait ses preuves, en dépit 
de certains défauts effectivement 
bureaucratiques qui donnent un 
aspect rebutant à l'institution 
aux yeux des malades. Je suis 
contre, aussi, parce que favorable 
par principe à la nationalisation, 
c'est-à-dire un système cohérent 
unique, que j'espère plus simple 
que celui qui existe maintenant. - 
La dernière tentative de négo- 
ciation a échoué la semaine der- 
nière et il semble que chacune des 
parties campe sur ses positions. 

FRANCIS CORNU. 
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Paris ne confirme pas son acceptation 
du remboursement en pétrole 


M. Tarek Aziz, vice-premier 
ministre et ministre des affaires 
étrangères irakien, regagne Bag- 
dad ce samedi 14 m 2 i après une 
visite de travail de cinq jours à 
Paris et un second entretien ven- 
dredi avec M. Cheyssort, ministre 
des relations extérieures. 

On ne confirme pas dans les mi- 
lieux officiels français que Paris 
ait accepté la proposition de 
M. Tarelc Aziz de régler en pé- 
trole une partie de la dette ira- 
kienne envers la France 1 Je 
Monde du 14 mai) . H n’est cepen- 
dant pas douteux que les conver- 
sations du ministre irakien aient 
eu grande partie porté sur cette 


affaire, et il ne semble pas que la 
France rejette le principe de la 
proposition irakienne. Mais elle 
soulève encore beaucoup de pro- 
blèmes : la qualité du brut en 
question ne peut transiter par le 
pipe-line qui passe par la Tur- 
quie ; le pipe-line qui passe par la 
Syrie est fermé par Damas et te 
guerre interdit pratiquement 
l’évacuation de pétrole irakien par 
mer. Reste te possibilité d’un ar- 
rangement triangulaire (la 
France recevant un autre pétrole 
arabe dont le prix serait inscrit an 
crédit de l’Irak) qui ne paraît pas 
encore conclu. 
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Comment la ville de Ne w-Y ork 
« décourage » les bénéficiaires 
de l'aide sociale 


De notre correspondante 


New-York. - La ville de New- 
York est-elle engagée dans une 
vaste opération destinée à «dé- 
courager » les bénéficiaires de 
l’aide sociale, devenant ainsi di- 
rectement responsable de ia mi- 
sère de nombreuses familles jetées 
à la nie ? C'est la question que 
posent plusieurs organisations 
charitables dans leur cinquième 
étude annuelle sur « ta faim dans 
le Harlem latino-américain ». 

Selon le comité înterconfession- 
bcI pour l’est de Harlem, le nom- 
bre des familles qui y ont souffert 
de la faim en 1 982 a considérable- 
ment augmenté : six cent 
soixante-neuf d'entre elles sont ve- 
nues lui demander secours après 
s’être trouvées sans nourriture 
pour une période allant de un à 
treize jours, soit 24 % de plus que 
l’année précédente. Une de ces fa- 
milles sur six a été contrainte à la 
mendicité, une sur dix au voL En- 
core ne s'agit-il, souligne le co- 
mité, que de « la partie visible de 
l'iceberg », aucun chiffre global 
n’existant pour l'ensemble de la 
ville, ni même pour le totalité de 
Harlem. 


Un enfant sur trois 

Les causes de cette situation 
tiennent, selon le comité, a plu- 
sieurs facteurs: le chômage, te 
fait que tes prestations sociales 
ont pris un grand retard sur le 
coût de Ja vie. le manque de loge- 
ments à loyer accessible, les ré- 
ductions des budgets sociaux im- 
posées par l'administration 
Reagan, enfin ce que les responsa- 
bles du comité appellent la 
« mauvaise administration de 
l'aide sociale ». 

Une autre organisation de se- 
cours, te Centre d'aide sociale 
pour le centre-ville, accuse préci- 
sément l'administration de tenter 
de décourager les déshérités qui 
ont droit à l'aide sociale, voire de 
• perdre » leurs dossiers. Selon le 
centre, l'administration clôt indû- 
ment les dossiers de quinze mille 
à trente mille personnes par mois, 
dont la moitié sont des enfants. 
Cette pratique n'est pas nouvelle, 
nrnjs elle a pris des proportions 
inusitées ces deux dernières an- 
nées. 

Les deux motifs le plus souvent 
invoqués pour suspendre les verse- 
ments d'aide sociale sont • le dé- 
faut de présentation - et 
l'« adresse inconnue ». Faute de 


contacts suivis et organisés avec 
des familles généralement sous- 
informées et parfois à peine al- 
phabétisées, de nombreux ques- 
tionnaires ne sont jamais 
retournés à l'administration, des 
lettres restent sans réponse, des 
erreurs d’adresse ne sont jamais 
corrigées. Très vite, tons les ponts 
sont coupés entre les services offi- 
ciels et tes administrés. Ce sont 
ces suspensions - ou ces arrêts 
définitifs - de paiement qui sont 
à l'origine des carences alimen- 
taires de nombreuses familles, de 
l’éviction de leur logement et de 
leur • clochardisation » finale. Si- 
tuation d’autant plus dramatique, 
souligne le centre, qu*» un adulte 
sur huit et presque un effara sur 
trois, à New-York, dépendent de 
l'aide sociale pour cause de chô- 
mage ou d'infirmité ». 

Selon 1e comité interconfession- 
nel pour l’est de Harlem, cette po- 
litique « économise » environ 
84 millio ns de dollars par an à la 
ville de New-York, et est aussi 
responsable du fait que cent cin- 
quante mille enfants souffrent 
chaque année, au moins pendant 
un mois, de la faim. Le comité in- 
terconfessionnel lance un appel à 
l’administration pour qu’elle réta- 
blisse les prestations supprimées 
par 1e président Reagan, et même 
les accroisse. En particulier, celles 
qui concernent les enfants. 

Pour M“ Anna-Lou Debave- 
non, l’une des responsables de 
l’étude annuelle du comité, l'un 
des « mythes » à détruire est celui 
du coût trop élevé de certains pro- 
grammes sociaux. Coût dérisoire, 
si on l’en croit, comparé à celui 
des mesures nécessaires pour 
combattre les effets de la misère : 
criminalité, soins médicaux et 
psychiatriques pour les victimes 
de la violence et pour tes margi- 
naux. et, à terme, menace contre 
le tissu social même du pays. 

NICOLE BERNHEIM. 


• Amnistie pour l’un des 
• plombiers » du Waiergate. — 
Le président Reagan a amnistié 
vendredi 13 mai M. Eugenio Mar- 
tinez, un des « plombiers » arrêtés 
en juin 1972 alors qu'ils s’étaient 
introduits au quartier général du 
parti démocrate dans l'immeuble 
du Watergate à Washington. 
M. Martinez, un exilé cubain re- 
cruté par la C.I.A., avait été 
condamné à une peine allant de 
un à quatre ans de prison. U en a 
purgé quatorze mois avant d'être 
remis en liberté en 1974. — 
(A.P.) 


Le Costa-Rica accepte 
l'envol d'observateurs 
sur sa frontière avec le Nicaragua 


Le Nicaragua doit présenter, 
lundi 16 mai, au Conseil de sécu- 
rité des Nations unies, un nou- 
veau projet de résolution suffi- 
samment assoupli pour éviter le 
veto des Etats-Unis, a-t-on appris 
vendredi à New-York. Le Conseil, 
qui avait suspendu ses travaux le 
9 mai sur la plainte déposée par te 
Nicaragua contre le Honduras et 
les Etats-Unis, a repris vendredi 
l’examen de celle-ci. Le premier 
projet du Nicaragua mentionnait 
«• l’agression et les menaces 
contre son territoire émanant 
d'une grande puis ronce ». La nou- 
velle version ne contiendrait plus 
cette formule et insisterait, au 
contraire, sur la nécessité d’un 
double dialogue entre 1e Nicara- 
gua et le Honduras d’une part, et 
entre le Nicaragua et les Etats- 
Unis d’autre part. 

Le Costa-Rica a, par ailleurs, 
officiellement accepté, vendredi, 
l’envoi de huit observateurs des 
pays membres du groupe de 
Contadora (.Mexique, Venezuela, 
Colombie et Panama) sur sa fron- 
tière avec le Nicaragua. Le gou- 
vernement sandinistc accuse les 
autorités costariciennes de fermer 
les yeux sur les activités des ma- 
quis antirévolutionnaixes qui opè- 
rent à partir du Costa-Rica. Selon 
un envoyé spécial du quotidien 
castaricien la Prensa libre, qui 
s'est rendu dans la région fronta- 
lière, environ cinq cents hommes 
ont transité par celte zone pour 
rejoindre d'autres forces antisan- 
dinistes au Nicaragua. Les maqui- 


sards antirévolutionoaïres dispose- 
raient d'un aéroport qu’ils ont 
coosmùt eux-mêmes sur la pro- 
priété d’un ressortissant améri- 
cain. 

Les observateurs du groupe de 
Contadora devraient être à pied 
d’ouvré dans tes prochains jours, 
a annoncé le ministre colombien 
des affaires étrangères, M. Ro- 
drigo Lloreda, sans néanmoins 
fixer de date. Dans l'entourage du 
ministre nicaraguayen des rela- 
tions extérieures, le Père Miguel 
d'Escoto, on se déclarait, vendredi 
à New- York, • encouragé ex satis- 
fait • par cette mesure. - 
(A. F. P.. A.P., un.) 


Chili 

• ATTENTAT A VALPA- 
RAISO. - Dix personnes ont 
été blessées vendredi 13 mai 
par l'explosion d'une bombe 
devant la préfecture de police 
de Valparaiso, à 140 ktiomè- 
très au nord de Santiago, a 
annoncé l’agence ORBE. 
L'agence a précisé que deux 
blesses sont dans un étal grave 
et que l’un d’eux, un policier, 
avait dû subir une intervention 
chirurgicale. La bombe, placée 
dans un local situé face à la 
préfecture, dans 1e quartier po- 
pulaire du marché de Valpa- 
raiso, e explosé alors qu'une 
réunion rassemblant des res- 
ponsables de U police était en 
cours. - (A.F.P.) 


§Le retour des cendres 
idu « Napoléon noir » 


La France vient de restituer a 
la République d'Haïti les restes 
de Toussaint Louverture. Le re- 
i'f* tour des cendres du - Napoléon 
5^7 noir ». mort en captivité sur le sol 
^ français le 7 avril 1803, est un 
geste symbolique. Quant à ses a s- 
pects purement politiques, ils sont 
;•& de nature à porter plus largement 
bénéfice aux autorités haïtiennes 
qu'au gouvernement français. 

. Cette restitution à Jean-Claude 
*§> Duvalier me gène », nous décla- 
rait récemment à ce sujet le grand 
■g-r poète Aimé Césaire, député de la 
Martinique, auteur lui-même d’un 
ouvrage sur Toussaint Louver- 
turc (1), texte qui se présente, en 
‘À réalité, moins comme une biogra- 
phie que comme un essai sur la 
«tj question coloniale à l'époque de la 
Révolution française. 

2^ « J’espérais une justice, on me 

$$ donne des tortionnaires. Ailes, 
monsieur, mon sang retombera 
sur vos têtes -, dit Toussaint Lou- 
verture recevant, lors de son em- 
îyyj p riso finement au fort de Jeux, le 
vL’ général Caffarelli. 

/aï! - Sa mort fut un assassinat 
plus hideux encore que celui du 
^ duc d’Enghien -, écrit Victor 
r.'jj Schcclchcr à propos du héros na- 
ti ona l haïtien dans la biographie 
.••Vjl récemment rééditée qu'il lui 
consacra et publia en 1889 pour le 
»^V. centenaire de la Révolution fran- 
■\ci çaïse (2). Parmi les innombrables 
& mystères qui obscurcissent l*his- 
gjK torre de celui qui écrivait avec 
fierté à Bonaparte - te premier 
3* des Noirs au premier des 
Blancs ». l'un des plus épais 
'pt concerne sa mort. Suicide? em- 
poisonnement ? assassinat ? 
;.Vi Toutes ces thèses ont été avan- 
cées, mais aucune d’entre elles ne 
j repose sur des arguments convain- 
>*£ cants. Plus vraisemblable est le 
jyî dépérissement par le froid, la mi- 
sère et la faim dans cette geôle lu- 
gubre du fort de Joux, où U fut 
mené après son arrivée en France, 
après que, par félonie, on se fut 
yvj assuré de sa personne, dans lTle 
qui devait devenir la République 
îb? d'Haïti. 

Jà Le génie de te race 

iÿ.ï « En me renversant, on n a 
„Vÿ abattu à Saint-Domingue que le 
> \ tronc de l’arbre de la liberté des 
Noirs ; il poussera par les racines 
>.$ parce qu elles sont profondes et 
X'ÿ nombreuses ». dit-il prophétique- 
w ment, lorsque, après être tombé 
*5* dans ]e piège que lui avait tendu 
le général Brunet, on l’embarqua 
»V. pour Brest, où il arriva le 12 juil- 
let 1802. 

' ■*'/ La haine vigilante du Premier 
<?’■ Consul l'amena à s’occuper per- 
■1 K sonnellement des conditions de 
; détention de Toussaint Louver- 
turc. Caffarelli. son aide de camp. 
;4 transmit aux geôliers les consi- 
-■i gnes de l'homme qui, sous Fin- 
. l fS fluence de Joséphine de Beauhar- 
:.v- nais, créole de (a Martinique, eut 
le triste privilège de rétablir l’es- 
J " : \ clavage dans Tes colonies fran- 
;>■ çaises. 

- J’ai conçu de l’estime pour 
V vous, je me plais à proclamer les 
\ K grands services que vous avez 
' ' rendus au peuple français, la na- 
non vous compte au nombre de 
•. ses plus illustres citoyens -, avait 
écrit, en 1801, Bonaparte à Tous- 
'• V- saint. Un an plus tara, les instruc- 
tions reçues à Joux étaient dé- 
- . pourvues de toute ambiguïté : 


« Retirez-lui sa montre ; si son 
usage lui est agréable, on peut y 
suppléer en établissant dans sa 
chambre une de ces horribles hor- 
loges de bois, du plus vil prix, qui 
servent assez pour indiquer le 
cours du temps... Je présume que 
mus avez éloigné de lui tout ce 
qui peut avoir quelque rapport 
avec un uniforme. Toussaint est 
son nom. c’est la seule dénomina- 
tion qui doit lui être donnée. Un 
habillement chaud, gris ou brun, 
très large et commoae. et un cha- 
peau rond doivent être son vête- 
ment. Quand il se vante d’avoir 
été général, il ne fait que rappeler 
ses crimes, sa conduite hideuse et 
sa tyrannie sur les Européens. Il 
ne mérite alors que le plus pro- 
fond mépris pour son orgueil ri- 
dicule... • 

• Napoléon Bonaparte, souli- 
gne Victor Schœlcher, montre ici 
toute sa bassesse et toute la peti- 
tesse de son âme. • Des nombreux 
biographes qui se sont penchés sur 
le destin de Toussaint Louverture, 
Schœlcher est, à notre connais- 
sance, l’on des rares qui aient, à 
juste titre, souligné l'étrange pa- 
rallélisme entre la mort tragique 
de la victime et celle de son bour- 
reau. ainsi que l’extinction rapide 
des deux familles. 

Ancien ambassadeur d’Haïti en 
France, Jean Price-Mars voit dans 
Toussaint Louverture l’un des 
symboles de l'émancipation du 
monde noir. Dans Silhouettes de 
nègres et de nègrophiles. édité en 
1960 par Présence africaine, il 
écrit : • Il fut sacrifié en holo- 
causte au fort de Joux afin que 
l’homme noir et ses descendants 
puissent avoir un jour une patrie 
créée par le plus grand génie que 
la race eût jamais produit • Vic- 
tor Schœlcher, plus hagiographe 
que biographe, avait été jusqu'à 
rêter à Toussaint Louverture 
intention de porter la civilisation 
sur le continent africain. L'un de 
ses biographes antérieurs, Saint- 
Anthoine. avait, en effet, exposé 
dans les détails cet improbable 
dessein : « Il voulait résigner le 
commandement en chef de Saint- 
Domingue et se jeter à la tète 
d’une poignée de soldais sur le 
continent africain pour y abolir 
la traite de l’esclavage. Sans les 
troubles de Saint-Domingue à 
cette époque et plus tard sans 
l'expédition du général Leclerc, il 
aurait mis ses généreux projets à 
exécution ; tous les préparatifs en 
avaient été faits secrètement aux 
Etats-Unis. Il aurait ainsi de- 
vancé l'Europe d'un demi- 
siècle^. • 

Le choc sucrier 

Comme Jean Price-Mars, 
comme Aimé Césaire, le poète et 
historien Roger Dorsinville ne 
s’étend pas sur la captivité et la 
mort de Toussaint, mais sur son 
œuvre. Dans son Toussaint Lou- 
verture ou la vocation de Ja li- 
berté. paru en 196S chez René 
JuUiard. il insiste sur le fait que 
son héros est un précurseur. » SI 
Toussaint demeure grand, 
écrit-il. c’est parce que l’exigence 
de liberté qu il avait éveillée chez 
ses concitoyens survivait à sa dé- 
faite . • 

C’est cette thèse qu’avec plus 
de nuances nous exposait récem- 
ment Aimé Césaire : « Encore pe- 



stait* de Toussaint Louverture. Dessin 
de Valentin paru dans /Illustration, 
journal un i ver s el, I85Z 

nétré de l’idéal de la Révolution 
française, qui n’a pas eu de pro- 
longement à Saint-Domingue, 
même si l’insurrection des Noirs 
y a eu lieu à cette occasion, Tous- 
saint. général de division de l’ar- 
mée française, gouverneur 
nommé par la Contention, défen- 
seur de la colonie contre les 
troupes anglaises, n'est pas le 
héros de l’Indépendance haï- 
tienne. Ce rôle revient à Jean- 
Jacques Dessalines, qui proclama 
effectivement / 'indépendance. 
Toussaint fut un simple précur- 
seur... ambigu... » 

Césaire montre bien dans son 
livre que la métropole n’a jamais 
voulu étendre à Saint-Domingue, 
« perle des Antilles » et plus beau 
fleuron de l’empire colonial fran- 
çais sous l’Ancien Régime, les 
bienfaits de ia Révolution fran- 
çaise. Ce que voulait le colonat 
blanc de Saint-Domingue, c’est la 
fin du système dit de l’Exclusif et 
l'établissement de la liberté com- 
merciale totale. Les mulâtres ou 
hommes de ''couleur libres, dont 
certains possédaient eux-mêmes 
des esclaves, exigeaient leur pro- 
pre part de privilèges, c’est-à-dire 
les mêmes droits politiques que 
les colons. Quant aux Nègres, 
seule les obsédait l’idée de liberté, 
et c’est le rejet de cette idée qui 
mena à l’indépendance. Pour ex- 
pliquer l'attitude séparatiste réac- 
tionnaire des oolons blancs que 
devait étrangement rappeler celle 
des amis d’ian South en Rhodé- 
sie, un siècle et demi plus tard, 
avant l'indépendance du Zim- 
babwe, Aime Césaire dit, son 
sans raison : * Comme il y a un 
choc pétrolier aujourd’hui, il y 
eut, au début du XIX * siècle, un 
choc sucrier... » On oublie, ou on 
ignore en effet, qu’en 1791, au 
moment où éclate la révolte géné- 
rale des esclaves de Saint- 
Domingue, cette 3e, * bon an. 
mal an. fournissait le tiers du 
budget général de la France et re- 
présentait à elle seule le cin- 
quième de son commerce » (3). 
Plusieurs centaines de sucreries 
fonctionnaient alors dans l*île et 
permettaient à la France de reti- 
rer de substantiels bénéfices de la 
redistribution du sucre dans la 
plupart des cours européennes, 
dont celle de Prusse. 


Héros ambigu, Toussaint Lou- 
verture a, en retour, suscité lui 
aussi, l’ambiguïté chez beaucoup 
de ceux qui se sont penchés sur sa 
vie et sur son œuvre. Certes, ce 
n'est le cas ni de Schœlcher, en- 
gagé passionnément dans sa croi- 
sade pour l’abolition de l'escla- 
vage, ni de Lamartine, qui 
consacra à Toussaint ut drame en 
vers de cinq actes, représenté 
pour la prem ière fois le 6 avril 
1850 au Théâtre de la Porto- 
Samt-Martm. Ni celui d’Edouard 
Glissant (4), autre poète, roman- 
cier et dramaturge antillais, qui 
lui a consacré également une 
pièce de théâtre. Pas davantage 
Jean Fouchard, auteur de l'article 
nécrologique d 'Hommes et Des- 
tins déjà mentionné. . 

Sous la plume de Fouchard, il 
n’est, à propas de Toussaint, ques- 
tion que de * fulgurante car- 
rière » de * suprême habileté». 
de •principal organisateur de 
l’événement certainement le plus 
marquant de l’histoire du Nou- 
veau Monde». Lyrique jusqu’à 
l’extravagance, il affirme, à 
propos de celui qui fut, en son 
temps, surnommé le «Napoléon 
noir » (5) : « Aux quatre coins de 
file, tout s’embellit, s’enrichit et 
croit comme par enchantement. 
Toussaint partout relève, les 
cultures, traque la paresse, l’oisi- 
veté et les superstitions, organise 
la famille, prêche la morale, 
perce des routes, crée des écoles, 
fortifie le nécessaire encadrement 
d’une armée modèle. » 

Réputé plus neutre, le Larousse 
universel du XIX 0 siècle affirme, 
pour sa part, à la fois que « V am- 
bition du général nègre ne connut 
plus de bornes » et qu'« une ad- 
mirable prospérité commença 
pour la colonie sous l’administra- 
tion de ce chef intelligent ». Plus 
loin il dénonce... • une infâme 
trahison, que l’histoire ne saurait 
flétrir comme elle [e mérite ». en 
évoquant les conditions de son ar- 
restation. 

Mais ce qui reste capital pour 
co mpr endre non seulement le per- 
sonnage ^maia l’histoire d’Haïti et, 
au-delà de ccfle-ci, celle de nom- 
breuses antres sociétés multira- 
ciales, c’est ce qui différencia 
Toussaint de l’empereur Jean- 
Jacques Dessaimes, mort trois ans 
après lui, assassiné par ses adver- 
saires politiques. Cela tient en une 
phrase : « De même que Tous- 
saint, sous l’influence des colons 
qui abhorraient le mulâtre, per- 
sonnifia le principe de la supré- 
matie mûre à Haïti, Dessalines y 
personnifia l’alliance des deux 
races trop longtemps oppri- 
mées ». Sur ce point, l'empereur 
cruel, fat et intransigeant, rem- 
portait sur le générai, intelligent, 
tin diplomate et magnanime. 

PHILIPPE DECRAENE. 


(1) Présence africaine, 1981. 

(2) Rééd ité e, il y a quelques mois 
aux Edhkx» Karthala, 22. boulevard 
Ara go. 75013 Paris. 454 pages. 
75 francs. 

(3) Hommes et destins, tome Z 
Académie des sciences coloniaks, Paris, 
1975, article sur Toussaint Louverture, 
page 594. 

(4) Monsieur Toussaint, théâtre. Le 
Seuil, Paris, 1961. 

(5) Voir notamment Paul Hanrigot, 
Napoléon mûr, éditions de la NoavdJc 
France. Paria, 1946, et Rapbafil Tardai, 
Toussaint Louverture, le Napoléon 
mûr, éditions Belleoand, Paris, 1951. 


a t LE DERNIER « PETIT LIVRE » D’AMNESTY 


?! Une nouvelle 

v;' L’organisation Amnesty Inter- 
national a des objectifs à la fois 
humanitaires et pratiques. Elle in- 
:Ÿf tendent systématiquement auprès 
des gouvernements et des institu- 
ai' tions internationales pour obtenir 
la libération des détenus, empê- 
cher leur exécution, retrouver des 
fï; «disparus». Le volume qu'elle 
:?>’ vient de publier sur les Assassi- 
'■*, nais politiques est cependant une 
y.' % véritable et remarquable contri- 
"... bution à la science politique. Ce 
rr' . livre analyse la violence d’Etat en 
- Afrique, en Asie du Sud, et en 
Amérique latine. Soit dans une 
VÎ trentaine de pays. Les cas du 
' Guatemala, de l’Indonésie, du 
’ Kampuchéa, de l’Ouganda, de 
*£ l'Inde, de la Libye, de FArgen- 
; , - tine, sont étudiés en détail. Hailn- 
cinant tableau d’un tiers-monde 
s'ï qui semble s’être enfoncé, vers le 
■f - : ■' milieu des années 60, dans un état 


science : la c 

de transe. De cet exposé clair et 
dense, on tire l’impression que la 
politologie, qui s’occupait 
jusqu’alors surtout des processus 
électoraux, devrait aujourd’hui, 
pour être utile et efficace, se redé- 
finir comme une branche de la 
criminologie comparée. 

Un phénomène social ffiffus 

Amnesty démonte l’action 
consciente ou complice de gouver- 
nements, d’appareils policiers, 
d’armées régulières, dans un cer- 
tain nombre d'assassinats d'un 
type nouveau. L’exécution extra- 
judiciaire s’est beaucoup répan- 
due dans le courant des quinze 
dernières années. Ce terme en- 
globe en pratique tous les types 
d 1 exécution « informelle » ■; Q veut 
saisir conceptuellement les formes 


■iminologie d 

de répression à la fois sauvages et 
décentralisées mises au point en 
Amérique du Sud, en Inde ou en 
Indonésie : « disparitions » au 
Guatemala ou en Argentine, « as- 
sassinats au cours d’affronte- 
ments » en Andra-Pradesh, rituels 
meurtriers dans l*Se de Java des 
années 1965-1966 ou dans le 
Cambodge des années 1975-1979. 

Ici, les impératifs légitimes de 
faction humanitaire, qui ne peut 
s’adresser qu’à des structures de 
pouvoir officielles et visibles; obli- 
gent à une simplification des faits 
sociaux. Le problème de pays 
comme le Guatemala, F Argen- 
tine, l’Indonésie anticommuniste 
des années 60, le Cambodge des 
Khmers rouges, n’est pas tant 
l’action de l’Etat que la dissolu- 
tion de l’État, au sens habituel du 
terme. On observe bien sûr dans 
de nombreux cas de meurtres Fac- 


État 

tien d’organisations, de groupes 

ou d’hommes appartenant plus ou 
- moins à la sphère dre bureaucra- 
ties militaires et policières. Mais 
l’Etat de la philosophie politique, 
celui de Hobbes, Locke ou Hegel, 
incarnation d’un ensemble de rè- 
gles sociales et morales, n’existe 
pas, n’existe plus. La viotence naît 
largement de l’anarchie. Elle est 
un phénomène social diffus et 
massif, largement incootrôlalâe. 

Resterait à expliquer F« entrée 
en violence », entre 1965 et 1980, 
de l'ensemble de l'Amérique cen- 
trale et de la {dus grande partie de 
l'Asie du Sud. 

EMMANUEL TODD. 

1c Amnesty Inzenurtioral, les Assas- 
sinats politiques , Rapports sur la res- 
ponsabilité des Etats. SesB, coBect w c 
-Points-, 186 pages. 
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Les députés et la 


Un député paut-3 prendra le 
risque de se mettre h dos les pré- 
sidents des fédérations de 
chasse et de pèche de sa cir- 
conscription ? Sur tous tas bancs 
de r Assemblée, le réponse est 
' nette : non. Tant pis si, ce fai- 
sam, quelques- libertés sont 
prises avec ia rigueur qui devrait 
présider aux travaux du législa- 
teur. 

L'affaire est simple. Pour 
satisfaire aux promesses du can- 
didat Mitterrand, le gouverne- 
ment a préparé un projet de loi 
prévoyant la titularisation de 
nombreux contractuels de la 
fonction pubfjqua Seulement, 
parmi ceux-ci. figurent depuis un 
décret du 2 août 1977 les 
gardes-chasse et les gardes- 
pêche, bien que leur salaire sot 
en grande partie payé grâce aux 
contributions des chasseurs et 
des pêcheurs. Dans l'opération, 
les présidents de fédération crai- 
gnent de perdra leur autorité su- 
leurs gardes. Us ont donc entre- 
pris une forte campagne de per- 
suasion auprès des parlemen- 
taires, avec succès. 

Première battue au Sénat 
le 12 avril : M. Le Pore» secré- 
taire d'état à ia fonction publi- 
que, a beau assurer que la titula- 
risation ne changera rien pour ce 
qui est des rapports entre 
gardes-chasse, gardes-pêche et 
sociétés de chasse ou de pêche, 
les sénateurs préfèrent écouter ta 
voix pressante des chasseure et 
des pêcheurs, lis ajoutent au pro- 
jet de loi un article prévoyant 
ceci : * Les organamas à carac- 
tère a ss oci ati f et qui assurant 
dos missions d'intérêt général, 
notamment les organismes de 
chasse ou de pêche, bénéficient 
sur leur de ma nde pour l'exécu- 
tion de ces missions, de la mise è 
disposition ou du détachement 
de fonctionnaires de l'Etat et des 
communes ou d'agents cfétabtis- 
sements pubGcs. Cas fonction- 
naires sont placés sous l'autorité 
directe du président élu des 
organismes auprès desquels 3s 
sont détachés, a . 

Deuxième acte è F Assemblée 
le 4 mai. Le gouvernement 
demande — sans grand espoir — . 
la suppression de cet ajout du 
Sénat. H est mutée, dit en quef- 


chasse au canard 

quô sorte M. Le Pore, puisque 
pour partie H reprend des disposi- 
tions qui existaient déjà et qu’il 
n'est pas question de supprimer. 
D’autre part, la « mise à c B spoei- 
tion s n'exista pas dans le statut 
actuel des fonctionnaires, et si 
elle figure dans le projet de sta- 
tut en cours de ducéussion au 
Parlement, c'est sous une autre 
forme. H y aura des contradic- 
tions entre deux textes. Le texte 
proposé per le Sénat est aussi 
dangereux, puisqu'il ouvre un 
droit très vague à toutes les 
associations assurant une mis- 
sion d'intérêt général. Les com- 
munistes ont l'oraBle attentive 
aux arguments de leur ministre. 
Les socialïstBS sont aussi tentés, 
mais m a i n ten ant que cette' dé- 
position a été inscrits, la suppri- 
mer ne serait-il pas mal inter- 
prété ? Alors tant pie pour le 
soutien au gouvernement. R. P. R. 
et U.D.F., eux, n'ont pas d'états 
d’âme; 9 leur fout à tout prix 
apparaître comme les meilleurs 
défenseurs des chasseurs et des 
pécheurs. Finalement l'amende- 
ment de M. Le Pore est repoussé 
par les voix du R. P. R., de 
l'U.D.F. et du P. S. Les élus du 
P.C., eux, préfèrent quitter 
l'hémicycle pour ne pas avoir à 
se prononcer. La majorité ne 
voulait pas que l'on pusse dire 
dans les fédérations qu’elle 
s’opposait aux passionnés de 
pêche ou de chasse. 

Cet effort fut vain. Responsa- 
bilité du pouvoir obligeant, la 
P.S. et le P.C. proposèrent et 
votèrent rai amendement trans- 
formant dans la texte de r article 
adcfitiormel le «bénéfices en 
e peuvent bénéficier ». Il n'était 
guère possible d'ouvrir un « droit 
de tirage » sans limite de fonc- 
tionnaires aux associations. Pour 
l'opposition, cette limitation était 
inacceptable. Tant pis si certains 
de ses membres prenaient en 
séance publique une position dif- 
férente de celle qu'ris avaient 
soutenue dans le huis clos de la 
commission. Demandant un 
scrutin public, eUe obtenait le 
vote qui lui permett a it dans les 
campagnes de se dire le meilleur 
défenseur des chasseurs et des 
pêcheura. 

THIERRY BRÉHIER- 


Justice pour les « immigrés de l’intérieur » 


(Suite e/e la première page.) 

Dans quelle mesure a-t-on vrai- 
ment pensé, vraiment cru, vraiment 
voulu, pendant les années 60 et 70, 
que les anciens supplétifs de l’armée 
française, exposés jusqu’aux dentier 
jours des « événements » d’Algérie 
aux premières lignes de la « pacifi- 
cation », arrivés en France dans des 
circon s tances dramatiques et sou- 
vent comme des survivants, puissent 
devenir des citoyens à part entière ? 
Et que leurs enfant puissent aussi, & 
leur tour, le devenir. 

Craies - la mauvaise conscience 
aidant? — Us ont, après celle du 
sang versé, reçu la nationalité fran- 
çaise des papiers officiels, cartes 
d’identité ou passeports. Ce fut, 
bélas,tonL 

Là même où un élémentaire effort 
d’information était nécessaire pour 
que ces Français, maîtrisant alors 
parfois malaisément notre langue, 
puissent bénéficier en connaissance 
de cause de leurs droits de citoyens 
(et de ceux, plus spécifiques, de ra- 
patriés), trop de choses furent lais- 
sées è l’initiative des seules bonnes 
volontés. L’une des premières déci- 
sions que je dus prendre fut • sim- 
plement » de laisser courir à nou- 
veau des délais de forclusion : 
beaucoup de Français musulmans 
démunis n’avaient jamais touché di- 
verses indemnités auxquelles ils pou- 
vaient prétendre. 

Et que dire, aussi, de ce qui fut 
fait - on plutôt de ce qui ne fat pas 
fait - pour que les Français musul- 
mans profitent pleinement de ces 
droits, qui, pour nous socialistes, 
sont des droits élémentaires de ci- 
toyenneté : droit au savoir, droit au 
travail, droit au logement, droit à 
l’information ? 

Surmontant une cruelle ironie de 
rhiKinir e es de la linguistique, ces 
Français musulmans quittaient à ja- 
mais en 1962 leur terre d’origine 
pour être - rapatriés » dans une au- 
tre terre — la nôtre — qu'ils ne 
connaissaient pas, avec, au cour, un 
espoir immense. En témoignent les 
prénoms qu'ils donnèrent alors en 
majorité à leurs enfants : des pré- 
noms de consonance - bien de chez 
nous». Témoignent aussi de leurs 
désillusions les prénoms auxquels ils 
reviennent plus souvent depuis 


1970 : des prénoms d'origine arabe. 
J'ai malheureusement la certitude 
qu’ils n'ont pas agi ainsi dans un dé- 
sir (dont on ne pourrait que se félici- 
ter) de renouer une « identité cultu- 
relle » maïs dans le dépit de voir 
qu’on leur refusait, en fait, une véri- 
table identité française. Eux à qui 
tout espoir de retour au pays - cet 
espoir oui, souvent, anime le plus dé- 
muni des travailleurs étrangers - 
était interdit, découvraient qu'ils 
étaient devenus, & bien des égards, 
des - immigrés de l'intérieur ». 
Avec tout ce que cela implique : une 
résignation de morts-vivants pour les 
aînés, et, un jour peut-être, une ré- 
volte sans espoir pour les plus 
jeunes. 

Vingt années perdues, c’est dra- 
matique. Pourtant, rien d'irrémédia- 
ble n’est encore accompli. Elu de 
l’Aude, j’ai recontré, avant même de 
devenir «leur» secrétaire d'Etat, 
des Français musulmans qui, dan« 
un environnement rural et au milieu 
d’une population qui en d’autre 
temps avait déjà su accueillir Espa- 
gnols, Italiens, ou Polonais, ont pu 
s'insérer. Leurs enfants qui se pré- 
nomment Mohammed ou Pierre 
jouent avec d’autres enfants dont les 
parents s’appellent Lopez ou Kasco- 
viack, et dont les grands-parents ont 
oubliés qu'ils furent parfois appelés 
« Espïngos », « Ri tais » ou « Pol- 

lar.lrc ». 

Vingt années, cela se remonte. Ce 
qui a été possible pour des étrangers 
venus d'autres pays d’Europe doit 
l’être pour des Français venus 
d’outre-Médherranée. Déjà, depuis 
deux années, avec des moyeens bud- 
gétaires très importants, des fonc- 
tionnaires, aidés par de nombreux 
élus, se consacrent avec enthou- 
siasme à cette tâche. Plus spéciale- 
ment tournée vers les Français mu- 
sulmans, une délégation nationale à 
l'action sociale, éducative et cultu- 
relle do secrétariat d’Etat aux rapa- 
triés s’est installée i Carcassonne, 
dans le cadre de la poursuite de la 
décentralisation de ce secrétariat 
d'Etat. Des délégations régionales 
relaient son action dans toute la 
France. Des centres d’éducation, de 
formation professionnelle — certains 
d’un niveau d’études supérieures - 
ont été mis en place. Des contrats 
d’action sociale éducative et cultu- 


relle sont signés avec des municipa- 
lités. 

Bref, un immense effort d'aide 
dom le seul but est de tirer, enfin, 
cette population de Français à part 
entière de son statut d’assisté. 

Mais cet effort ne servira pas & 
grand-chose si ne s’accomplit pas, en 
même temps, l’essentiel : que cin- 
quante milli ons de Français « d’ori- 


gine hexagonale » prennent claire- 
ment conscience que peuvent et 
doivent vivre à leur côtés, et parmi 
eux, quatre cent mille Français mu- 
sulmans qui, au regard des épreuves 
tragiques qu’Qs ont traversées, ont le 
droit de goûter, enfin, leur citoyen- 
neté française. 

RAYMOND COURRIËRE. 


M. Notebart (P.S.) n’est plus assuré 

de conserver la présidence 

de la communauté urbaine de Lille 


Lille. — Désaccord à la communauté urbaine de Lille (C.U.D.L.) : 

las maires fies quatre-vingt-six communes 

qui la composent ne sont pas parvenus à s'entendre sur 

te répartition das sièges et la présidence du futur conseil 

communautaire. Une majorité s'est dégagée 

pour rejeter le projet d'accord amiable que. conformément 

à ta loi du 31 décembre 1982. une commission de bons offices 

avait été chargée de présenter. Cet échec 

marque une radicalisation das rapports 

au sein de la communauté urbaine qui pourrait bien annoncer, 
si elle devait s'accentuer, une crise plus profonde. 


De notre correspondant 

Avec les municipales qui ont vu 
basculer dans l’opposition notam- 
ment Roubaix et Tourcoing, la gau- 
che a perdu la majorité absolue 
qu'elle détenait à la communauté 
urbaine. Pour autant, M. Arthur 
Notebart, l'actuel président, maire 
de Lomme et député socialiste, n'a 
jamais caché sa volonté de briguer 
sa propre succession ( le Monde du 
22 mars 1983). Mais il ne pouvait 
que se heurter, dans ce projet, à la 
volonté de l’opposition de faire bas- 
culer la C.U.D.L. et è celle des 
maires du versant nord-est de 
l’agglomération de - rééquilibrer » 
la métropole. Toutefois, M. Note- 
bart espérait une bienveillante neu- 
tralité des maires des petites et 
moyennes communes regroupées au 
sein du GADEC (Groupe d’action 
démocratique et communautaire) . 

Pour obtenir ce soutien, la gauche 
disposait d'un atout : accepter de 
porter à cent quarante le nombre des 
sièges, ce qui eût permis une meil- 
leure représentation des petites com- 
munes souhaitée par le GADEC. Ce 
faisant, la gauche descendait encore 


de quelques points en dessous de la 
barre des 50 % des sièges ; elle 
demandait donc en contrepartie des 
garanties, à savoir la reconduction 
de M. Notebart au poste de prési- 
dent et la mise en place d'un bureau 
élu à la proportionnelle intégrale. 
Tel était l'objet de l'accord amiable 
proposé à l’assemblée des maires. 

Mais pour l’U.D.F. et le R.P.R. il 
s'agissait d’un « ultimatum » inac- 
ceptable, et les maires du GADEC 
n’acceptaient pas non plus oeue pro- 
position. 

Ce désaccord marque un durcis- 
sement des rapports au sein de la 
communauté urbaine. M. Notebart 
pourrait bien trouver en Face de lui 
un candidat du GADEC, auquel se 
seraient ralliés les partis d'opposi- 
tion. On serait loin alors du 
consensus que M. Mauroy, devant le 
conseil municipal de Lille, souhai- 
tait récemment voir sc dégager pour 
la communauté urbaine. Pourtant, le 
premier ministre avait averti : » La 
communauté ne se fera pas sans 
Lille ni contre Lille. - 

JEAN-RENÉ LORE- 


M.-A. Macciocchi, romancière politique 


(Suite de la première page.) 

Et de chaque expérience, elle 
espère avec une fougue inentamée 
l'impossible conciliation des 
contraires qui vient de hri être re- 
fusée. La vivacité de celte attente 
donne à son récit le ton d’un éter- 
nel présent. 

L’enfant catholique s'arrache à 
sa mère et à l'Eglise. L’adoles- 
cente partisane qui colle des 
tracts dans Rome occupée par les 
Allemands entame dans l’appareil 
du parti communiste une carrière 
de permanente indissociable de 
celle de l’épouse successive de 
deux membres marginaux du 
groupe dirigeant. EUe double les 
enchères des déris que sa revendi- 
cation d’existence personnelle 
lance à répétition aux règles et 
aux dogmes. Chacun de des défis 
au groupe est aussi un défi an cou- 
ple. 

Libertaire ? Que non pas. Mac- 
ciocchi est une militante fidèle et 
scrupuleuse, une tête politique et 
même disciplinée. Très vite révé- 
lée bonne journaliste, elle assume 
la responsabilité d’hebdomadaires 
du parti, sans jamais consentir à 
la condition minoritaire où, ins- 
tinctivement, les « machistes » de 
la direction la relèguent. Plus 
tard, un dirigeant du parti com- 
muniste français la qualifiera 
d’- homme politique ». C’est un 
autre contresens : Macciocchi ne 
revendique qu’une déno min at ion , 
celle de « personnalité politique.» 
de plein droit, que son sexe ne dé- 
valorise m se valorise comme 
telle. 

Longtemps, ces défis n’ont pour 
résultat qu'un changement de 
poste. Le refus d’insérer dans sa 
publication une lettre de Toghatti 
célébrant d’Anmmzso et sa fer- 
veur pour Pasolini l’amènent à 
Paris en 1963 comme correspon 
dame de l’Unita. Elle y remplira 
parfaitement la stratégie dont elle 
est chargée : convaincre l’intefli- 
gcmjia parisienne des mérites^ ex- 
ceptionnels de la •" voie ita- 
lienne », révolutionnaire 


certainement, mais • intelli- 
gente », sans sectarisme et héritti 
tière scrupuleuse d’un fondateur 
philosophe que les Français ne 
connaissent pas, ou peu : Antonio 
GramscL dont Togliarti s’est fait 
l’exécuteur testamentaire. 

Autant de contrevérités, certes, 
et Macciocchi en sait quelque 
chose, dès cette époque. L'amitié 
qu'elle noue avec Althusser lui 
ouvre les yeux. Mais le P.C.F. ne 
la tolère plus sur ses terres. Mac- 
ciocchi est rappelée & Naples pour 
y devenir député contre le gré des 


notabilités locales du parti, et 
contre leur star, son ex-beau-frère, 
Giorgio Amendola lui-même. 

Hostilité qui ne lui suffit pas. A 
peine élue, elle publie en France 
les lettres qu'elle envoyait 1 Al- 
thusser pour lui rendre compte de 
la campagne électorale. Tollé à 
Rome : la voilà qui met à nu les 
vices secrets du parti : « Je venais 
de mettre un pied dans le succès 
institutionnel, et aussitôt te dé- 
clic de la « vérité révolution- 
naire » jouait dans mon for inté- 
rieur. » 


La fédération de Naples lui fait 
son procès, Rome interdit de l’ex- 
clure. Elle ne rend pas son man- 
dat, mais ne sera pas représentée 
eu 1972. Macciocchi indomptable 
sc fixe son propre travail de mili- 
tante : la découverte de la Chine 
et la ferveur pour la révolution 
culturelle, l’enseignement à Vin- 
cenncs sur Gramsci, et, quand elle 
a conquis dans le groupe intellec- 
tuel de Paris de grandes amitiés et 
du renom, un reportage sur la 
France dont la verve proyocatoire 
rencontre peu d’objections. 


Le carnet de l’ambassadrice 


installée pendant plusieurs an- 
nées à la jointure des P.C. italien 
et français, M"" Macciocchi «ton ne 
un aperçu peu conventionnel de 
ces deux < appareils », qui se res- 
semblent plus qu'elle n'avait, elle- 
même. contribué à le foire croire. 
Car l'ancienne correspondante de 
l’Unita à Paris a sa part dans ce 
qu'eHe appelle, aujourd’hui, le 
e mythe des communistes ita- 
liens a, lequel reposa pour beau- 
coup, dans les rnSieux politiques 
et inteJlectuets français, sur un 
contraste avantageux avec un 
P.C. F. jugé mé di o cr e. 

Le rôle de M*~ Macciocchi 
écrit, précise-t-elle, celui d'une 
camtsassadrioe en Europe ».spè- 
dafisée dans r rapproche des so- 
cialistes et des sociaux- 
démocrates européens dans la 
perspective de l'euro commu- 
nisme». M"* Macciocchi fut. 
sus», une ambassadrice du P.C. 
italien auprès du parti commu- 
niste français. Elle n'occupait 
qu'un petit bureau dans l’immeu- 
ble de l'Humanité, mais, 
lorsqu'elle quitta son poste, pour 
se présenter aux élections législa- 
tives. Naples, au printemps de 
1968. le secrétaire général du 
P.C.F. offrit un déjeuner en son 
honneur. 

Elue député le 18 mai, 
M** Macciocchi n'eut rien de plus 
pressé que de revenir à Paris, où 


elle guida M. Enrico Berlin gu er à 
travers l’Odéon et la Sorbonne 
occupés. Le futur secrétaire géné- 
rai du P.C.I. lui enjoignit de rentrer 
en Ha Se. En octobre, Luigi Longo. 
prédécesseur de M. Berlin guar à 
la tête du parti italien, renvoya 
M"* Macciocchi en France, afin 
qu'elle c contactât » Waldeck 
Rochet. 

Les deux secrétaires généraux 
avaient condamné l’intervention 
soviétique en Tchécoslovaquie, au 
mois d'août. M" Macciocchi ne 
noua renseigne pas sur F objet 
exact de la mission que lui avait 
confiée Longo, mais elle a 
conservé, dans un carnet, la 
transcription d’une conversation 
avec Waldeck Rochet. qui eut lieu 
dans le bureau de M. Etienne Fa- 
jon, alors directeur de l’Humanité. 

Selon le quotidien du P.C.F., 
M"*» Macciocchi r accuse te direc- 
tion du parti communiste français 
d'être responsable de la mala- 
die » de r ancien secrétaire géné- 
ral. accusation qui s'insérerait 
dans un e tissu d'affabulations » 
l l'Humanité du 3 mai). Le texte de 
l'ancienne correspondante de 
l’Unita est loin d’être aussi caté- 
gorique que le suggère la réplique 
de l’Humanité. On ne sait ce 
qu’elle pense au juste : que Wah 
daefc Rochet, mort le 15 février 
dernier après avoir quitté la direc- 


tion effective du P.C.F. en 1969, 
était présenté comme « fou », 
dès ia fin de 1966, par les proso- 
viétiques hostiles à ses posi- 
tions ? Ou qu'il souffrait réelle- 
ment de troubles psychiques dus 
à la tension i laquelle le soumet- 
tait soi conflit avec Moscou 7 

Pendant cet entretien, 
M** Macciocchi informa Waldeck 
Rochet de la maladie de Longo, 
qui allait quitter ses fonctions, un 
mois plus tard, à la suite d'une at- 
taque d’apoplexie. Le dirigeant 
français, écrit-elle, fut r tout 
alarmé, comme s'il avait déjà sa 
petite idée derrière la tête ». 
Comme s'il craignait, donc, que la 
maladie de son homologue italien 
ne fut pas naturelle et qu'un sort 
tdemi que ne lié fût réservé. 

Le témoignage de M** Mac- 
ciocchi confirme la déclaration 
faite, en mars 1980. à la de- 
mande du P.C.F. par les profes- 
seurs José Aboulker et Jean-Paul 
Camus. Ceux-ci indiquaient qu'ils 
avaient examiné Waldeck Rochet 
en octobre 1968 et observé s les 
premiers symptômes d'une mala- 
die neurokigiquB organique a . 

L’ancienne correspondante de 
runita apporte un fait nouveau, 
ce commentaire de M. Fajon, 
Waldeck Rochet ayant quitté la 
pièce : c II débloqua, le pauvre 

"S 0 ** PATRICK JARREAU. 


Exclue du P.C.I. à l’automne 
1977, exclue de Vincennes par 
M“ Saimié-Seïté après son élec- 
tion au Parlement européen sur 
les listes du parti radical italien, 
Macciocchi s’en détachera et 
adhérera au groupe socialiste. 
Mais l’histoire ne s’achève pas là. 
Vaut-il la peine de défier un parti 
socialiste, dont les défauts et l’ap- 
pareil figurent tout ce contre quoi 
Macciocchi s’est dressée ail- 
leurs? La voici candidate socia- 
liste aux élections italiennes du 
26 juin. Mais le livre ne le dit pas. 

La plus récente, mais non la 
dernière, rébellion, n’esi-elle pas 
ce livre meme ? La mise à nu de 
sa ligne chronologique en fait une 
chose abstraite, alors qu’il ressem- 
ble à un parc tropical et fou, à un 
Botnarzo littéraire, ce jardin de 
Toscane qu’un Médicis peupla de 
personnages fantastiques et hi- 
deux. Ces pages tiennent leur 
force des êtres surgis de l’imagi- 
nation de Maria-Antonietta 
contemplant Macciocchi. Ceux 
surtout qu’elle place sous l'invoca- 
tion de V interlocuteur, parfois 
confinés dans ce symbole, parfois 
nommés. Presque toujours des 
hommes capables de reconnaître 
dans le même personnage à la fois 
Maria-Antonietta et Macciochi. 

Elle en trace de fulgurants por- 
traits : Sartre, Moravia, Lacan, 
Bernard-Henry Lévy, Sollers et 
Althusser surtout. Pour eux son 
amitié est longtemps ouverte à la 
comparaison et son rire n’est pas 
railleur. Pourtant, avec la même 
ferveur, sa haine est impitoyable 
quand l’amitié et l'amour sont 
épuisés parce que leur objet est 
resté de l'autre côté de la rupture 
opérée dans le camp politique. Si 
(a blessure encore ouverte n'y pal- 
pitait encore, certaines pages se- 
raient intolérables. Tous les héros 
de cette histoire sont moulés dans 
la vérité de Fauteur, enveloppés 
dans les linceuls que leur 3 tissés 
sa passion. Le véridique n'y 
trouve pas son compte. 


Elle le sait bien. Maria- 
Antonietta Macciocchi. qui a déli- 
bérément manié le narcissisme - 
elle le dit - pour accomplir « le 
geste moqueur de me réappro- 
prier moi-même en traversant les 
êtres, les choses et la vie du 
monde ». Et qui a voulu parler 
d'elle dans - un roman politi- 
que ». On entend déjà les rires 
agacés à Rome, à Milan, à Na- 
ples, qui diront : •• MAM est pire 
que jamais! A ses propres dé- 
fauts qui l'ont conduite à l'exil, 
elle a ajouté tous les défauts des 
Parisiens. Puisqu’ils la prennent 
au sérieux, qu'ils la gardent ! » 

L'aigreur de ses compatriotes 
serait aussi stupide que ['ébahisse- 
ment des Parisiens la jugeant 
« merveilleusement italienne ». 
même si elle se retrouve dans les 
traits de la Vierge bleue d'AntCh 
nelio da Messina. Par la vertu 
d’une admirable transcription de 
Jean-Noél Schifano. ce roman po- 
litique appartient autant à {'Italie 
qu'à la France, comme d’autres 
œuvres dont le rappel risquerait 
d'opérer comme le pavé de l’ours. 

Dans l'immédiat, certes, une 
lecture au premier degré s'attarde 
à l'anecdote, à la vérification des 
personnages et des repères. Il faut 
aller plus loin, devancer le temps 
et discerner que ces • deux mille 
ans de bonheur - s'apparient à 
Femmes, comme Maria- 
Antonietta répond à Philippe Sol- 
lers. Ces deux fictions majeures 
sont les partitions d'un oratorio à 
deux voix sur le thème : » Was 
WM das Weib ? - ( Que veut le 
féminin ?) La littérature y re- 
prend tout son sens et sa saveur, 
champ unique où ces deux écri- 
vains rêinstaurcat et dépassent les 
duperies et les désirs qui étran- 
glaient le - féminin 

JACQUES NOBÉCOURT. 

* Maria-ABiorJena Macciocchi. Deux 
mille ans Je bonheur. Traduit de l'ita- 
lien par Jean-Noël Schifano. Grasset 
éditeur, 591 pages, 120 F. 
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Société 


AVANT LA DISCUSSION A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
DU PROJET DE LOI SUR L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 


L’essoufflement des contestataires 


Trois semaines après le début de 
leur mobilisation cancre le projet de 
réforme de l'enseignement supé- 
rieur, les étudiants en droit et 
sciences économiques, qui font les 
comptes, ont bien du mai à discerner 
si l'actif l’emporte sur le passif. 

La grève des cours, après avoir 
marqué le pas, a tendance à p erdr e 
do terrain : de l’aveu même de la 
coordination nationale des étudiants 
contre le projet Savary, moins 
dTJ.E-R. (unités d’étude et de re- 
cherche) juridiques sont affectées 
aujourd'hui qu'il y a huit jours. Les 
de la grève des wmwmn 
annoncée par la Fédération natio- 
nale des syndicats autonomes de- 
meurent incertaines. Dans plusieurs 
universités, la date des examens a 
été repoussée d'une ou deux se- 
maines. Ni le bénéfice de l'année 
universitaire, ni la tranquillité d'es- 
prit des vacances d'été ne sont pour 
l'instant irréversiblement com- 
promis. 

La niasse des étudiants en droit 
et, a fortiori, des autres disciplines. 


littéraires, scientifiques, reste a 
P écart du mouvement de contesta- 
tion. Même si, â Paris notamment, 
des secteurs peu concernés par le 
projet de réforme, comme l’architec- 
ture, s'affichent dans les défilés. 

Les actions de type « com- 
mando », tentatives réussies ou non 
d’occupation du Panthéon, de P Ins- 
titut, etc. n'attàgaatt finalement 
guère l’opinion. D y a eu les accro- 
chages, les harcèlements avec les 
forces de police. Du point de vue de 
l’effet par médias interposés, c'était 
déjà mieux réussi ; nuages de fumée 
et pneus enflammés ont toujours un 
certain impact. L’énervement, les 
excès de certains policiers, en ont 
ému plus d'un. M. Georges Mesmin. 
député UJXF. de Paris, a demandé 
la création d’une commission d'en- 
quête sur - ces brutalités inadmissi- 
bles ». Mais là encore à aucun mo- 
ment n’est apparue, dans le quartier 
Latiu, une vague d’indignation 
d’une population scandalisée qui se- 
rait devenue, du coup, quelque peu 
solidaire des manîfestanta. 


Sur 1e fond du mouvement de pro- 
testation, sur son contenu plus exac- 
tement, les choses a 'ont guère 
avancé. La date du 24 mai reste 
fixée par le gouvernement pour 
l’examen à l’Assemblée nationale du 
projet de loL Le fait même que les 
contestataires mit prévu ce jour-là 
une manifestation & Paris qui pren- 
dra vraisemblablement une certaine 
ampleur révèle qu’ils ne croient plus 
guère à un report. Une • action » â 
Paris, le 18 nui, dont le détail n’est 
pas encore connu n’y changera vrai- 
semblablement rien. 

Penne sur la date, le ministre de 
l’éducation nationale a lancé quel- 
ques modestes ouvertures. Aux diri- 
geants de l’UNEF-ID qu'il recevait, 
vendredi 13 mai, M. Alain Savary a 
indiqué que le gouvernement - est 
disposé à prendre en considération 
notamment pour l'article 13 (celui 
qui traite du passage entre te pre- 
mier et le deuxième cycle) des 
amendements parlementaires (...) 
de nature à apaiser les inquiétudes 
dont Us lui ont fait part ». Il s’est 


aussi déclaré prêt à commencer, dès 
le mois de juin, une discussion pré- 
paratoire ouverte « à tous les repré- 
sentants mandatés des étudiants » 
sur • la mise au point des futurs 
textes d’application de la loi ». 

Ces dispositions ne suffirait sans 
doute pas à rassurer les opposants au 
projet de kû. Mardi dernier, un long 
entretien du ministre avec une 
■ coordination nationale » traversée 
de dissensions n’avait pas dissipé 
» l'Inquiétude » de ses membres... 
Les étudiants de droit, leurs profes- 
seurs hostiles au projet de lai, ont 
souvent proclamé qu’ils ne voulaient 
pas » se trouver dans la situation 
des médecins contestant une loi déjà 
votée » et qu’ils prendraient pour 
cela les devants... Ils ont encore une 
semaine pour essayer de fane valoir 
leur point de vue. Une semaine et, 
passé l'intermède des vacances, 
quelques autres & l’automne; puis- 
que aussi bien le texte ne pourra pas 
être adopté au cours de la session ac- 
tuelle. 

CHARLES VIAL. 


A BORDEAUX 


L’ÉRUPTION DE L’ETNA 


Bavures ou mauvaises La coulée de lave 
habitudes policières ? est partiellement détournée 


Bordeaux. — Le Journal 

Sud-Ouest a porté plainte 

vendredi 13 mai 

près du procureur 

do la République de Bordeaux. 

à la suite du matraquage 

de son reporter photographe, 

Michel Lacroix. 

b lo ss é la mercredi 11 mai 

au ctxtrs des manifestations 

des étudiants contre le projet 

de loi de réforme 

do l'enseignement supérieur. 


De notre correspondant 

A Bordeaux comme à Paris, Lille 
ou Lyon, les manifestations du 
11 mai s’étaient terminées par di- 
verses actions de groupes très mo- 
biles. qui dépavaient, ici, quelques 
mètres camés de rue, tandis que, ail- 
leurs, d’autres incendiaient ou ren- 
versaient des palissades de chantier. 
A chaque fois, la compagnie d’inter- 
vention de la police urbaine a agi 
avec vigueur, parfois avec rudesse. 
Côté manifestants, on signale plu- 
sieurs cas de matraquage contre des 
personnes âgées, voire des mères de 
famille avec un enfant dans les bras. 
Côté police, même si tes étudiants 
n'ont jamais paru très offensifs, 3 
fut question de sept blessés. 

Vers 23 h 30, me r cr e d i soir, des 
étudiants, qui s’étaient massés sur 
une place du centre-ville, ont été 
chargés par plusieurs groupes de po- 
liciers venant de différentes ruelles 
du vieux Bordeaux. La Fuite fut très 
rapide. Ne restèrent sur place que 
quelques journalistes sûrs de leur 
bon droit et d'un brassard, dont le 
ministère de l'intérieur avait tant re- 
commandé te part. 

Trois policiers ont chargé délibé- 
rément te groupe avec un objectif 
bien précis : 1e photographe de Sud- 
Ouest Celui-ci n’a pas manqué de 
leur rappeler sa qualité, et il est im- 
pensable que, sur cette place bien 


éclairée, on n'ait pas vu son bras- 
sard. Impensable aussi qu’on ne s’en 
soit pris qu’à lui, qu'on l'ait matra- 
qué violemment et frappé à coups de 
pied une fois qu*U fut tombé à terre. 

C’est la troisième fois en moins de 
deux mois qu’un photographe de 
Sud-Ouest est ainsi victime de bru- 
talités. A chaque fois les intentions 
paraissent être tes mêmes ; la vo- 
lonté de tenir te journaliste Soigné 
du point chaud. 

Le commissaire central de Bor- 
deaux s'est déclaré navré d’un acci- 
dent qu’il ne conteste pas, mais qui 
ne peut, selon lui, être imputable 
qu'à la fatigue d’une journée qui 
avait comporté plus de trente 
charges, ou à l’obscurité. Si chaque 
journaliste bordelais est prêt à ad- 
mettre un coup de matraque « dans 
la chaleur de faction », personne ne 
croit à l’accident dû à l'obscurité ou 
à la fatigue. De plus, Michel La- 
croix, habitué du Stade des Giron- 
dins, était bien connu de ceux qoi 
l’ont frappé. 

Personne ne croit non plus à f ex- 
plication parfois avancée d’un acte 
d'indiscipline de iras éléments in- 
contrôlés ; mais plutôt à un acte dé- 
libéré : an sait, par exempte que le 
chef de la com p agnie d’intervention 
de Bordeaux n’est autre que le fils 
de Pascal Vittori, qui fut 1e bras 
droit de M. Guéna en Dordogne et 
1e re s pon sa ble local du SAC jusqu’à 
sa mort, en 1974. Le commandant 
Vxttori, qui a fait une ascension très 
rapide, n’hésite pas, lorsque se pré- 
sentent des élections législatives, à 
prendre un congé pour diriger 
r équipe de colleurs d’affiches du 
maire de Pêrigucux. Q n’hésite pas 
non plus â se servir de sa carte de 
policier ou de son pistolet pour inter- 
peller les colleurs d’affiches concur- 
rents. Deux fois, en 1 978 et en 1980, 
il a été prié de rejoindre Bordeaux, 
au grand soulagement du préfet de 
la Dordogne et de ses collègues poli- 
ciers de Périgueux. 

PIERRE CHERRUAU. 
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NUMÉRO DE MAI 

LA POSTE MARITIME 
EN MÉDITERRANÉE 

SOUS L'ANCIEN RÉGIME 

■ 

Chez votre marchand de journaux • 10,50 F 


(Suite de la première page.) 

D’abord annoncée pour 19 heures, 
puis 19 h 30, puis 21 heures, l’opéra- 
tion explosion, — une première mon- 
diale qui allait mettre l’homme et 1e 
volcan face à face eu une audacieuse 
partie de bras de fer - devait avoir 
Iteu à minuit, annonçaient les radios 
et les télévisions à l’heure oè te nn- 
nestronc avait déjà refroidi. 

Seule récompense offerte à leur 
curiosité, te spectacle peu commun 
de l'Etna se fondant peu à peu dans 
le soir après que le couchant eut 
teinté au rose te plus tendre 
rénonne panache de vapeur gris 
sale qu’il arbore de jour. La mrit de- 
venue noire, ce fut un autre specta- 
cle dont on ne sait s'il faut 1e quali- 
fier de fantastique, de féerique, de 
terrifiant ou les trois à la fois. Celui 
de rivières de lave incandescente, 
descendant d’un pas d’homme ivre 
les pentes et dessinant dans l’obscu- 
rité d'hallucinants méandres 
chauffés à I 000 °C. 

C’est donc à 4 h 10, samedi, qu’on 
s'est enfin décidé à presser le 
contact électrique chargé de mettre 
le feu aux poudres. Contre toute at- 
tente, aux dires de certains, per- 


suadés que seul le grand jour pou- 
vait permettre la meilleure 
observation, une surveillance précise 
des opérations et 1e regard d’oiseau 
de proie des hélicoptères qui 
n’avaient jamais cessé de bourdon- 
ner en tous sens, s’aventurant même 
jusque dans les fumerons les plus 
épais. 

Le sort en est jeté. L’avenir dira 
— peut-être * si l'entreprise n’était 
pas trop ambitieuse. Et surtout, 
compte tenu de son coût exception- 
nellement élevé (on a avancé te chif- 
fre de 35 millions de nos francs), si 
2e jeu en valait la chandelle. Détour- 
ner un flot de lave donné en un en- 
droit donné, est un exploit. Mais 
cela n’exdut pas que le volcan, de- 
main, se façonne de nouvelles bou- 
ches à feu, qu’il vomisse d’autres 
torrents, ni qu’il s’invente de nou- 
veaux itinéraires pour y déverser ses 
humeurs apparemment intarissa- 
bles. 

Quoi qu’il en soit, l’Etna, au 
quarante-septième jour de la pré- 
sente éruption, vient de vivre, le 
14 mai, la nuit b phis langue de son 
histoire. 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


En 1669, déjà... 


L’opération do détournement 
de la lave da l'Etna n'est pas tout 
à fait une « première v. L’idée fut 
essayée an 1669 et, malgré la 
faiblesse des moyens techniques 
da l’époque. oBe sut un certain 
succès. Une coulée de lave s'ap- 
prochait de Catane. Une cinquan- 
taine d’hommes, dirigés par 
Diego Pappalardo et protégés de 
la chaleur par des peaux de va- 
che mouSBéee, creusèrent une 
brèche dans le mur da lave en- 
core chaude bordant un côté da 
la coulée (1). Une partie du Hat 
de lave passa par la brèche et 
s'engagea dans une direction lé- 
gèrement d Bféren t e da la route 
«normale», ce qui réduisit d’au- 
tant b volume da lave continuant 
son chemin vnrs Catane. 

Mais les habitants de Patemo, 
agglomération située à une quin- 
zaine de kilomètres au nord- 
ouest de Catane, e s timèrent que 
le nouveau cours les menaçait et 
cinq cents d’entre eux prirent des 
armes et mirant en fuite les Cata- 
nais au travail. La bêche qui 
n’étart phis entretenue fut bien- 
tôt colmatée par de la lave soikfc- 
fiéa et toute la coulée reprit la di- 
rection de Catane. La lave 
atteignit les remparts da te ville 
te 15 avril. Pendant plusieurs 
jours, 1s flot se divisa : une partie 
contourna b ville par f ouest et 
s’écoula dans 1a mer sur un front 
large de 1,5 kilomètre. Mais ('au- 
tre partie de b coulée s’accu- 
mula contre les remparts qui cé- 
dèrent le 30 avril : ta lave 
submergea I a partie ouest de b 


ville. L’éruption, commencée le 
11 mars, ne s'arrêta qu’en juillet. 

La tentative de 1669 suggère 
plusieurs hypothèses pour la 
suite de l’opération actuelle. La 
brèche ouverte ta 14 mai ne 
risqua-t-elle pas de se colmater à 
plus ou moins longue échéance 7 
Si tel est ta cas, ta lave pourrait 
déborder par-dessus sa «mo- 
raine », comme etta l'a fait à plu- 
sieurs reprises cas damiers jours, 
et s’écouler alors vers des 
cultures et des villages. Ce risque 
est d'autant plus sérieux mie le 
canal normal s'exhausse forcé- 
ment peu à peu par consolidation 
progressive de ta lava du bas de 
ta coulée. 

Si ta brèche ne se colmate 
pas, une partie de la coulée va al- 
ler, comme prévu, dans une dé- 
pression qui serait un ancien cra- 
tère du volcan. Mais que se 
passera-t-il lorsque cette cuvette 
naturelle sera plaine 7 Si l’Etna 
continue A émettre de ta lave au 
rythme moyen actuel da quelque 

2 millions de mètres cubes par 
jour, la cuvette débordera et 
l’écoutefnaflt reprendra, risquant 
de menacer des zones habitées 
et cultivées. 

Y. R. 


(1) Ce récit est repris des livres 
de Gordoc A Mac Donald, Voica- 
nota, édité par Preatice-tiali Inc., 
et d’Alfred Rntmaim, les Volcans 
et leur activité, édité par Mamon 
ccCSe. 


• Inondations en Argentine et au 
Paraguay. - Des pluies exception- 
nelles ont provoqué de graves bon- 
dations en Argentine, au Paraguay 
et sur use partie du Brésil. Selon tes 
estimations faites vendredi 13 mai, 
près de cent cinquante mille Argen- 
tins seraient sinistrés. Il 000 hec- 
tares seraient sous les eaux dans tes 


provinces de Fonzxxa, Chaco, Cor* 
rien les, Miâooes et Sanra-Fé, et les 
dégâts dépasseraient 200 millions de 
dollars. La situation pourrait encore 
s’aggraver en raison de la cofad- 
dence de ces inondations et de la 
crue annuelle du fleuve Paraguay, 
qui devrait être, cette année, d’une 
ampleur exceptionnelle. - (A. F. P.) 


LE CONGRÈS DES JEUNES AVOCATS 


Inquiétudes et soulagement 


De notre envoyé spécial 


Marseille. - M. Robert Badin t er 
souhaite rassura: les avocats. D l’a 
fait, vendredi 13 mai, à I*îlc des Em- 
biez (Var), oh te congrès de la Fé- 
dération nationale des unions de 
jeunes avocats (modérés) s’était 
transporté, de Marseille, pour la 
journée. Commencé dam inquié- 
tude, mercredi 1L mai, 1e congrès a 
pris fin ce samedi dans un climat de 
relatif soulagement. 

En note heure d’improvisations 
brûlantes, te ministre de ta. justice a 
appare mm ent convaincu les avocats 
présents que des tandemains radieux 
Lu attendaient. L’avenir serait rose 
pour eux, défenseurs par vocation 
des libertés Individuelles, et à l’on 
admet que le gouv er nement de ta 
gauche a bâti en deux ans une jus- 
tice à teur mesure. Cela, M” Pascal 
Bernard, te président de ta Fédéra- 
tion, ne te conteste pas. Ses inquié- 
tudes, et celtes des trois mille cinq 
cents adhérents que revendique son 
organisation, viennent plutôt du plan 
de sauvetage de la justice annoncé 1e 
mois dentier par te garde des sceaux 
(le Monde daté 24-25 avril). 

M. Badinter a rappelé à ses trois 
cents interlocuteurs tes difficultés 
dans lesquelles se débat ta justice et 

S oi justifient qu’on agisse vite. Tri- 
unaux enc o mbrés, délais déme- 
surés, justiciables exaspéré*. Pour le 
garde des sceaux, on pian Oraec 
s’impose rapidement, car « il est mi- 
nuit moins cinq ». Pour ce qu’on en 
connaît, ce plan revient à recruter 
(assez peu finalement) des magis- 
trats et à débarrasser (le pins possi- 
ble) tes tribunaux des tâches secon- 
daires et répét iti ves qui sont les 
leurs. La conciliation serait dévelop- 
pée. 


« R ne faut pas rêver » 

La motivation des jugements, à 
laquelle les magistrats consacrent un 
temps précieux, serait allégée. Les 
infractions à la législation sur tes 
chèques et au code de ta route, qui 
sont la plaie de ta justice pénale, se- 
raient sanctionnées selon des procé- 
dures simplifiées. Des circuits extra- 
judiciaires. seraient trouvés pour 
trancher les petits litiges dyüs, tels 
cet» de ta «msonnnation. Dans cer- 
tains cas, les décisions judiciaires se- 
raient rendues par un juge unique au 
lieu de trois. 

Ce plan ne sourit pas au avocats, 
en particulier aux plus jeunes, qui 
redoutent de voir ainsi leur échapper 
les petits litiges qui sont ta manne 
des débutants et, parfois, des autres. 
Moins sévère en présence de M. Ba- 
dinter, M* Bernard avait dénoncé, la 
voûte, tes - Diafoirus du monde ju- 
diciaire », sous-entendu tes oonunta- 
skms qui seraient chargées de régler 
en amont ces litiges mineurs. 
Comme Ta dit M* Paul -Albert 
Weins, de Paris, « les Justices paral- 
lèles ne rejoignent jamais la justice, 
même à l’infini ». Et comme l’a ex- 
pliqué M” Bernard : « La justice est 
lente, mais elle est sûre. Nous pen- 
sons qu’elle restera sûre tant qu'elle 
sera rendue par des Juges. » 


M. Badinter s’est montré ferme, 
mm rassurant. L’asphyxie des tri- 
bunaux est telle « qu’il faut agir », 
« le ju sti f ia ble n’en peut plus ». Et 
il n’est pas question de retirer tes af- 
faires de divorce aux tribunaux, 
donc de tarir celte source de revenus 
pour les avocats. En somme, la di- 
rection qu’il s’est fixée est la 
boone.car il n’y en pas d’autres. Si, 
comme r affirme M* Bernard, « la 
justice, cela n'a pas de prix ». * Il 
ne faut pas river », a expliqué 1e 
garde des sceaux : le budget de ta 
chancellerie a peu de chances d’aug- 
menter dans les proportions qui per- 
mettraient de recruter des magis- 
trats en nombre toujours croissant^ 
comme tes Etiges qu’as doivent tran- 
cher. 

C’est le premier auditoire d*avo-' 
cals que M. Bgdînwn- affrontait de- 
puis Parapnce de son plan de sauve- 
tage. D s’y était préparé et a sa 
trouver les mots pour calmer les ap- 
préhensions de ses interlocuteurs. 
Percevant les» craintes. Ü a insisté, 
statistiques à l'appui, sur tes pers- 
pectives qu’offrait aux avocats 
l'énorme accroissement de litiges 
constaté ces dernières années. Ce 
que te barreau risque de perdre an 
profit des circuits de dérivation de la 
justice est déjà co mpen sé par l'aug- 
mentation du contentieux. 

A quelques-uns, malheur est bon. 
Pour être d i rect, ce langage n’en a 
pas moins convaincu son auditoire, 
ce qui n’exdut pas une nouvelle le- 
vée de boucliers lorsque 1e plan de 
sauvetage de M. Badinter, qui n’est 
pour l'instant qu’une ébauche, sera 
connu dans ses détails. 

BERTRAND LE GENDRE. 


• La réforme du Conseil supé- 
rieur de la magistrature. — S’adres- 
sant, vendredi, à llte dcs.Embiez 
(Var), aux congressistes de ta Fédé- 
ration nationale des unions dre 
jeunes avocats, M- Badinter, garde 
des sceaux, a exprimé, pour la pre- 
mière fois en public, ses doutes sur 
ta possibilité de réviser la Constitu- 
tion pour modifier ta composition du 
Conseil supérieur de - la magistra- 
ture. « Je ne dis pas que ce parcours 
ne sent pas entrepris, mais ce sera 
un parcours difficile, tris dfffi- 
dler ». a-t-il déclaré. 

Cette réformé constitutionnelle, 
promise par Ml Français Mitterrand 
lors de ta campagne présidentielle 
de 1981, correspond aux voeux de 
rUnten syndicale dre magistrats 
(modérée) et, dans une moindre 
mesure, & ceux du Syndicat de la 
magistrature (gauche). La r é f o r me 
du Conseil s u périeur de ta magistra- 
ture pourrait alors être assurée par 
une série de mesures démocratisant 
te mode de désignation des membres 
de ce Conseil (le Monde du 

19avr3K 

• Suicide d’un prisonnier. — Un 
détenu de 1a maison d’arrêt de Bel- 
fort (Territoirede-Bclfort) , Albert 
Fabrar, 20 ans, condamné en avril à 
deux ans de prison par te tribunal de 
grande instance de Belfort pour vota 
et agressions, s’est pendu à l’aide de 
draps dans sa ceünte, te jeudi 12 mai 
dans ta soirée. 


Marathon judiciaire 
pour des « prix illicites » 
sur les eaux à Meude 


De notre correspondant 


Mende. - La cour d’appel de 
Nîmes va être appelée à se pronon- 
cer dans une affaire qui oppose de- 
puis plusieurs années, à Mende, 
l’Union fédérale des consommateurs 
(UJ.C.) à ta Compagnie générale 
des eaux (C.GJL). En effet, le 
9 mai, l’U.F.C. a fait appel du juge- 
ment de sursis à statuer rendu te 
28 avril par te tribunal de grande 
instance de Mende, qui invitait ta 
C.GJS. et son P.-D.G., M Guy de 
Jonany, à saisir le tribunal adminis- 
tratif de Montpellier, pour «wkuwmÎ 
préalable d’une décisiaQ préfecto- 
rale controversée. Il s’agit en effet 
de savoir si ta C.G.E, avait le droit 
d’appliquer à Mende, en 1977, des 
hausses sur le prix de l'eau s’élevant, 
te premier semestre, à 23,5 % et, te 
second semestre, â 73,8 %, alors que 
te plan Barre limitait l'augmentation 
des prix à 6^0%. 

U 13 mai 1980, PU.F.C. avait 
porté plainte contre ta C.GJZ. pour 
«pratique de prix illicites ». Un 
mois plus tard, elle se constituait 
partie civile. Le 24 septembre 1982, 
M Francis Carie, juge d’instruction, 
renvoyait, après inculpation, 
M. de Jouany devant le tribunal cor- 
rectionnel de Mende, où fl compa- 
raissait k 27 janvier 1983. 

M* Jean-Denis Bredïn (Paris), 


avocat de 1a C.G.E., avait alors sou- 
tenu que les prix pratiqués étaient 
parfaitement licites, parce que l’ave- 
nant an contrat d'affermage passé 
entre la C.GJL et la commune de 
Mende avait valeur de dérogation. 
Le préfet de 1a Lozère, qui signa cet 
avenant te 7 mais 1977, agissant sur 
d é légati on ministérielle, ne pouvait 
ignorer quU autorisait la C.GJE. à 
déroger au blocage des prix. 

Dans son réquisitoire, M Jean 
CavalKero, procureur de ta Républi- 
que, avait répondu : « Le préfet, de 
la façon la plus régulière, a lu , et 
approuvé cet avenant, mais il k’a 
pas vu et n'a pas approuvé une de- 
mande de dérogation au demeurant 
inexistante: » Selon Mes Jean- 
Jacques Gandim (Montpellier) et 
Jean-Pierre Karita (Paris), tes deux 
avocats de rU.F.C., «si le préfet 
watt voulu accorder uni déroga- 
tion, il l’aundt fait expressément ou 
aurait pour le moins assorti son 
visa d’une mention spécifique s’y 
rapportant »'. 

Le 28 avril, ta tribunal de'.gnunte 
5 u? tance de Mende, . présidé pa 
M. Gérard Mourret, décadaitdc sur- 
seoir & statuer tant sur ta poursuite 
pénale que sur tes réclamations des 
parties civiles, en attendant gue 1e 
tribunal administratif de Montpel- 
lier donne son avis sur la décâsKffl 
préfectorale. } 


JEAN-MARC GHjlY. 
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Société 


POUR PRÉVENIR LES INCENDIES DE FORÊT cours D’anglais au lycée rodin. a paris 


Cent vingt vaches des 
prennent le maquis 


Les vaches 

au secours 

de la forât varotee : 

c'est le début 

{Tune expérience insoBte 

qui se veut un moyen . 

de prévention 

contre le fléau ' 

qui ravage chaque année 

la région : Hncentûe. 


Immédiatement derrière les 
800 mètres du mont Caitmo - qui 
domine la rade de Toulon et la 
baie de Sanaiy, - le réche sous- 
bois bardé d’épines n'avait jamais 
connu pareille aubaine. De plan- 
tureuses bouses, distribuées pen- 
dant quatre mois par cent vingt 
vraies vaches venues des Alpes, ~ 
ont apporté & son maigre soi un 
humus inconnu. Entre pins et pe- 
tits chênes verts ou blancs, entre 
genêts et cistes, l'herbe du prin- 
temps en repousse plus verte et 
grasse : promesse, peut-être, de 
futurs pacages dans ces collines 
rongées par le soleil avant d'être 
brûlées par l'incendie. 

Tout a commencé par un appel 
de Philippe Honoré-d*Estienne 
d’Orves ( 1 ) à l'établissement pu- 
blic de l’élevage des Alpes- 
de-Haute-Provence pour que lui 
soit adressé un contingent de 
moutons nettoyeurs de sous-bois. 
On lui répondit par l'effarante 
proposition d’un troupeau de' va- 
ches... car dans la vallée de 
rUbaye — cette tris haute Pro- 
vence — la sécheresse, là aussi, 
avait engendré un considérable 
déficit de fourrage pour Hriver. 
C'est ainsi qu’à partir du 15 dé- 
cembre on vü ce qu’on n'avait ja- 
mais vu, cent vingt bovins paître 
dans le thym et le romarin. Le 
troupeau a regagné ses Alpes, 
mais il a laissé cette image d*« ail- 
leurs» : sous d'énormes cidres, 
une mare aux alentours piétinés 
par les sabots, comme dans n'im- 
porte quelle Normandie ! Au-delà 
de ce pittoresque inattendu, un bi- 
lan qui n’est pas négatif- — - • 

Pour, renouveler l'expérience, 
voire rétendre à la forêt méditer- 
ranéenne, il faudra retenir au 
moins trois leçons. Un : . ne pas 
convier à ces festins exotiques — 
herbes sèches, repousses de genêts 
et de cistes — des bêtes en mau- 
vaise forme, ni de génisse en puis- 
sance de veau. Deux : tenir le 
troupeau derrière une clôture 
électrifiée - que, d'ailleurs, dé- 
daignent moutons et chèvres — 
car les bovins, moins grégaires 


que -les ovins, se dispersent et 
s'égarent dans l'épaisseur du mar 
quis. D'autre part, ainsi parquées, 
les bêtes « nettoieront » mieux en 
broutant et en piétinant la brous- 
saille dense que les montons se re- 
fusent à pénétrer. Double but 
mieux atteint. Trois : il faudra re- 
tirer le troupeau un peu plus tôt 



trop vite épuisée ici, bien que rela- 
tivement plus abondante grâce à 
l'« enrichissement » par les 
bouses et à la tonte. En effet, sé- 
duites par cette herbe aussi fraî- 
che qu’insuffisante, les bêtes dé- 
laissent. alors la broussaille, et 
dépérissent. 

An total il faudra concilier au 
cours de prochaine» réunions le 
point de vue de l'éleveur des 
Alpes et celui du propriétaire- 
forestier de Basse-Provence. 



L’aspect pittoresque de cette 
histoire de vaches au maquis n’est 
évidemment pas le seul à avoir at- 
tiré l'attention à nu m ome n t oà 
l’on s’efforce de promouvoir la 
prévention plutôt que d'engloutir 
a l' infini de nouveaux crédits Am? 
l'aimée du feu. On le sait : malgré 
la flotte aérienne des Canadair, 
les formations d'engins au sol et 
l'infanterie des sapeurs-pompiers, 
l'issue de la lutte dépend toujours 
- bm fni« l'incendie éteint — de 
la conjonction de la sécheresse et 
du mistral. Le calcul a été refait, 
semblM-ü, du coût d’un « réani- 
mation p réve n t i ve » par rapport à 
celui d'une armée, nécessairement 
toujours plus coûteuse, et an prix 
des ravages économiques, écologi- 
ques, esthétiques, humains. Le 
temps s'éloigne enfin où un 
paysan-forestier des Maures (le 
Monde du 19 juin 1976) passait 
pour « fada » quand il préconisait 
un débroussaillage systématique 
par moutons et chèvres. Au- 
jourd’hui, de semblables expé- 
riences se multiplient, avec ou 
sans l'aide- de l'Etat. Par divers 
moyens — élevage, cultures, arti- 
sanat — on parle maintenant de 
« réanimer » la forêt abandonnée 
pour casse de non-rentabilité, et 
dès lors livrée aux broussailles 
pourvoyeuses d’incendie. Pas de 
panacée, mais au contraire Paddi- 
tion de dispositions diverses et 
chaque fois adaptées à une situa- 
tion d o nnée. U se trouve que, au- 
delà de l'aventure des vaches, le 
domaine d’Orves occupe là une 
position-pilote. 


« OBJET DE FOIRE » 

Qui a peur de l'obèse ? 


Sainte-Mancho u M (Marne). — 
Miranda - 210 kilos - S’est 
mise à table. L’< entre-sort » 
commence à 14 bourse et elle 
prend son temp s. A petites bou- 
chées tristes, efie entame son 
plat du jour. Dehors, dans le so- 
leil. le mactwmsto tire les derniers 
fils. Plaça Austerfitz à Stinte- 
Menehould, te BamunvRecords 
— p arch e min s en tro mp e rœfl 
étoiles qui giclant dans le ripofin 
bleu — e déroulé la Sste en gothi- 
que forain de ses attractions san- 
sationnsilas : les frères parasi- 
taires. Elephant’man. le 
squelette de Rite et Christine, 
Jacky r enfant-singe, Bamfaino le 
porc phénomène et Miranda, la 
vedette, qui occupe à elle seule 
tout un panneau. 

Le dernier bocal de formol où 
se recroqueville « Tom » la chat 
à huit pattes n’est pas encore 
installé que tout Sainte- 
Manehouid faoreSt vers la caisse, 
un trou rond dans le contre- 
plaqué où remue une tête de 
blonde. Mesdames et Messieurs, 
ça va commencer. 

Miranda n’a plus d’appétit, 

aOe repousse r assiette à moitié 
pleine et se lève pénWentant 
pour revêtir une robe blanche 
festonnée d’argent, e C'est une 
amie oui me ta cousue ». dfe-«Üe 
or. touchant la tissu, une coquet- 
terie aussitôt retenue par la peur 
du ridicule. A vingt-trois ans, efle 
est sans ftge et sans rêve : 
t J attends «*. firrtre hs rapté- 
sentaù o ns . je ne dois pes mm 
montrer dans le viüaga. smon hs 
gens ne viennent pas. B y en a 
d'auteurs qui reluquent dans la 
caravane. • La malade suit la 
marche pesante des jour*, s Je 
suis bien ki mais. cet été. il fau- 


dra m'installer un cBmadaaur. si- 
non je vais fondre. » Miranda ne 
püûssnte pas. L'affaire dépend 
d’elle, fragile objet de foire. « Je 
me aérais bien fait soigner, mats 
Iss médecins n'ont rien pu pour 
moi. Je suis allés, penser, 
jusqu’à Toulouse. J’étais secré- 
taire : mon rendement n'était 
pas assez fort. Us m'ont dit : 
c Revenez quand vous serez 
guérie. » On se payât me tête. 
Maintenant, je suis têts ctaffb 
che.~» 

€ la colosse » regagne sans 
hâte, en chaussons et pompons, 
sa chaise derrière le rideau. Les 
enfants sont déçus, à oui a est 
arrivé, dans leur campagne, de 
noyer des chats tordus comme 
ce Tom. Les parents, gênés, 
jouent les naturaBstas devant les 
fœtus. Mais tous espèrent mieux, 
les yeux fixés sur le velours qui 
s’agite m oflamant. 

Miranda ap paraît. Las curieux 
en sont pour leurs frais. 

Us piquant ensemble du nez, 
honteux. Ds n’écoutant même 
pas la visita commentée, la voix 
da montreur d'ours qui tfit : c Et 
maintenant, mesdames et mes- 
sieurs. Miranda, consacrée à 
juste titre comme la femme la 
plus forte du monde... a Ils 
n'osent même plus « observer s 
la eusse phénoménale que le 
contrat obBge à montrer. Et, 
lorsque, pour en finir, la pauvre 
obèse leur souhaite un bon 
après-midi avec raccent traînant 
du Sud-Ouest, les < petits mons- 
tres > sont les première sortis 

pour vite chasser leur malaise sur 

la place en jouant et en criant 
trop fort. 

CHRISTIAN C0L0MBAN1. 



H n’est peut-être pas indifférent 
que ces deux mille hectares de 
terre, de maquis, de forêts, de col- 
lines — véritable couloir à mis- 
tral — appartiennent aux Honoré- 
d’Fstîenne d’Orves. Divisé en cinq 
parts, l'héritage aurait pu, faute 
de moyens, rester livré aux incen- 
dies qui se sont rués par là cinq ou 
six fois en vingt ans. « Une cer- 
taine idée» du territoire — d’un 
pays - a fait décider à l’assem- 
blée familiale de réunir les parts 
et de géra* l'ensemble de façon à 
« sauver la forêt • autrement 
qu’en brandissant cet aimable slo- 
gan. Neuf ans après cette déci- 
sion, le résultat « sur le terrain » 
est remarquable. Voici d’abord 
20 kilomètres d’anciens chemins 
charretiers débroussaillés et* mis 
au gabarit des pompiers, et 10 au- 
tres kilomètres ouverts eu par- 
cours à montons, chargés — bien 
avant les vaches ! — d’entretenir 
l'ensemble. Au total, 80 hectares 
nettoyés, grâce à 40 % d’aides di- 
verses et 60 % d’autofinancement 
(ou y reviendra) où la location du 
pacage a sa petite part. 

Voici en ce moment même une 
vingtaine d'hectares en cours de 
nettoyage — par une entreprise 
spécialisée d'Aix — afin de per- 
mettre le développement de rejets 
de chênes surgis après un passage 
d'incendie. Selon les conditions 
météorologiques, les rémanents 
sont brûlés ou broyés sur place 
pour enrichir le soL Là, le Fonds 
européen d'aide à la forêt médi- 
terranéenne participe pour la pre- 
mière fois au financement. Le 
bois de chauffage « rescapé » sur 
l'ensemble du domaine produit 
moins de 10 % de l'investissement 
général. Une meilleure récupéra- 
tion est à l’étude. Dix-huit hec- 
tares sont d'autre part mis en 
culture pour des prairies à mou- 
tons et pour le fourrage des dix 
chevaux d’un centre équestre ins- 
tallé sur le domaine. Voilà du 
même coup 30 nouveaux hectares 
de parcs à chevaux retirés à l’in- 
cendie, une autre forme de contri- 
bution au financement et des 
« rondes spontanées » sur tout le 
parcours équestre, notamment en 
« période rouge ». 

S’ajoutent encore l’action — et 
les actions — d'associations de 
chasseurs admis sur le domaine. 
Us assurent un débroussaillage 
des zones qui les intéressent. En- 
fin, un lac collinaire pluvial de 
3 hectares — établi avec le 
concours de la D.D.A. — est venu 
fixer le gibier et fournir éventuel- 
lement aux pompiers une ean 
jusque-là introuvable. Philippe 
Honoré-d’Estienne d’Orves songe 
maintenant à une association de 
pêche, à l'établissement d’un 
charbonnier pour fabriquer artisa- 
nalement du « vrai » charbon de 
bois, etc. 

Une «certaine idée» 
du terroir 

U reste qu'à cette accumulation 
des moyens les plus divers pour la 
défense et la réanimation de la fo- 
rêt - d’autre part créatrices 
d’emplois — vient s’ajouter l'ex- 
ploitation d'une carrière, confiée 
là aussi à une société. A côté des 
petits revenus du bois et des loca- 
tions, c'est le gros morceau de 
l'autofinancement. Certes, tout le 
monde ne dispose pas d’une car- 
rière virtuelle sur le territoire 
d'une forêt à réanimer ! Mais rien 
n'aurait été possible ici sans 
d’abord la décision familiale de 
gérer en commun, puis de permet- 
tre l'exploitation de la carrière et, 
enfin, oe réinvestir ce revenu dans 
la forêt. R y fallait en somme une 
volonté... soutenue par une « cer- 
taine idée • du terroir, d'un pays. 

Cette idée-là, les Honoré-d’Es- 
tienne d’Orves, les enfants du fu- 
sillé du Mont-Valérien, sans doute 
la confortent-ils en contemplant 
les restes splendides d’une berge- 
rie du dix-huitième siècle dont les 
arches se dessinent encore au 
flanc de leur colline, et où s’entas- 
saient jadis des centaines de mou- 
tons. En ce temps-là, cultivateurs, 
bergers, forestiers, «animaient» 
ces 2 000 hectares vivants où l’on 
ne connaissait guère d’antres feux 
que ceux de l'écobuage : les « pe- 
tits feux ». 

JEAN RAMBAUO. 


(I) Philippe Honoré-d’Estjenne 
d’Orves est l’na des fils de l'officier de 
«naring Honoré-d’Esûdinc d’Orves, fu- 
sillé par l'occupant an Mont-Valérien en 
1941, à l’fige de quarante ans. 


L’ordinateur : comme un livre d’exercices 
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Dessin de PESSIN. 


Les huit consoles blanches ont 
été déshabillées de leur housse de 
plastique. Ce matin, au lycée Ro- 
din, à Paris (13 e )» qui comporte 
un premier cycle, une moitié de la 
classe de cinquième 6 a son cours 
d’anglais en salle d’informatique. 
Pendant près d’une heure, les 
onze collégiens pianotent sur le 
clavier d’un micro-ordinateur. Ils 
s'efforcent de combler les trous 
dans des phrases en anglais qui les 
invitent à choisir entre les diffé- 
rentes formes des verbes can. 
may. must. Vingt questions, du 
type Q.C.M. (questionnaire à 
choix multiples), parcourues à 
des rythmes différents : tandis 
que deux élèves se sont envolées à 
la question 18, une autre piétine à 
la question 6. Après la vingtième 
question, l’écran ne lâche pas son 
interlocuteur : « Voici, à nouveau, 
les phrases dans lesquelles tu as 
fait des erreurs. » Si l’élève se 
trompe encore, alors l’écran noir 
aux lettres vertes avoue avec hu- 
milité son impuissance : - De- 
mande des explications à ton pro- 
fesseur. » 

Le professeur ? Il est, en effet, 
sans cesse sollicité. Pour la mise 
en route des appareils, pour rap- 
peler les opérations d’introduction 
de la disquette et d'affichage des 
instructions. Les hésitations des 
jeunes élèves s'expliquent par la 
rareté de leurs rencontres avec 
l’ordinateur : des séquences 
comme celle de ce matin, ils n'en 
auront que quatre, peut-être six, 
au cours de l’année scolaire. Mais, 
aussi, le professeur, M“ Françoise 
Lauréac, exige des élèves qu'ils 
recopient sur un cahier toute 
phrase — corrigée - sur laquelle 
ils ont achoppé. Elle va donc de 
l'un à l'autre pour vérifier, aider, 
faire comprendre la nuance entre 
must. qui est lié à l'idée d’obliga- 
tion, et may à celle de probabilité. 

Au lycée Rodin, où les huit ma- 
chines (fabriquées par la société 
R2E. filiale de CII- 
Honeywell-Bull) ont été installées 
en février 1981, trois professeurs 
ont acquis une formation dite 
« lourde », qui les rend capables 
non seulement de concevoir eux- 
mêmes des programmes, mais 
d’initier les élèves à l'informati- 
que, à la logique déductive qui ca- 
ractérise son fonctionnement 

Ainsi, M. Jacques Tenier, pro- 
fesseur de mathématiques, anime- 
t-il un atelier d'informatique avec 
les élèves de sixième, organisé 
pendant un contingent d’heures 
de soutien. Par rotation, les élèves 
font de l'astronomie, du théâtre. 


du scrable, etc., de l'informati- 
que, seul atelier où tous doivent 
passer au cours de l'année sco- 
laire. Les élèves, ici, n'ont pas re- 
cours à des disquettes, c'est-à-dire 
à des programmes, à des « didac- 
ticiels » tout préparés. Ils posent 
un problème : * Combien de fois 
au hasard une pièce tombe-t-elle 
sur le côté face, sur le côté pile, 
sur la tranche ? ». et le résolvent 
en apprenant à nourrir la machine 
d’une série «aléatoire». Pour 
M. Tenier, l’informatique, c'est 
cela. Pins que l'utilisation d'un 
programme tel que celui d’an- 
glais. où la machine débite un 
contenu de connaissances et en 
vérifie l’acquisition : cette acti- 
vité, que l’on recouvre habituelle- 
ment du sigle E.A.O. (enseigne- 
ment assisté par ordinateur), 
évoque trop, pour certains ensei- 
gnants, le conditionnement. Skin- 
ner n’est pas loin avec ses boites 
d'évitement. « Nous ne voulons 
pas. dit M. Tenier, que la ma- 
chine renforce le caractère 
contraignant de renseignement, 
où quelqu’un a la connaissance et 
Juge sans appel. » 

Comme lui. comme les Québé- 
cois, qui traduisent E.A.O. par 
« application pédagogique de 
l'ordinateur », M. Daniel Gras, 
conseiller technique au cabinet de 
M. Alain Savary, préfère parler, 
pour cet aspect, d’. outil pédago- 
gique ». L'intention du ministère, 
qui promet la mise en service dans 
l’éducation nationale de cent 
mille micro-ordinateurs d’ici à 
1988 (le Monde du 6 avril), six 
mille s’ajoutant avant un an aux 


quatre mille cinq cents déjà en 
service, est bien de ne négliger au- 
cune des deux approches jugées 
• complémentaires • : l’ordina- 
teur. outil pédagogique propre à 
améliorer les phases répétitives de 
l'enseignement, et l'informatique 
comme objet d’études. 

« Outil pédagogique ». c’est 
pratiquement l’expression qu’em- 
ploie aussi M"* Lauréac à propos 
de l'ordinateur dans sa classe 
d'anglais. Elle fait partie des 
quatre-vingt-dix enseignants du 
lycée que la curiosité et l'intérêt 
ont poussé à suivre un stage de 
formation « légère » (deux cents 
heures environ), et des dïx-sept 
qui amènent leurs élèves en salle 
d'informatique. Elle n’attend — ni 
ne redoute — de l'ordinateur plus 
que de raison. EUe ne souhaite pas 
disposer de programmes com- 
plets. utilisables solitairement, car 
« le contact avec l'élève est indis- 
pensable ». D’ailleurs, l’apprentis- 
sage d’une langue commande 
qu'elle soit parlée, et M“ Lauréac 
constate qu’en l’état des choses la 
machinerie couplant le son et 
l'écran est trop sophistiquée pour 
que l'éducation nationale s’en 
dote à grande échelle. 

Elle voudrait bien, tout de 
même, pouvoir recourir davan- 
tage aux ordinateurs. Le nombre 
restreint de programmes disponi- 
bles le lui interdit : lorsque ses 
élèves de cinquième auront ter- 
miné le programme commence 
tout à l'heure, ils n’en auront pas 
d'autres à leur disposition avant la 
fin de la classe de troisième. 

CHARLES VIAL. 


Les jeunes clochards n’existent pas 


« Peace and love ». proclamait, 
3 y a vingt ans, une jeunesse dorée 
qui refaisait le monde à bon 
compte. « T’as pas cent balles », 
demandent aujourd’hui les jeunes 
en marge. Les hippies de l'âge 
d'or voyageaient au long cours, 
ceux des années 80 font du sur- 
place : comme ce jeune au visage 
d’ange, qui mendiait un après- 
midi place de l’Opéra, enveloppé 
dans sa grande cape noire. Quel- 
ques paquets de gâteaux secs et 
de maigres piécettes répondirent 
ce jour-là à son appel, qu’il avait 
griffonné sur un bout de carton : 
« J'ai faim. » 

Cette main tendue et d’autres 
pourraient laisser croire à l’appa- 
rition, avec la crise économique, 
d’une génération de jeunes clo- 
chards. L’impression est large- 
ment trompeuse : la mendicité est 
plutôt chez ces jeunes un moyen 
de vivre leur marginalité ; elle les 
entraîne rarement vers une réelle 
clochardisation. Les - bleus », ces 
aimables policiers de la brigade 
d'assistance aux personnes sans 
abri, qui depuis des lustres ramas- 
sent les vagabonds de la ville de 
Paris, ne s’y sont pas trompés. Ils 
n'ont pas noté une progression 
sensible, depuis huit ans, des 
moins de vingt-cinq ans parmi les 
personnes ramassées. D y a eu, en 
1982, 542 jeunes interpellés sur 
un total proche de 7 000 per- 
sonnes. 

Ainsi ces quatre jeunes qui traî- 
nent à l'entrée du Forum des 
Halles n’ont du clochard que l’ha- 
bit. Tous ont déjà fait la manche 
dans leur existence; aucun ne 
veut pourtant de cette étiquette 
de clochard et de la déchéance 
qu’elle suppose. « Je suis un glan- 


deur », explique le premier, déjà 
père de deux enfants, qui vit seul 
dans le pavillon en vente de sa 
mère, sans eau ni électricité. R 
travaille de loin en loin comme 
maître-chien. En somme, un men- 
diant aux heures sombres de sa 
vie, chasseur de vagabonds lors- 
que les choses vont mieux. « Zo- 
nards » $e veut la deuxième pour 
avoir traîné, enceinte, d’escalier 
d'immeuble en bouche de métro, 
pour vivre désormais comme 
3 500 autres squatters à Paris 
dans un immeuble abandonné. 

Le troisième est simplement 
chômeur : « Pour tenir un balai 
dans ce pays, dit-il, il faut le bac. 
Ils ont voulu faire de la France 
un pays intellectuel. » Le loyer de 
la chambre qu'il partage avec sa 
compagne enceinte n'a pas été 
payé depuis deux mois. Mendier 
est pour le quatrième sa seule 
source de revenus. « Par choix ». 
puisqu’il refuse • le système ma- 
térialiste » : la rue a toujours été 
son théâtre et Gavroche sa mas- 
cotte. Il n’aura que mépris pour 
les « bouffe-gamelle -, tous ces 
tricheurs qui font semblant de vi- 
vre autrement. 

« Joël, ancien photographe 
de presse» 

Ceux-là existent aussi. Francis, 
dix-huit ans, qui vient d'interrom- 
pre des études de langues orien- 
tales. est l'un deux. Jean fendu à 
la caisse, pieds nus dans des sa- 
vates et chevelure immense et 
sale, il est désormais clochard à 
ses heures perdues « pour le plai- 
sir de se trouver dans la rue avec 
tous les contacts qu'elle per- 


met ». S’il fait la manche entre 
deux voyages à Amsterdam, c'est 
seulement rue de Buci, à Saint- 
Gennain-des-Prés, avec les tou- 
ristes étrangers auxquels il aime 
parler anglais. S’il fait des pou- 
belles entre deux expositions de 
peinture, c’est pour trouver de 
vieux objets et les revendre aux 
puces. Le soir, il retrouvera de 
toute façon sa chambre chez son 
père : - On s’entend bien tous 
deux, explique-t-il, c'est un ancien 
de 68. qui m’a laissé une grande 
liberté. Je l’ai bien utilisée, il n’a 
rien à me reprocher. » A la re- 
cherche de la culture under- 
ground en France, intelligent et 
curieux, il privilégie « toute façon 
choquante de voir le monde ». 
Surréaliste il aurait pu être ; clo- 
chard à temps partiel il est au- 
jourd'hui. 

C'est en bas de Montmartre, 
place des Abbesses, qu’on trou- 
vera enfin un jeune pour se pré- 
senter comme clochard : » Joël, 
ancien photographe de presse, 
maintenant clochard. » Une his- 
toire trop connue : il buvait, elle 
est partie, ii a bu davantage en- 
core jusqu'à consommer, au- 
jourd’hui, 6 litres par jour de 
rouge ordinaire, malgré les som- 
mations du médecin, fl vit d’au- 
mônes entre Clichy et Montmar- 
tre. l’hiver sur les bouches de 
métro, l'été dans les squares. Une 
vie ponctuée seulement par les in- 
terventions de la police et les sé- 
jours forcés à l’hospice de Nan- 
terre. Joël est le plus jeune des 
clochards du quartier. 11 a trente- 
cinq ans et n’a plus d’âge. Les 
jeunes clochards n'existent déci- 
dément pas. 

NICOLAS BEAU. 


Le Monde • Dimanche 15 et lundi 16 mai 1983 — Page 1 1 



- COMPÉTITION - 

HISTOIRES 
DE FAMILLES 




Retour i la fie contemporaine 
arec rindka Mrioai Ses et FUaBea Marco Ferrât 
Os proposent Pan et Fsmtre 
une plongée ffaiy * les mœurs familiales bourgeoises 
Bais oe rotent pas ta réalité 
de la même façon. A signaler, PébkmissaBte 
performance tFHama SchyguUa 
dans l’Histoire de Ptena. 


L’élément féminin 


Pierra naquit, après la guerre, 
dans une petite ville de province ita- 
lienne. De la rue. les G.I.’s faisaient 
des signes d'adieu aux femmes de la 
maison. Sa mère, Eugenia. accoucha 
dans la douleur, comme c'était la rè- 
gle, sans se plaindre. Ht peut-être 
bien que Pîeixa était la fille d’un des 
Américains, libérateurs et «occu- 
pants». La conduite d'Eugenia y 
fait songer, par la suite, qui, 
constamment, fait des fugues à bicy- 
clette. 

Jupe courte et fendue, corsage 
très décolleté, allures provocantes, 
regards d’allumeuse, Eugenia sem- 
ble s'offrir à tous les hommes. Son 
mari, très occupé, charge Pierra, de- 
venue fillette, de retrouver sa mère 
et de la ramener à la maison. Eugè- 
nia rit ; elle s'amuse, elle a toujours 
l'air de vivre dune un antre monde. 
Sa folie, c’est la liberté. Dans les an- 
nées 50, en Italie surtout, ce n'était 
pas courant. 

Marco Ferreri s'est inspiré d'un 
récit - une histoire vraie de Piera 
Degli Esposito et de Dacia MarianL 
Celles-ci ont participé au scénario. 
Est-ce vraiment important ? On sent 
bien Ferreri fasciné par le rapport 
complice d'Eugenia et de Pierre. 
Depuis la Dernière Femme. 3 avait 
table rase de la ceOnle familiale tra- 
ditionnelle, inventé « l'homme de 
l'avenir » f Rive de singe) . « l'enfant 
nouveau » (Pipicocadodo) et redé- 
couvert, dans l’union de deux dé- 
chéances, la puissance rédemptrice 
de l'amour (Contes de la folie ordi- 
naire). Le voilà repris par la déma- 
geaisoo du passé, cherchant, dans 
les moeurs d'une époque antérieure. 


les signes avant-coureurs de l'effon- 
drement des tabous. 

Sur une de ces plages qui sont, 
pour Ferreri, des lieux de révélation, 
Pierra voit, un jour, sa mère, faire 
l’amour avec un homme. Sa rie n’en 


naire, Ferreri, dans sa mise en scène 
d’une initiation à la liberté et à ta 
tendresse. Ayant achevé un cycle, ü 
en recommence un autre on le déce- 
lait déjà, dans Cornes de la folie or- 
dinaire. Le seul témoin dû passé. 


« L'Histoire de Pierra », de Marco Ferreri 


est pas bouleversée pour autant n 
fallait à la fillette cette découverte 
de la sexualité accomplie dans l'ins- 
tinct dans l’instant pour la lier à ja- 
mais à Eugenia. Le sens moral a dis- 
paru. La femme courant l'aventure 
sc dessine comme un modèle. Le 
père — celui, du moins, qui a assumé 
la paternité de Pierre, et cela seul 
compte, - n'a rien d'un mari com- 
plaisant *"*is U com p re n d, 3 ac- 
cepte. il aime. Oscillant entre Euge- 
nia et lui. Pierre réalise, avec eux, 
l’aventure fabuleuse d'une famille 
socialement dissoute au regard de 
l'ordre, affectivement passionnelle- 
ment unie dans ta recherche d’un 
absolu sentimental et sexuel. Nous 
voilà loin des prophéties de Ferreri. 
Pourtant 3 y a quelque chose d’ir- 
réel, d'extraordinaire, dans ce qui 
semble être la chronique de trois 
personnages, au cours d’une tren- 
taine d'années. 

Ferreri a filmé l’Histoire de 
Pierra dans deux cités « modernes » 
construites sur les plans de Musso- 
lini. Sous les éclairages du célèbre 
directeur de la photographie, Ennio 
Guarmeri, ces architectures ne sont 
plus les vestiges de l'habitat fasciste, 
mais les décors intemporels des vi- 
sions du cinéaste. Car 3 reste vision- 


c’est l'homme, incarné par Marcello 
Mastroianni, communiste en dehors 
de son bizarre foyer (ce serait aussi 
bien, un commis-voyageur) et chez 
lui, patriarche énigmatique, couvant 
d'un amour fou sa femme vaga- 
bonde et sa fille gardienne et ves- 
tale. 

Auprès cfHarma SchyguUa, édi- 
tante de vitalité, de sensualité, telle 
une Gitane fantasque suivant sa pro- 
pre loi, la jeune Bettina Grnhn ob- 
serve. épie, tantôt douce, tantôt ca- 
brée, les rapports de ses parents, 
reçoit des caresses et en donne. 
Cette fillette (actrice déjà douée) 
est un personnage inhabituel chez 
Ferreri, une graine féminine qui va 
porter ses fleurs et ses fruits au-delà 
de l'adolescence; compléter puis re- 
joindre cette mère incorrigible 
qu’elle connaît bien depuis cette 
étreinte sur pr ise sur la plage, mais 
dont elle repousse, parfois, F atti- 
rance. Et puis, sans autre transition, 
du visage de Bettina Gruhn à celui 
d’Isabelle Huppert, le temps fait un 
bond en avant. 

Pierra est, adulte, aussi belle que 
sa mère ; elle veut s'enraciner dans 
la réalité. Eugenia, vieillissante, 
s'enlise «tmw l'imaginaire. Hanna 
SchyguUa n'en est plus à une méta- 
morphose près. Jusqu’au bout du 


film, elle se montre fantastique sou- 
veraine de la divagation- Comme 3 y 
a beau temps quTsabeUe Huppert a 
perdu l'opacité süeacieuse de la 
Dentellière on de Violette Nozière, 
le couple d’actrices apporte une pré- 
sence phénoménale à cet hymne de 
tendresse. Et Ferreri réussit à faire 
accepter ce qui aurait provoqué, 3 y 
a quelques années, un effet de scan- 
dale : l'inceste. A son père qui lui a 
souvent répété : • Tu es mon chef- 
d'œuvre » (an n’a jamais su pour- 
quoi, F erre ri laisse toute faculté 
d'interprétation aux spectateurs), 
Pierra offre son corps en don 
d'amour. Elle berce ainsi sa mort, 
elle lui accorde l’ivresse de la fémi- 
nité. 

De son éducation «sauvage», eüc 
a tiré la vraie liberté, plus forte que 
celle d'Eugenia. A ce point d'affir- 
mation du personnage, Isabelle 
Huppert est lé chef-d’œuvre de Fer- 
reri metteur en scène. D réalise en 
elle le pouvoir féminin, l’équilibre 
du monde. Pourtant, 3 ne peut résis- 
ter au désir d’apporter un autre mys- 
tère. Pierra a choisi d’être comé- 
dienne. On la voit, dans un décor de 
théâtre, jouer la Médée d'Euripide. 
Médée, épouse répudiée qui tua scs 
deux enfants par vengeanc e— c'est 
un choc 1 Mais la tendresse revient à 
flots lorsqu Pierra coupe à ras les 
cheveux gris d’Eugenia, vieille 
femme égarée, pathétique, lorsque 
— c’est beau à en pleurer - les corps 
nus de la mère et de la fille s'unis- 
sent et se fondent l’un à l'autre, sur 
la plage, face à la mer éternelle, 
l'élément féminin par excellence. 

JACQUES StCLER. 


Le sentiment de culpabilité 


UN CERTAIN REGARD 

« ZAPPA », de Bille August 

Sales gosses 


Deux visées dames indignées 
réclamaient bien fort un retors à 
la morale tors du dâwt mené par 
Freddy Buache. qui suvait la pré- 
sentation d'un film pourtant sans 
méchanceté. Zappa, du léaBsa- 
teur danois B3h August. La pre- 
mière déversait des flots de pa- 
roles pressées sans reprendre 
son souffle. Bta opère souvent 
sur la croisette, où elle arrêté les 
passants, jeunes de préférence, 
et leur confie ce qui lui trotte par 
h i tête. Apparemment ettè n'a 
pas de problème de communiât, 
don. Un gentB organisateur s'est 
assis i côté d'eüe, jouant les in- 
terlocuteurs attentifs, B doit avoir 
rhabdude. 

La seconde, style Agathe 
Christie, a féttdté Biffe August 
avant d’exiger qu'B trouve une 
autre fin i son film pour que la 
morale soit sauva. Morale, le 
mot revenait sans cessa, entrai 
naît une sorte d'excitation de la 
voix qui montait prenait du vo- 
lume. e Se voulait que les mé- 
chants soient punis. Ette n'avait 
pas peur de le tfire : Si on ne pu- 
nit pas les enfantai, où va+on ? 

■ Car Zappa est une hàtoka 
d’adolescents, de copains qui re- 
présentent les troubles .de leur 
âge, de leurs mBieux sociaux. de 
leur époque : 1961. Difficultés 
en famille et à F école, furieux be- 
soin d’indépendance et d'amour, 
curiosité et apprentissage du 
sexe, fbt avec le risque, plus 
qu’avec l'aventura. Le thèmeest 
daadqto. 

Ainsi hors festival, la déléga- 
tion a ustral i enn e a présenté Mo- 
ving out. qui as passe dans Isa 
milieux émigrés italiens avec 
conflits de génération, de tan- 
gage. de mœurs, de tradition : i 
Melbourne, las enfants s’en- 
nuient et font des bêtises. 

Au Danemark, mal aimés par 
des parents dénàsaomakas ou 
dép as sé s — c'étah dans r«r du 
temps des années 60 — Bs fri- 
sent la déttnquanos, forment des 


bandes , s'acoquinent i des 
voyous, saccagent des maisons, 
provoquent des accidents. 

Et c'est vrai, dans cas arméee- 
lè, les paradis Scandinaves 
étaient ravagés par des accès de 
vandaBsme — B paraît qu'au- 
jourd’hur c'est pire. Toujours est-, 
B que las Mro * de BBte August 
s 'a tt a chent passionnément à des 
animaux - Zappa est le nom 
d'un poisson exotique — pre- 
mières. victimes de leurs dis- 
putes. Et la violence éclate, dé- 
mesurée. Une vraie envia de tuer. 

Malgré leur fraîcheur Monde, 
les enfants nè sont pas e sympa- 
tièques ». lis sont déjà ce qi/Tte- 
seront des petits mêles, 
égoïstes, jouisseurs, plutôt lâ- 
ches. Us ne sont pas des ré- 
voltés, ne feront rien pour chan- 
ger le cours des choses, feront 
tout pour en profiter au maxi- 
mum. BBIe August fait porter la 
responsabilité du désarroi aux 
mères, en particulier è celle du 
jeûna bourgeois pervers : Ette a 
de Fargent mais préfère s'occu- 
per d'elle-même. Que son mari 
Fait laissée tomber he l’excuse 
pas. 

Bitte August s’obstine : Bh 
est reponsable. Blond, aspect 
très jeune, tonde B écoute cal- 
mement la traduction des com- 
mentaires, répond brièvement 
aux questions : Non son. IBm 
n’est pas pédagogique. Oui B a 
choisi les années 60 parce que 
c’est une période d'expa n sion 
éco n omique et en pmcipe de vie 
facSe. Non, Zappa ne fait pas af- 
fusion au musicien- Simplement B 
trouve te mot frappent 

’ Zappa est son deuxième fibn, 
le premier n'avait rien i voir et 
s'appelle Lune de mM. B travaBle 
i la télévision, envisage pour 
Zappa une suite qui se psssara 
en 1964. U sourit Peut-être 
qu'enverra afeos Isa m échants 
punis. 

COLETTE .GODARD. 


Placés sur l’orbite Yol, de nom- 
breux spectateurs sont sortis de la 
projection à.’ Affaire classée en 
disant « Ça rappelle le film turc de 
l’an dernier ». Comme si certains 
drames sociaux relevaient indiffé- 
remment d'un même tiers-monde, 
lointain et sans relation avec nos 
vies. En fait, à partir d’une situation 
inhérente à son pays, Mrinal Sen 
étudie des mécanismes universels. 

L'affaire en question concerne la 
mort d’un garçon en Inde, des mil- 
lions d’enfants travaillent, et le film, 
pour une part, s’attaque à cet état de 
choses. Un domestique d'une dou- 
zaine d’années, employé par un 
jeune couple (classe moyenne) dort 
en plein hiver sous l’escalier, et une 
nuit s’enferme dans la cuisine. Au 
matin, 3 ne répond pas quand on 
l’appelle. Le rapport de police 


conclura à l’empoisonnement par les 
émanations de charbon. 

En trois brèves séquences, le 
cinéaste évoque l'embourgeoisement 
de ses personnages, et l’arrivée du 
gamin, amené par son père. Ensuite. 


il s'attache uniquement an désordre 
causé dans 1a famille et dans 
l’immeuble par le décès. Seul est 
préservé le petit garçon du ménage, 
à qui on s'explique rien. 

Ce se sont pas des employeurs 
spécialement odieux, Mamata et son 
mari. On découvre au fil du récit, et 
en même temps qu'eux, une inhuma- 
nité par défaut, on égoïsme sûr de 
son bon droit fis auraient po faire 
dormir F enfant dans le salon, mais 


ils ont été échaudés par un précé- 
dent domestique, qui avait chapardé 
quelques objets, fis auraient dû lui 
donner une couverture, un matelas. 
Us n’y ont pas pensé. Sans doute 
l'aimaient-ils, sans doute le 


nourrissaient-ils correctement. 
Maintenant 3 est mort, et c’est bien 
embêtant 

La subtilité de Mrinal Sen 
consiste à révéler comment les res- 
ponsables luttent avec leur senti- 
ment de culpabilité. Comment 
répondre aux voisins, comment évi- 
ter les tracasseries judiciaires et 
régler au plus vite cet incident désa- 
gréable, telles sont d’abord leurs 
préoccupations. Puis des mots terri- 
bles sautent à la figure du mari : 


« Affaire classée ». de Mrinal Sen 


L’HOMMAGE 

AMAXLINDER 

Vendredi 13, dans le théâtre 
Claude- Debussy du nouveau Palais 
des festivals, soudain ramené à la 
paix et à la sérénité, Mand Lindor, 
EDe du premier comique français du 
muet, Max Liader, présentait 
rHotnme au cbapeaa de soit, réa- 
lisé à l'occasion du centenaire de la 
naissance de son père. Un fflm fan- 
portaut, composé d'âne qaa r a ntai ne 
d’extraits de films joués et, très 
rite, réalisés par Max Lânder. 

Maad Lânder commente daexète- 
meat, fait la liaison. EDe part d'arc 
hypothèse de travafl qui regroupe 
des préoccupations actuelles en ma- 
tière d'histoire do ciném a. Le rap- 
port avec b réalité qnH instaure, 
même dans rac fiction, la valeur da 
fihn comme référence de base poar 
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répoqse décrite. Ainsi, les débuts de 
Max Iâxkr à Paris sont-ils 31ns- 
trés par des extraits de films où, ri- 
siblement, fauteur puise dans ses 
propres souvenirs. On reste stupé- 
fait devant b qnafité photographi- 
que de ces prennent documents, 
complétés par quelques images 
d'actualité. Un nouveau Proust 
nous restitue, par la seule image, 
remprunte nnmédiaiiement risible 
de mondes présents aujourd'hui 
avec la même intensité, la même ur- 
gence qa’fcier. -LM, 

VIDÉOS 
EN BOUCLE 

Une vague de chalets- an MjcW- 
gan, plus un évier étincelant, plus tm 
jeune couple souriant à l'anglais 
chantant, c’est Taie Ta, jonraal 
diffusé par câble sor les nxüaitears 
groupés par six oa hmt dans tous 
les coins du Palais. Foin du carnet 
de changes et de b hausse Ai dollar, 
F Amérique profonde arrive i mter- 
vaBes réguliers, par petits bouts in- 
finiment multipliés, entre deux 
bandes annonces : Gary Cooper, 
Grâce Kelly, Hmnphrey Bogart— 
La mort est vaincue. Cest ce que 
semble annoncer la voix qtd, sur m 


ton <f enthousiasme, promet les fris- 
sons, les pleura et les rires. 

Comment résister aux bandes an- 
nonces 2 Non seulement elles 
concentrent le mefflegr des films 
mais efles laissent entendre qoe le 
reste l'est pins encore. Et que dire 
quand s’y ajoute le plaisir d'une 
quasi-clandestinité! An stand de 
Hongkong déserté, la porte d’un be- 
rean est entrouverte sa me téiéri- 
sâon qui marche tonte seule : on Eu- 
ropéen moustachu, en chemise 
Manche et cravate, boadit, an Asia- 
tique reçoit son pied dans restauc, 
roué bouté an ralenti. Les coups ré- 
sonnent, les gifles daqneut comme 
des volets par nnh d'orage- Une 
Monde rode des yeux et tire de ses 
cheveux de carieuses barrettes, des 
triangles acérés qu’elle place tm à 
un sur ses ongles et qu'elle enfonce 
dans le crâne (Ton homme qui em- 
brassait ses crûsses, et se tonne 
vos fa caméra, Pair étonné. Une 
jeune femme nue se ploie dans me 
lumière rouge. Un poignard s urgi t 
en gros pMa. Des motos vrombis- 
sent, le moustachu embrasse U 
jeune fifle nue. Les coups résonnent 
La Monde retire de ses cheveux— 
L’homme est toujours aussi 
étonné— Rifcmefle obsessionnelle 
des images : ne symbole. 

COLETTE GODARD. 


cadavre, par exemple. L’enquête 
terminée, on leur rendra le cadavre. 
Et des images reviennent sur b pré- 
sence du disparu, qui était si proche 
de leur fils. 

Reproche vivant, le domestique 
de l'étage du dessus passe et réparât. 
On ne va pas se débarrasser comme 
ça du petit mort. Il va encore falloir 
apprendre -la nouvelle à son père, 
essayer maladroitement de réparer, 
à travers lui, les torts causés. Mais le 
père refuse les faux-semblants télé- 
guidés par b culpabilité. Il reçoit 
aou malheur et l’emporte, sans faire 
d'histoires. Ultime gifle. 

Mrinal Sen mm phis « fait pas 
d’histoires, fi étudie les comporte- 
mente sans condamner personne, 
décrit les voies de passage d'un loge- 
ment et d’une famille à l’autre. 
Ferme, posé (peut-être trop dans la 
relation abîmée du jeune couple), 3 
met en garde contre deux tares : la 
négligence et le dégoût devant la 
douleur d'autrui. 

CLAIRE DEVARRIEUX 


DIMANCHE/LUNDI 


SÉLECTION 

• ERENDIRA, de Ruy Guerra 
(Mexique, France) . 

• LA BALLADE DE NA- 
RAYAMA, de Shohei Imamura 
(Japon). 

UN CERTAIN REGARD 

• ULYSSE, d’Agnès Varda 
(France, court métaae) . 

• LESANTS W, de Chantal 
Akerman (Belgique). 

QUINZAINE 

• ANOTHER TIME, ANO- 
THER PLACE, de MSchad Rad- 
fard (Grande-Bretagne). 

• LA ROSE DES VENTS, de 
Patrick) Guzman (Cuba). 

PERSPECTIVES 

• SI J'AVAIS MILLE ANS, de 
Monique Encfaefi. 


SÉLECTION 

' • L’ARGENT, de Robert Bras- 
son (France), 16 mai 
• CROSS CREER, de Martin 
Ritt (Etats-Unis), 16 mai. . 


UN CERTAIN REGARD 
• MI-FIGUE, MI-RAISIN, de 
Sdrjan Karanoric (Yougoslavie), 
16 mai. 


QUINZAINE 

• LA PETITE RUE, de Yang 
Yaqjin (Chine), 16 mai . . . 

• ANGUELOS, rie Georges K&- 
tatourino» (Grèbe) , 16 mai’ '. 


PERSPECTIVES 
■ • AUTOUR DU MUR, dft Pa- 
trick BJaesier,- 16 mai. ^ -Y 


Agfa Gevaert 



Pris© d© son magnétique, reproduction sonore 
optique, enregistrement synchrone du son et de fimage. avec.; , 
Agfa-Gevaerfc c'est à tous les stades une V ’ /*’ 
mise en relief de «Image. Image aux couleurs d'une grande - ‘ ‘ 
stabilité, reconnue comme telle depûisfoit : . V 
longtemps par les professionnels du monde ertfie^qU i A 
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PÊRSPÉCTÎVSS 

Fable sociale 
et histoires d’ amour 


MAX NEUHAUS AU MUSÉE D’ART MODERNE 

Un rien pour Edouard 


Cinq minâtes de ' comique & ht 
Tatî : l'affolement les 

bureaux ultra -mordernes du minis- 
tère du labeur, par la découverte de 
deux fiches d'identité poussiéreuses. . 
Deux fonctionnaires ont été oubliés 
sur une île déserte où Us fabri- 
quaient des boîtes de camenberL 
Après cette - ouverture », Un bruit 
gui court s'installe «fan? je saugrenu. 
Réalisateurs et interpréta, Jean- 
Pierre Sentier de D aniel Laloux 
jouent les Robinmos accoutrés, en 
clowns, libres, kan de la tivOisatiôn. 

On reconnaît le style du Jardi- 
nier, premier long métrage de Sen- 
tier, mais la fable sociale est plus 
claire, plus drfile et il y a une inven- 
tion constante, grâce aux décors et 
aux machines bricolées, aux rap- 
ports à la nature, dans ces imag e* 
délirantes. 

On a pu remarquer, Am« un pro- 
gramme de courts métrages, Grand 
huit, de Cyril Coflard, où un adoles- 
cent, tombe dans la délinquance, 
rencontre une sorte de- femme fatale, 
déesse de la nuit apportant ses sorti- 
lèges à la Foire dû trône. Mise en 
scène brillante et sans bavures d'un 
fantastique social où les personnages 
se croisent et se heurtent rf»n« un 
ballet de fascination -domination 
sexuelle et de mon 

Un brutal, de Jean-Claude Bris- 
seau est d'une force et (Tune 
peu communes. Tessier, un biolo- 
gistes, abandonne ses activités, après 
avoir assanriné nnt fille de «m »» 1 
ans. D se retire dans le Midi avec sa 
propre fille, A peine plus âgée, Isa- 
belle, une handicapée dont il ne s'est 
jamais occupé. Cette infirme aux 
jambes inertes, bardée d'appareils 
orthopédiques n'est pas une victime 
pathétique mais un être sauvage et 
cruel, dont le père criminel entre- 
prend le dressage implacable. Le 
film n'a pourtant rien d'une étude de 
pathologie morbide. Même si Teüier 
s'absente, régulièrement, pour aller 
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tuer à nouveau des enfants. La réali- 
sation monte par paliers, vers une 
double ascèse spirituelle, l'union du 
père et de- la fille dans un amour 
mystique. Brisseau réussît le dosage 
et l’équilibre de situations insensées, 
de scènes intensément violentes et 
dramatiques ou illuminées d'une 
brusque tendresse. On y sent le mys- 
tère des âmes, une sorte de miracle, 
d'état de grâce cinématographique 
qui a touché tous les interprètes. 
Particulièrement Emmanuelle De- 
bever dans le rôle écrasant de l'in- 
firme, peu A peu transfigurée de l’in- 
térieur, et Bruno Cramer dans une 
extraordinaire composition. 

Avec ta Palombière, Jean-Pierre 
Denis est revenu an Périgord de 
Histoire d’Adrien mais il raconte, 
dans une écriture dépouillée, suggé- 
rant les comportem en ts et les senti- 
ments, une très belle histoire 
d’amour, dans un village d'au- 
jourd'hui. Un employé communal, 
chasseur de palombes, s’éprend 
(Tune institutrice venue là pour trois 
mois seulement. Attachée ailleurs et 
pourtant attirée vers loi, avant de re- 
partir, elle lui cédera sous le charme 
de la nature, de la forêt, qui a en 
quelque sorte inspiré, sécrété, cette 
passion. Christiane Millet et Jean- 
Claude Boorbault, étonnants de sim- 
plicité, de vérité intimiste et sociale, 
vivent cette aventure par laquelle 
Jean-Paul Denis se renouvelle, com- 
plètement. j. S. 

■ ERRATUM. — Une erreur de 
transmission a déformé le sens d’un 
passage de l'article dans la section 
«Un certain regard» : «Le tiers- 
monde en lice» (le Monde du 
14- mai). Dans la deuxième colonne, 
A la fin du premier paragraphe, B 
faihït fine : «Sembèoe Oesmane 
rappeUe sa préoccupation de ton- 
jours que, an nom d’âne nécessaire 
aide de l'Etat, des fonctionnaires â 
la botte ne riezment in staurer dm 
censure de bit. » 


Un petit garçon , Edouard, 
qtâ a eu douze ans le 11 mal, 
demande 

à son père Journaliste 
pourquoi ü n’a Jamais essayé 
d’écrire un article sur Rien, 
où U parlerait du Rien, 
avec des mots de rien', 
ou. votre, pas de mots 
Ai tout... 

(des blancs}. 

Réponse : a en principe, 
cela ne se fait pas. » 

(Les adultes sont habiles 
à trouver des alibis.} 
L’installation sonore 
présentée 

par t Américain Max Neuheus 
au Musée d'art moderne 
de la Vide de Paris 
plaira peut-être i Edouard. 


Il n'y a rien à voir, rien. Une 
grande salle, claire, an sol revêtu 
de gris, oiaîr — ni dallage ni lino- 
léum, un matériau entre les deux, 
résistant et souple à la fois, ne ré- 
sonnant pas sons les pas. Des 
mura, blancs. Rien à voir, sinon 
les encadrements ici d'une petite 
fenêtre et là d’une porte - rectan- 
gles crus dispersant des rayons 
perpendiculaires et obliques & tra- 
vers la lumière générale, celle du 
jour & peine filtrée par un store : 
une verrière sert de toit. Rien & 
voir. Pourtant... le faux plafond 
amovible ayant été replié, il y a, 
si... des tuyaux, canalisations, 
structures d’acier et même autre 
apparence métallique la gaine vo- 
lumineuse du système d'air condi- 
tionné. Encore un peu vous n’au- 
rez pins d’yeux que ponr ce 
dispositif à renouveler l’atmo- 
sphère. C’est le truc : l’idée ? 

Venu au Musée d’art moderne 


en curieux pour la dernière instal- 
lation sonore de l’Américain Max 
Neuhaus, qui est invité pour la 
première fois à se produire à 
Paris, on se retrouve dans ce vo- 
lume vacant, désert. On imagine 
que quelques transats y feraient 
« joli », « insolite », comme dans 
certains appartements new- 
yorkais - ces places nettes, où nul 
encombrement ne paraît toléré. 

Vouloir « regarder • quand on 
est là pour «entendre»... Bon, 
appliquons-nous, on perçoit très 
bien une sorte de ronflement mo- 
notone assimilable par exemple à 
celui d'une soufflerie... d’air 
conditionné... ou de quelque gros 
steamer, loin des machines sur le 
pont supérieur. Vient l'impression 
d’être ce passager qui se réveille 
un peu perdu au milieu d'un 
voyage en avion... quand le vrom- 
brissement de l’appareil semble 
avoir disparu, n’est plus à ses 
oreilles habituées qu’un très va- 
gue souvenir. Il se sait à 
10 000 mètres au-dessus d'un 
océan, à dix heures de vol de son 
point de départ et doit chasser, ra- 
tionnellement, comme on rejette 
une frayeur nocturne, cette illu- 
sion que les moteurs ont été ar- 
rêtés. 

Mystification ? • Chacun doit 
envisager comme il veut une 
œuvre d’art », déclare Max Neu- 
haus décrivant son dispositif : 
- une structure invisible dans un 
contexte visible et qui n'a rien de 
visuel ». Il l’explique, ce rien-ci : 
« Le ventilateur était là. j'ai ra- 
jouté des petites impulsions plus 
graves, qui représentent un peu le 
bruit de la pluie coulant sur un 
toit. Mais dès qu'il pleut sur la 
verrière mon œuvre disparaît, 
c’est bien aussi • (ça le fait sou- 
rire). □ dessine alors sur un bout 
de papier la configuration des 


mim-syntbétiseurs dissimulés par 
lui derrière les armatures du pla- 
fond. Les programmes ont été 
concoctés à New-York avec des 
ingénieurs électroniciens, il les a 
rebricolés huit jours durant, sur 
place, « en fonction du lieu ». Il 
affirme que le « morceau » 
(l’œuvre) change, évolue, 
constamment, et qu’il y a à saisir 
des modulations, des variations 
d’intensité... Ne serait-ce qu'à 
cause de la lumière. Mais la no- 
tion d'un début, d'une fin, avec 
développement et récapitulation, 
cette notion, qui fait partie du 
concept de musique, ne marche 
pas ici. Il est possible de débran- 
cher l'installation pour entendre 
la différence, mais ce n’est pas le 
propos. 

D’ailleurs, il ne sait même plus 
où est caché l’interrupteur. L* 
« espace sonore » est permanent 
(en route jour et nuit). D faut au 
moins quatre minutes pour y en- 
trer ou en sortir, et chacun re- 
garde à sa façon, selon une pers- 
pective unique. * Une expérience 
simple, résume Max Neuhaus : 
enseigner aux gens que tout dé- 
pend d’eux seuls. Rien d’imposé, 
à la différence de toutes les mu- 
saks et autres ambiances déver- 
sées d'ascenseurs en supermar- 
chés. » Il parle de ses installations 
comme un sculpteur dirait : 
- Vous êtes libre de regarder ou 
non mon ouvrage, de passer votre 
chemin en détournant la tête. » 
Cependant on peut toujours clore 
ses paupières (le silence étant de 
couleur noire, n'est-ce pas ?) (1) 
mais qui veut fermer ses oreilles, 
échapper aux sons ? 

Il s’explique, Neuhaus : « Est 
bruit ce qui est indésirable; les 
bruits de la ville ne sont pas à dé- 
lester en bloc, il s’en trouve 
d'aussi intéressants que ceux de 

Sports 


Les championnats d’Europe de judo 


Pas de Français, vendredi 13 mai, sur le 
podimn des chsmpiomiats d'Europe de judo 
consacrés aux poids moyens. En moins de 
78 kBos, catégorie dominée par le champion du 
monde britamiiqtw Neü Adams, le Parisien 
Michel Novak, qui a été battu au premier tour 
par le champion olympique soviétique Sbota 


HabardK, a échoué ensuite en rattrapage face 
au Hongrois Magysolymosi. 

En moins de 86 kilos, où le Soviétique 
Vitaly Pesniak apportait une troisième 
médaille à son équipe, l'Orléanais Fabien 
Caun, champion du monde uiravitaire, a été 


battu au troisième tocs par l'Autrichien Set- 
senbacher. qui l'avait déjà dominé en finale des 
championnats du monde militaires. En rattra- 
page, le Français n’est pas parvenu à s’imposer 
à l’Italien Vecd, qui allait ensuite obtenir ime 
médaille de bronze. 


S*3 avait fallu damer un visage 
au désespoir, à la détresse du cham- 
pion battu, les traits dn jeune radng- 
wan Novak se seraient imposés 
après son fiimination définitive de la 
course au podium des mi-moyens 
par un Hongrois de modeste 
renommée. 

Novak, c’était ce junior phéno- 
mène qui, avec son seul bras gauche. 


PARAMOUNT CTTY V.O. - PUBUCIS St-GERMAIN V.O. 
OLYMPIC LES HALLES V.O. - PARAMOUNT MAILLOT 
PARAMOUNT OPÉRA - PARAMOUNT MONTPARNASSE 
PARAMOUNT GALAXIE PASSY - PARAMOUNT BASTILLE 
PARAMOUNT ORLÉANS 
CONVENTION St-CHARLES - VILLAGE NEU9LLY 
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pliait l’échine de ses adversaires 
comme un haltérophile de foire tord 
une barre de fer - un météore des 
tatamis, champion de France janiors 
et seniors à dix-huit ans et dans la 
même aimée champion d’Europe. Sa 
technique était des plus frustes, 
mais les entraîneurs, confiants dans 
la force du gamin au bras comme un 
vérin hydraulique, le langèrent dans 
le grand bain. 

Et le drame commença. Cham- 
pionnats d’Europe de Debrecen 
(Hongrie) : battu au premier tour. 
Championnats du monde de Maas- 
trich (Pays-Bas) : battu au premier 
tour. Championnats d’Europe de 
Rostick (R.D.A.) : battu au premier 
tour. Championnats d’Europe de 
Paris : battu au premier tour. Dans 
les deux derniers championnats, No- 
vak peut faire valoir qu’il s’est in- 
cliné de très peu respectivement de- 
vant le champion du monde Adams 
et devant le champion olympique 
Habarelli. Mais l'excuse est mince 
quand on ambitionne l’or. 

Le champion-papillon sorti du 
judo-cocon français n’en finit pas de 
se casser le nez sur la vitre qui le sé- 
pare de la médaille pollen. Sans 
comprendre. Il ne lui arrive pourtant 
que l’ordinaire mésaventure dn plus 
grand nombre d'aspirants cham- 
pions. 

Vendredi, Adams, qui s'est im- 
posé dans la catégorie des moins de 
78 kilos, en a fait la démonstration 
en résolvant de façon différente les 
problèmes que lui ont posés chaque 
adversaire : 0 les a tous déroutés par 
des combinaisons de projection 
avant et arrière enchaînées au soL 
Le jongleur et le fat des Halles. No- 
vak n'a rien tenté d'autre, pour sa 
part, que broyer le Soviétique Haba- 
relli et le Hongrois Magysolymosi. 
Autant tenter de percer les coffres 
de la Banque de France avec un tire- 
bouchon. Le plus simple est encore 
d'avoir une combinaison qui est le 
B.A-Ba du judo. 

Pourquoi Novak l'ignorait-H ? A- 
t-D été mal conseillé ? N*a-t-il pas 
écouté ces conseils ? Est-il incapable 
de les appliquer, inhibé par l’enjeu 
de la compétition ? Les sélection- 
neurs n'ont pas de réponse à ces 
questions. Toutefois, par ses écbecs 
répétés, Novak a entamé le capital 


de confiance dont il jouissait 
jusqu'alors auprès d'eux, insensible- 
ment, il glisse de la catégorie « es- 
poir » à la sous-catégorie « éternel 
espoir». 

Intuitivement, Novak, qui a tout 
misé sur le judo, l'a senti après son 
élimination. Et une défaite qui n'au- 


S our un au- 
evic 


rail rien de déshonorant 
tre garçon de vingt ans devient une 
sorte de drame, qui lui a fait quitter 
le stade de Coubertüi en s’enfuyant 
comme un petit animal blessé. Le 
beau papillon était méchamment 
épinglé. 

ALAIN GIRAUDO. 


FOOTBALL 

Nantes : sacré avant l’heure 

Vainqueur de l’Association spor- décidé de rester nantais la saison 
tivc de Saint-Etienne par 4 buts & 2, prochaine, 
vendredi, le Football Club de RÉSULTATS 

Nantes s’est assuré un sixième titre K <- ■ , , 

no fini al a | n — tftis’ïl mit it -rwvw NlIltCS D. O&lDl'CllCIlJlC , . . 4-2 

national, alors quil reste encore «Bordeaux b. Tours 1-0 

l S\ 1977 e ï, ’lÏÏ Æ :::::::: ^ 

qnenra de la coupe de France en - Uval b Toulouse 2-1 

1979, ks Nantais espèrent même • Brest b. Strasbourg 1-0 

réussir cette saison le premier dou- • Bastia b. Auxerre 1-0 

blé coupochampionnai de leur his- "Lyon b. LOle 3-1 

«are. “Mulhouse et Rouen 0-0 

A l'issue de In rencontre, l'inter- OtassemŒt. - I. Nantes, 53 pts ; 2. 
national nantais Thierry Tusseau a Bordeaux, 47 ; 3. Paris-Si-G., 43 ; 
annoncé son dépan pour Bordeaux, 4 Laos, 41 ; 5. Laval. 40 ; 6. Mo- 

où il va signer un contrat de trois rtac0i Nancy, 39 ; 8. Brest, 36 ; 9. 

ans. Le Danois Agerbeck ira à So- Metz, Toulouse. 34 ; 11. Auxerre, 

chaux. En revanche. Jean-Paul 33 ; 12. Soc baux, Lille. 32 : 14. 

Benrand-Demanes, Michel Bibard, Saint-Etienne, 30 ; 15. Tours, 

Bruno Baron ch clli et Patrice Rio, Rouen, Strasbourg, 29 ; 18. Bastia, 

qui arrivaient en fin de contrat, ont 28 ; 19. Lyon, Mulhouse, 26. 


la nature déclaré a priori aima- 
bles. Pourquoi le chant des oi- 
seaux, le ruissellement d'une fon- 
taine vaudraient-ils plus qu'un 
passage d’automobile ? - 

U continue : « N’est nocif que 
ce qui agresse. » Voilà pourquoi 
les autorités de New- York lui ont 
confié la confié la charge de met- 
tre au point des nouveaux signaux 
sons pour les avertisseurs des am- 
bulances et voitures de police : 
afin qu'elles préviennent sans ef- 
frayer, sans faire violence. 

A Paris, en bon manager qu'il 
est, Neuhaus a quasiment 
convaincu les responsables de la 
R. A. T. P. auxquels il propose 
d’aménager une de ses i os lalla- 
tions acoustiques « fondamentale- 
ment non agressives * dans le cou- 
loir de correspondance de la 
station Maine-Montparnasse — 
500 m de long, un trottoir roulant, 
un plafond en plein centre, des 
milliers de personnes s'engouf- 
frant là chaque jour : ça le fait rê- 
ver, ce compositeur dont les in- 
ventions sont « exposées » au 
musée de Chicago, ont été enten- 
dues à la Documenta de Kassel et 
dont tous les New-Yorkais 
connaissent le nom à cause de son 
« morceau • à découvrir, à déce- 
ler dans un coin du carrefour po- 
puleux de Times Square. En ten- 
dant l'oreille, on y devine comme 
la résonance d'une eloebe bien 
après qu’elle a été frappée. 

Neuhaus est celui qui, en 1977, 
proposait à quelque dix mille per- 
sonnes de téléphoner aux stations 
de radios de cinq villes différentes 
en sifflant dans le combiné à la ré- 
ception. Tous ces messages 
étaient mixés électroniquement et 
rediffusés sur les ondes pour un 
public de cinq millions d’audi- 
teurs. » La musique, dit-il, de- 
vrait plutôt être une activité com- 
munautaire et non une 
performance sur une scène. Cette 
idée du concert où des gens regar- 
dent d’autres, date de la 
deuxième moitié du XVI U* siècle. 
La musique devient un produit et 
le disque accentue encore cet as- 
pect, en modifiant même les habi- 
tants de Bali ou les Africains. - 

Ce grand type de quarante-trois 
ans. très juif de Manhattan — 
même s’il est né au Texas — avec 
son sourire astucieux et débon- 
naire a été lui-même percussion- 
niste, a joué en soliste de pays en 
pays sous la direction, notamment 
de Pierre Boulez. Il se trimbalait 
avec des caisses et des caisses de 
matériel. Puis en 1968, plus rien. 
II arrête tout, enregistre son ré- 
pertoire chez Columbia et entre à 
la Compagnie des téléphones Bell 
- artiste résident, un peu comme 
Varèse avant lui - pour appren- 
dre les petits secrets des circuits 
intégrés, et les possibilités de 
l'électronique. La technologie 
évolue tous les quinze jours. Il 
suit. Il ne touche plus jamais un 
instrument et n’écoute plus de 
musique - à pan ce que les ra- 
dios déversent (pop, disco, rock, 
ou chansons pour connaître l’air 
du temps). 

Comme d'autres en Amérique, 
et Ici, en France, des composi- 
teurs dont on a pu entendre les ex- 
périences au Festival de La Ro- 
chelle, ou au Havre, Neuhaus 
croit — plus qu’aux structures 
harmoniques — aux sons dans l’es- 
pace. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 

“Jusqu'au 30 juin. 


(i) U est plus fréquent, plus - natu- 
rel > d'assimiler le silence au blanc. 
Mais des goûts et des couleurs, faut-il 
jamais discuter ? 



VOTRE TABLE 
■ CE SOIR ■ 



• Ambiance imwfonl* « Orchestre - PJVUL : prix noyés dn repas - J— H. : ouvert jusqu’à— heures 


DINERS 




LAPEROUSE 326-90-14 et 68-04 

51 , quai Grands-Angusiins, 6* F. dim. 

J. 23 h. Grande Carte. Meuu dégustation : 240 F sjic. Cane à pris fixe : 190 F. vin et 
service compris. Sakms de 2 à 50 couverts. Cadre ancien de réputation mondiale. 

LE SARJLADAIS 522-23-62 

2, me de Vienne, 8* F. sam. midi/dim. 

J .22 h. Cuisine périgourdine. Menu 140 F 1 12 vin de pays + café + alcool de prune, 
avec foie gras, cassoulet an confit- SA CARTE : 150/160 F tout compris. 


AUR DE R1QUEW1HR 770-62-39 
12, rue du Fg-Montmanre, 9* Ts.l.jrs 


De 12 h â 2 h du matin. SPÉCIALITÉS ALSACIENNES. Vins d'Alsace. Si 
CARTE DES DESSERTS. Sakms de 20 à 80 couverts. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LA RONDE — Montreuil — 
T.E.M. (858-65-33) , sam. 
20 b 30 et dim. 16 h. 


Les salles subventionnée s 

et municipales 

OPÉRA (742-57-50). sam. 19 h 30: 
Roméo et Juliette. 

SALLE FA V ART (2964)6-11). sam. 

19 h 30 :1a Belle Hélène. 
COMÉDIE-FRANÇAISE <296-10- 

20). dim. 14 b 30 : ic Médecin vo- 
lant. Amphitryon; dim. à 20 b 30 : 
les Estivants. 

CHAILLOT (727-81-15). Grand 
foyer, sam. h 15 h : le Combat de 
Tancrède et Ctorinde; sam. à 

18 h 30 : le Corps à refaire; Théâtre 
Génrier. sam. à 20 h 30 ; dim- à 

15 fa ; Hippdyte. 

PETIT ODÉON (325-70-32). szn u 
dim. à J8 b 30 : les Sa bics mou- 
vants. 

TEP (797-964)6), sam. à 20 fa 30: 
Erendira; sam, à 14 h 30. dim. 2 

20 b : Mémoires dn sous- 
développement ; Toute nudité sera 
châtiée. 

BEAUBOURG (277-12-33). Ctaénm 
vidéo : sam. à 14 fa et dim. i 13 fa ; 
Oscar Niemeyer ; sam., dim. i 

16 h : Le Triangle de Munirait ; 

19 fa : Histoire des trains ; 12 h à 
22 h : Media de Y&nn Nguyen 
Minh. Le docus indien : wm , Hlm 
(voir cinémathèque). Done : ««m 
à 20 b 30 , dim. à 16 fa « Maedee 
Dupres and frieods ; nia, rfim i 
18 h 30 : Manda Dance Company. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77) sam. à 20 h 30 , dim. à 
14 h 30 : ballet de l’Opéra de Ham- 
bourg. 

CARRÉ SEL VIA MONPORT (531- 
28-34) saut. : second concours inter- 
national de danse à claquettes ; Æm 
à 20 ta 30 ; gala de clôture du 
concours. 

Les autres salles 

ALLIANCE (544-4 M2). sam., dim. 16 h. 

dim, 14 h et 20 h : Yaksbagana. 

ANTOINE (208-77-71), sam, 20 fa 30. 

dinu, 15 h30:CoupdesoML 
ATMOSPHERE (249-74-30). sam, dim, 

20 h 30 : Travailleur excessif. 

ATELIER (606-49-24). sam, 21 fa. dim. 

15 fa ; le Neveu de Rameau. 

BASTILLE (057-42- 14), sam, 21 fa, don. 

17 h : Description d'an combat. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50), sam.. 

1 5 h. e t 20 h 30 : la Cerisaie. 
CARTOUCHERIE, Tempttc (328-36-36) 

1 : sam.. 20 h 30. dim. IS h 30 : la Pa- 
pes**; II: sam., 21 h, dim. 16 fa: ks 
Amours de M. Gazon. 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 
(551-35-73), sam, 20 h 30 ; dim, 15 h : 
Bonne crise Laden, Luc, LucOlc et les 
autres. 

CENTRE CULTUREL DU XVII* (227- 
68-81), sam, 2( h; dim., 15 fa et 18 b :1e 
Rendez-vous. 

CINQ DIAMANTS (580-1842), sam, 

21 h . : Monsieur Milord. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Galerie, sam, 20 h 30 : Onde Vania. - 
Grand Théâtre, sanu 20 h 30 : Romeo et 
Juliette. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41) 
sam. 21 h. dim. 15 b 30 : Reviens dormir 
à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(720-08-24) sam. 19 fa 15 et 21 b 30 : 
Commissaire Nicole Bouton. 

COMÉDIE ITALIENNE 021-22-22) 
sam. 20 b 30, dim. 15 b 30 : Noblesse et 
bourgeoisie. 

COMÉDIE DE PARIS (2814)0-11) sam. 

1 8 fa 30 : Si Guitry m’était chanté ; sam. 

20 b 30 : Lune et l'antre. 

CONSTANCE (258-97-62) sam. 20 fa 45 : 

Feu la mère de madame. 

ÉDOUARD- VU (742-57-49) sua. 21 fa. 

dim. 1 5 h : Joyeuses Pâques. 

ELDORADO (208-45-42) sam. 20 b 3a 
dim, 15 h : Azaft. 

EPICERIE (272-23-41) sam, dim. 18 h 30 
et 20 fa 30 : te Crime du professeur Le- 
bon. 

ESCALIER D’OR (523-15-10) sam 
20 b 30: Don Quichotte: sam. 22 b: 
Abraham et SamueL 

ESPACE GAÎTÉ (327-1 3-S4) sam. 22 b. 

dim. 20 fa 30 : le Faucon mal fait. 

ESPACE- MARAIS (271-10-19) sam. 

20 fa 30 : le Mariage de Figaro; dim 
17 b 30 : ta Mouette. 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (797-334)5) sam. 21 h : Le 
Paradis perdu. 

FONTAINE (874-74-40) sam. 16 fa : Vive 
les femmes, 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 
sam- 20 b 30, dim. 15 fa : Des jours et des 
nuits. 

GALERIE 55 (326-63-51) ram. 21 fa ; Play 

il igain, Sam. 

GRAND HALL MONTORGUE3L (535- 
78-37) sam. 20 fa 30. dim 18 h : les 
Trayeuses. 

GYMNASE (246-79-79) sam. 21 fa, dim. 

16 h 30: Guy Bedos. 

HUCHE 1T K (326-38-09) sam. 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 ; la Le- 
çon: 21 h 30 : Théâtre d'ombres. 

JARDIN D’HIVER (255-7440) sam. 16 fa 
et 21 h : Transat 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
5(4)01 sam 21 h : Crépuscule. 

LA BRUYÈRE (874-76-99) sam. 21 b. 
dim. 15 b : Mort accâksneUe d’un anar- 
chiste. 

LUCERNADIE (544-57-34) L sam. 

18 h 30; Un ascenseur i la mer; 

20 b 30 : Ton» Bhies ; 22 fa 15 : Archéo- 
logie. - IL sam. 1 S fa 30 : Fragments. — 
Petite saBe sam. 18 fa 30 :Otn-Saad. 
MATHURiNS (265-90-00) sam. 20 b 45. 

dim. 15i : l'Avantage d'être constant, 
MARIGNY. SaBe Gabriel (225-20-74) 
sam. 21 fa : rEducatioti de Riù. 


MICHEL (265-354)2), sam, 18 h 15 « 
2! h 30, dim. 15 h 30 : On dînera an lit. 
MICHODIÉRE (742-95-22) sam. 20 h 30, 
dir a. 1S b et 18 fa 30 : le Vison voyageur. 
MONTPARNASSE (320-8 9-90) sam. 
21 fa, dim. 15 h : R. Devos ; Petit Mont- 
parnasse sam. 21 h 15. «Cm, 16 h : l'As- 
tronome. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) sam, 18 fa et 
21 fa. dim, 15 fa : l’EnuwJoupc. 

ŒUVRE (874-42-52) sam. 20 fa 3a dim. 

16 h : Sarah ou le Cri de la langouste. 
PALAIS DES GLACES (607-49-93) Pé- 
rit® safie sam. 20 h 45 : la Naissance. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81) sam. 
18 fa 45 et 22 fa, don. 15 fa 30 : ta Fille sur 
la banquette arriére. 

POCHE (548-92-97) sam. 2) fa: Ven Bax- 
ter. 

SAINT-GEORGES (878-63-47) sam. 
20 h 45, dim. 15 fa : Sut heures plus tard : 
sam. 15 fa. dim. 21 fa : Théâtre «le Bou- 
vard. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10) sam. 20 fa 45. dire. 1 5 h 30 : 
le Fauteuil à bascule. 

STUDIO- THÉÂTRE 14 (545-49-77) 

sam. 20 fa : Ex nos amours; 21 h 30 : ks 
Burlingneuis. 

T Al THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) 

L sam. 22 h, dim. IS h : {"Ecume des 
jours. — IL sam. 20 h 30 : Huis dos ; 
sam, dim. 17 fa : Fin de partie. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 14)2) sam. 
20 b 1 5 : Ica Babas cadres ; 22 fa. Nous os 
fait oâ on nous dit de faire. 

THEATRE DU LYS (327-8861) sam. 
20 b 30 : Tool avec Tin Do, si tu peux ; 
22 fa 15 : le Monte- Plats. 

THÉÂTRE de MËNILMONTANT 
(255-26-47) vu» 20 fa J0 : En are-wrfmw 
Godoi. 

THÉÂTRE DE LA MER (671-47-61) 
sam 20 h 30. Dim. 16 h : les Hommes et 
ia NuiL 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) sam. 20 h 30. 

«tint. 15 b : le Piège de Méduse. 

THÉÂTRE Ig (22647-47) sam. 22 fa. 

dim. 18 h : Fissure compacte. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203412-55) sam. 

20h30,<iiin- 17 b : l’Opéra de quat’sous. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80). - Grande Salle sam. 20 h 30. 
dim. 15 fa : f Ame et la Danse ; Petite 
ssBe sam. 20 b 30. dim. 15 b : les Exilés. 
THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) s am.. 18 h 30 : la Crasse en l’air: 

20 h 30 : Merci Appolinc. 
TRISTAN-BERNARD (5224)840) sam. 

21 h. dim 15 fa et 18 b 30 : les Dix Petits 
Nègres. 

VARIÉTÉS (23209-92) sam. 18 b 45 et 

22 h. dim. 15 b 30 : l'Etiquette. 

Le music-hall 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281 - 26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


BOBtNO (322-74-84), sam. 20 h 30 : 
Mania Béa. 

CASINO DE PARIS (28540-39), sam. 

20 fa 30. dim. )6 h. : Drôles de femmes 
CHAPITEAU DES CLOWNS sam. 21 fa. 

dim. 17 h : Ch. Camertynck 
COMÉDIE DE PARIS (2*1-00-11). um. 
22 fa : P. Loulri. 

DÉCHARGEURS (2360062). sam. 

21 fa 45 : F- Montaner. 

GYMNASE (246-79-79). voir Théâtres. 
ESPACE CARDIN (266-1730). sam. 

20 h 30 : V. Mnnarriz. 

LUCERNAIRE (544-57-34). sam. 

22 h 30 : J. Florence. 

MARIGNY (2560441). sam. 21 h. dim, 
1 5 fa : Thierry Le Luron. 

OLYMPIA (742-25-49), sam, dim. & 

21 fa : ks Co mp ag n ons de la chanson. 
MOGADOR (28545-30). sam. 15 fa et 

20 fa 3a dim, 15 b: Danon' 

PALAIS MS CONGRÈS (758-1303). 
sam. 20 h 30. sam, dim, 15 h: Opéra de 
Pékin. 

TEMPLIERS (272-94-56). sam. 20 h 30. 

dim, 14 h 30 : Mon mec, c'est Mac 
TH. DU JARDIN (745-23-72). sam. 
20 h 45 ; J. Douai. 

TROTTOIRS DE BUENOS AIRES (260- 
4441), sam. 21 fa 30: Trio Sur. 


La danse 

CENTRE MANDAPA (5894)1-60). sam. 
20 fa 45. dim (5 h : Rite pour une pasto- 
rale 

TH. 28 (22647-47), sam. 20 fa : P. Does- 
saint, H. Diasnas, Briccàola iTErte e Bao- 
bab. 

TH- DE IA PORTE-SAINT-MARTIN 
(607-37-531. sam. 20 fa 45, dim. 15 fa 30 : 
Peter Gass Dance Company. 

TH. DE PARIS (28009-30), sam 
20 fa 3a dim 15 h : Ballet A.-Gadca. 

Les concerts 

SAMEDI 

F1AP, 20 b 30: Atelier lyrique de Paris 
(Momeverdi. GlQck. Mozart,). 

TH. DE LA BASTILLE, 19 ta: Racaille. 
H. Zazou. 

RADIO-FRANCE, Audtaxtan 106, 
18 h 30 : M. Gntraeto, Hl M. GUnsen. 
Y. Statuts, E. Cartier (Round. Bniz- 
dowez. Ginastenu.). 

TH. DES CHAMPS-ÉLYSÉES, 20 b: 
Chœur «t Maîtrise de R.-F„ chef dé 
chœur: J. Jotnaan, Nouvel orchestre 
philharmonique, dit. : N. S«wH (BoBo). 
ÉGLISE ST-MERRL 21 h. F. B dha, 
M. Guyard (Tdemanu. Haendel) . 
HEURE MUSICALE DE MONTMAR- 
TRE, 18 fa; D. Meuian. Ph. Cuper. 
J. Martin (Bernaert, Lobait, Katcfaata- 
rian,.). 

TH. DEPARTS, 18 fa :TrioAiri». 
DIMANCHE 

NOTRE-DAME-DE-PARIS, 17 h 45; 
O. Taintyncb (franov. Ennax. Kaïny- 
nych_.). 

CHAP ELLE -ST-LOUIS-DE.LA- 
SALPÉTRIÈRE, 16 fa 30 : J. Le Buis, 
J.-F. Plante (Bach, Locfflet, Teiemaan). 

ÉGLISE ST-MERRL 16 fa: G. Da rate. 

TH. SX. LA BASTILLE, 19 fa : J. Racai&e, 
H. Zazou. 

CENTRE MANDAPA, 18 fa : Emcmblc 
Mo Lam Lao (mnstqtxe du Lnoa). 
CONCIERGERIE, 17 h 30: R. Fontaaa- 
rasa (Baefa). 

ÉGLISE ST- LOUIS-DES- INVALIDES, 
17 b : J. Overduia (Langfafa, Warp; Cn- 
dena-.). 

MUSÉE CARNAVALET, 15 ta: G. Ma- 
gnan, A Galpwinc, L. Fut», D. de Wil- 
Kencourt (Reger, Bartok. Schubert.-). 


Jazz, pop, rock, folk 


ATMOSPHÈRE (249-74-30). cap» J 
20 h 30 : Millet et i 23 fa : Oricfa* Ensem- 
ble. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05) . sam, dim. fa 21 h 30 : M. Sanry. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), sam. à 22 h 30 : Ba-Cha. 
DUNOIS (584-724»), sam fa 20 ta 30 : 
R Bourde. R_ Rame. B. Lobai; dim fa 

20 fa 30 : Skdetoa Crevr. 

FORUM (297-53-39), sam. * 21 b : 

D. Burre) Trio. WJ. Koflekticf. 

MANU MUSICALE (23805-7)), sam i 

21 b 30 : P. ViDaroeL J- Skard. 

NEW MORN1NG (521-51-41). sam fa 

20 h : CL Barthélémy. 

FEin JOURNAL (326-28-59). sam i 

21 li 30 : Wfaoopee Mstoi + B. Lo- 
enart 

PETIT OPPORTUN (2364)1-36). «.m 
dim. fa 23 h : J. Desfargee 
SLOW CLUB (233-8430), mm fa 
21 h 30 ; J. Caraff. 

SPHÈRE (B06-53-33), dim à 17 h 30 : 

A. Silva. M. Mali, B. Few. 

SUNSET (261-4660). sam. dim fa 23 h: 
Jazz FuaJt 


cinéma 


Les Oms marqués (•) sont inter dits aux 
de treize ans. (**) ssx tarins de 
dtaMu 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (70424-24) 
SAMEDI 

15 b, la Venve joyeuse, de 

E. vou Strofaeun ; 17 ta. Noblesse oblige, de 
R. Hanter ; 19 h. Cinéma australien 
(1919-1982} : Plais of faeaveo. de 
J. Pringei : 21 fa. Smnrocr of secret», de 
J.Shannan. 

DIMANCHE 

15 fa. Ose P3t, de DA Feonybaker et 
L-L- Godard ; 17 h. Big House. de 
G.W. Hill ; 19 h. Cinéma australien 
(1919-1982) : The deviTs ptayground. de 

F. Sctaepisi : 21 b, In «catch af Anna, de 
RStorm 

BEAUBOURG (278-35-571 
SAMEDI 

15 b. Quinzaine des réalisateurs 
(1969-1982) ; Leçons d’histoire. de 
J.-M. Straob et D. Hnillet; 17 h. la 
vnieggiatura, de M. Leto ; 19 h. Cinéma 
indien : A ia recherche de (a famine, de 
M. Sea : 21 h. Le maître, ta maîtresse et 
Pesctave.de A, AM. 

DIMANCHE 

15 h. Quinzaine des réalisateurs 
(1969-1982) : U était une fois un merle 
chanteur, de O. losefani; 17 fa. Mcan 
nrcets, de M. Sconese: 19 fa. Cinéma 
indien : Uu jour comme on autre, de 
M. Sen; 21 b. 22nd Jtine. 1897. de N. et 
J. Paiwardfaan. 


Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A, *J.) 

(••) : Rio Opéra, > (742-82-54). 
ATOMK CAFÉ (A^ v.o.) ; Mortes, I" 
(260-13-99) ; Saiat-Sêverin, 5* (354- 
5091) ; Otympic Entrepôt, t* (542- 
67-42). 


LES AVENTURES DE PANDA (Jap, 
vJ.) : Templiers. 3» (272-9456) . 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A.. vX) : Trois Ha marna rm 
9* (77047-55). 

LA BALANCE (Fr.) : Maxéviüe. 9« (770- 
72-86) ; Montparnasse Parité, 14* (320- 
12-06). 

BANZAI (Fr.) : Beriitz, 2* (742-60-33) ; 
Richelieu. 2* (233-56-70) ; Man gain, » 
(359-92-82) ; Montparnasse Patfaé, 14» 
(320-124)6). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) ; Ouoy 
Ecoles. 5«(35420-12). 

LA BELLE DE SAIGON (A.. »a) : Bo- 
naparte. 6 e (326-12-12). 

BERLIN HARLEM (AIL, v*.) (■•) : 

Marais. 4* (278-47-86). 

BLADE RUNNER (A„ vX.) (•) : Opéra 
Ntgbt, * (29662-56). 

BRKBY CT LE SECRET DE NIMH 
(A, v.f.) : Saint-Ambreise. Il* (700- 
89-16) ; Cino c bc Sr-Gcnnain, 6* (633- 
10-82). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A. v.o.) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36); U G.C. 
Od*m (f (325-714)8) ; U.G.C. Rolande. 
6« (6334)8-22) ; U.G.C. ChampH 
Elwto, 8* (359-12-15) ; 14 Juillet Bas- 
tille. 11* (357-90-80 ; 14 Juillet Beao- 
greaelle. 1 5- (575-79-79) - V.f. ; CW 2* 
(508-11-69) ; U.G.C. Mantinnasse, 6* 
(54414-27) ; U.G.C, Boulevards, 9* 
(2466644) ; Magic Convention. IS* 
(828-2064). 

CIRCULEZ VA RIEN A VOIR (Fr.) : 
Berlitz, 2* (742-60-33) ; Ricfaefacu. 2* 
(233-56-70) ; Ambassade, 8» (359- 
194)8) ; Fauvette, 13* (331-60-74) ; Mis- 
tral, 14* 1539-5243) ; Montparnasse Pa- 
rité. 14* (320-124)6) ; Patbé Clicfay. 18* 
(522- 464)1) ; Gaumont. Gambetta, 20 
(63610-961. 

CLEMENTINE TANGO (Fr.l : Ci»- 
cites. 6r (633-10-82). 

COUP K FOUDRE (Fr.) : Gaumont 
Halles, ]■ (29749-70) ; Saint-Germain 
Village. 5* (63363-20) : Marigmn. 8* 
(359-92-82) ; Saint-Lazare Pasqnier, 8* 


(387-2543) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
Nations. 12* (3434)467) ; Montparnasse 
Patfaé. 14* (320-12-06) ; Gaumont 
Convention, IJ* (82842-27) ; Bienvenue 
Montparnasse, 15* (54425472) ; Para- 
mentit Maillot, 17* (758-2424) ; Clicfay 
Pathé, 1» (5224601) ; Gaumont Gam- 
betta. 20* (63620-96) ; Tourelles. 20* 
(36451-98). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sois.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36); 14 
Juillet Rarine, 6 (32619-68) ; 14 Juillet 
Parnasse, 6 (326584)0) ; Biarritz, 8* 
(72349-23); 14 JuBlet Bastille, (1* 
(357-90-81): Républic Cinéma, il» 
(805-51-33) ; 14 Juillet Beangrandte, 
16 (575-79-79). 

DAR L'INVINCIBLE (A-, V4.) : Danton, 
6* (3294242) ; Ermitage, 8» (359- 
15-71). - VX. : Rex, 2- (23683-93); 
U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) ; U-G.C 
Montparnasse, 6 (5441427) ; Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; U.G.C Gobe- 
lins. 13* (3362344) ; Mistral, 14» (539- 
5243) : Magic, 15* (828-2064) ; Patfaé 
Cliehy, 1»-Y522-464>1). 

DARK CRYSTAL (A- va) : fMt4. 
Victoria, I* (508-9414); Paraswunt 
Odéon, 6 (325-59-83) ; Paramount City. 
8» (56245-76) - VX. : Phntnount Opéra, 
2> (742-5631); Paramount Montpar- 
nasse, 14» (329-90-10). 

DE MAO A MOZART CA., m) : Samt- 
Ambrobe. 1 1» (700-89-16). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Gan- 
moot Halles, I* (29749-70) ; Cmocbes. 
6 (633-1682) ; Panmsôeos, 14* (329- 
83-11) ; Calypso, 17» (380-30-11). 

LES DERNIERS MONSTRES (IL. 
vjo.) : Quintette. 5» (633-79-38); Le 
Paris. » (359-53-99) ; Parnassiens, 14» 
(329-83-11). - VX. : ImpériaL 2* (742- 
72-52). 

DERRIERE LA POSTE flu v.o.) (*) ; 
Ciné Beaubourg, 3» (271-52-36) ; UGC 
Danton. 6 (3M-4242) ; Biarritz. 8» 
(72349-23) ; Parnassiens, 14» (329- 
83-11); UGC Boulevards, 2» (246 
*£*11 : Gare de Lyon, 12» (343- 

01-59) ; Magic CoaveatioB. 15* 
(828-2064) ; Images, 18* (5224744). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) ; OJympic 
Luxembourg. 6 (63^97-77) ; Oiympic 
Entrepôt. 14* (5426742). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LES AVENTURIERS DU BOUT 
DU MONDE, film américain de 
Brian Kunou. vx». : Forum. 1° (297- 
53-74) ; U.G.C Rotonde, 6 (633- 
08-22) ; vxx/vX. : Normandie, 8* 
(35941-18) ; Kxnopanorama (306 
50-50) ; vX. : Rex, 2* (2368343) 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) 
U.G.C Danton, 6 (3294242). 
U.G.C. Montparnasse, 6 (544 
1627) ; U.G.C Gaie de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; U.G.C. Gobe&a, 13* 
(3362344) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Magic Convention, 15* 
(828-2064); Murat. 16* (651- 
99-75) ; Paramount Maillot, 17* 
(758-2424); Images. 18* (522- 
47-94) ; Secrétait, 19* (241-77-99). 
CARBONE 14, LE FILM, ffim fran- 
çais de JoSUe Malberg et Jeaa- 
Franpms Gallooc ; Le Marais, 4* 
(27847-86). 

L’ÉTÉ MEURTRIER, film français 
de Jean Becker : Gaumont Halks, 
1* (29749-70) ; Ricfaefiea. 2* (233- 
5670) ; Ssint-Germain Village, 5* 
(633-63-20) ; HauiefcaiUc, 6 (633- 
T9-38) ; Colisée. 8* (359-2946); 
George-V, 8* (5624146); Frao- 
çaà, 9* (770-33-88) ; Nations, 12* 
(343-0467) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Montpamassc Patfaé, 14» 
(320-12-06) ; PXM. Saint-Jacques, 
14* (5896842) ; Mistral, 14*7s39- 
5243) ; Gaumont Convention, 15* 
(82842-27) ; BienvenOe Montpar- 
nasse. 15* (54425-02) ; Victor- 
Hugo, 16 (72749-73) ;V/epkr, 18» 
(52246-01); Gamsont Gambetta. 
20* (6361096). 

LA FLAMBEUSE DE LAS VEGAS, 
Eta américain de Dos Siegefa v^j. ; 
Oiympic Halles. 6 (2763415); 
Publics Saint-Germain. 6 (222- 
72-80) ; Paramount City, 8» (562- 
45-76) ; V.f. : Paramount Opéra. 9* 
(742-5631 ) ; NnaouS BsrriOe. 
12» (34679-17) ; Paramount Ga- 
laxie. 13* (580-18-03) : Paramount 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; Pa- 
ramount Orléans, 14* (54045-91) ; 
Convention Saint-Chartes, 25* (579- 

33-00); Passy, 16 (288-6243); 
Paramount Maillot, 17* (758- 
2424). 

LE JEUNE MARIÉ, film français de 
Bernard Siora : Forum, I** (297- 

^: C - Opéra. 2* (261- 

50-32): Berlitz, 2- (74260-33); 
U.G.C. Odéon, 6 (325-71-08) ; 
Biarritz, 8* (72169-23) ; Marignan, 
(35992-82) ; Maxévük. 9* (776 
7266) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12* 
(34301-59) ; U.G.C. Gobd^ JJ* 
(33623-44) ; Gaumont Sud, 16 
(327-84-50) ; Mïramar, 16 (320- 
89-52) ; Convention Saint-Charles. 
15* (579-3300) ; Mmfair. 16 (525- 
27-06) ; Images, 18* (52247-94). 
PÉNTFENCŒB DE FEMMES 
(**), fila fraaw-ualwn de Vincent 
Danu. vX. ; Paramount Marivaux, 2> 
(29680-40) ; Pxnmoaot City, 8* 
(56245-76) ; Mw-Under. 9» (770- 
40-04) ; Paramount Bastille, 12* 
(34J-79-17) ; Paxaaouu Galaxie. 

13* (580-18-03) : Psramoiut Mont- 
parnasse, 14» (329-90-101 ; Conven- 
tion Saint-Chartes, 15* (579-334)0) ; 
Panmouat Montmartre, 18* (606 
3425). 

VIE PRIVÉE, film soviétique de 
Yonli Rabbus, va : 6* 

(5442680). ' 


L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost--A, vxL> : Quintette. 5* 
(633-70-38) ; Gco*go-V, 8* (5624146) ; 
Marignan. 8* (359-92-82). - VJ. : 
Maxevflfc, 9- (770-72-86) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; Athéna, 12* (34341065) : 
U.G.C. Gobclios, 13* (336-2344); 
Montp ar aos, 16 (327-52-37) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Murat, 16 
(651-99-75) ; Patfaé CÜcby. 18» (522- 

4601). 

DfVA (Fr.) : Panthéon, 5» (354254M) ; 

Marbenf. 6 (225-184 5). ■ 

ÊDJTH ET MARCEL (Fc.) : Rex. 2* 
(236-83-93) ; Paramount Odéon. 6 
(325-59-83) ; Publias Etyséca, 6 (720- 
76-23) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount Mcnmarnuse, 16 

(32 9-90-10) . 

E.T. L’EXTRA-TERRESTRE (A, vX.) ; 
Trois Haussmann, 9* (77047-55) ; 
Grand Pavois. 15* (55446-85). 
VtVENTKBUti DE NEW-YORK (A. 
va) (••) : Ermitage, 8* (359-15-71) ; 
vX. : UGC Rotonde. 6 (633-08-22) ; 
UGC Boulevards, 9» (770-72-86) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; Paillé 
Clicfay. (5224601). 

FANNY ET ALEXANDRE (SnétL v a) ; 
Pagode, 7* (705-12-IS) ; Oiympic Bai- 
me, 8* (561-1060) ; Ssim-Andi6de4 
Arts HL 6 (3264025): Oiympic Eatxe- 
pût. 14* (542-67-42). 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AIL 
va) (•*) : Marais. 6 (27847-86). 

LA FILLE DE TRIESTE (11, t.o.) ; Pa- 
ramonut Odéon, 6 (325-59-83) ; Para- 
moum Mercury, 8» (562-75-90) ; vX. : 
Htramooot Marivaux. 2* (296-80-40) ; 
Paramosm Opéra. 9» (742-56-31) ; Para- 
monat Galaxie, 13» (580-184)3) ; Para- 
moom Montparnasse, 16 (329-90-10). 
FUCHNG CITY (AIL va) (••) : Ma- 
rais. 4* (27847-86). 

GAXJIN (fins, vus.) : Detdên. 16 (321- 
41-01). 

GANDHI (Briu v.o.) ; G* amont Halles. 
1** (29749-70) ; Ctany Palace. 5* (354 
07-76) ; Haatefeaflk, 6 (633-79-38) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (359- 
0467) ; Par nass ie n s. 14* (320-30-19). - 
VX. : Athéna. 12* (343-00-65) ; Riche- 
lieu, Tf (233-56-70) ; Français. 9* (770- 
33-88) ; Gaumont Sud. 16 (327-8450) ; 
Müramar, 14 (32049-52) ; CÜcby Pa- 
thé, 16 (52246-01). 

IDENTIFICATION ITUNE FEMME 
(lu. V.o.) : Epée de Boâ. 5* (33757-47). 
LTMPËRAHF (AIL. va) : Lneetnaire, 

«■ (54457-34). 

LTNDfC (Fr.) : Biarritz. 8» (72369^23) ; 

Paramount Opéra, ^ (742-56-31). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) :La- 
miève, 9» (2464907) ; Faraatskats. 16 
(329-83-11). 

J'AURAI TA PEAU (A, va) (*) : Fo- 
rum, 1- (297-53-74) ; Quintette. S» (633- 
79-38); Amfarasadr, » (359-19-08); 
vX. : Berlitz, 2- (74260-33) ; Bretagne. 

6* (222-57-97) ; Maxeville, 9» (770- 
7M6) ; Fauvette. 13- (331-56-86) ; Mis- 
tral, 16 (539-52-43) ; images. 18» (522- 
47-97). 

MAYA L'ABEILLE (Aair, vX.) : Sam6 
Amhnâse, 11» (70089-16). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) : 
Gaumont Halles, 1» (29749-70) ; Qtnn- 
tette, 5* (633-79-38); Ambassade. 8» 
(359-19-08) ; Parnassiens, 16 (320- 
30-19). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) ; 
U.G.C. Opéra. 2* (261-50-32) ; U.G.C 
Dantoa, 6 (329-4*62) ; U.G.C Mont- 

JSS^a?. (544 * ! ^ ; ► 

L'ŒIL DU TIGRE : ROCXY 2D <A_ 
vJ.) : Galté-Rocbeebouart. 9» (878- 
81-77). 

OFFICIER 


UN DEMANOS DE FUC (Fr.) : Mar- 
beuL 8* (225-1845).. 

LE VENT (Mal, va) : Si- 
Aodr&des-AxB, 6* (32648-18) ; OJym- 
p»c Balzac, 8* (561-1060) ; 14Jmtkt 
Bastille. Il» (357-90-81) ; CHympic En- 
trepôt, 16 (5428742). 

VICTOR, VICTORIA (A-, v.o.) : St- 
Mrêbd. S» (326-79-17) ; ElyséesLincoüi, 
8» (359-36-14) ; Grand Parais. 15* (554 
4685. - VX.: Capri, 2* (508-11-69). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Forum, 
1* (297-53-74) ; impérial, 2» (742- 
72-52) ; St-Geonam Hachette. S* (633- 
63-20); HaatiefemBe, 6 (633-79-38); 
Pagode, 7» (TO5-12-35) ; Marias», 8» 
(359-92-82) ; Efysées Lincoln. 8- (359- 
36-14) ; St-Lazare Pwqukr, 8* (387- 
3543) ; Nations, 12» (343-04-67) ; paru 
naatiem, 16 (32983-11); 14Jm0et 
BeangreneOe, 15» (S75-79-79) ; Bienve- 
nQe Mostpernasre. 15* (5442582). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTC DANS 
L’AVION ? (A^ va) : Saim-faCcfad, 5» 
(326-79-17); PuMfcis Matignon. 8» 
(359-31-97) - VI : Parammn* Opéra. 9» 
(742-56-31). 

23G ZAG STORY (Fr.) : Gaumont 
Halks. 1- (29749-70) ; Rkbe&eu. 2* 
(233-56-70); Hantefeuille, 6 (633- 
79-38) ; Marignan. 8» (359-92-82) ; 
George V, » (5624146) ; Saint-Lazare 
Puqukr, 8* (387-3543) ; Français. 9» 
(770-3388) ; Nations. 12» (343-04-67) ; 
Fauvette. 13* (331-60-74) ; Gaumont 
Sud, 14 (3278450) ; Montparnasse &- 
tiré, 14 (320-12-06) ; Parnassiens, 14* 
(329-8341) ; Gaumont Convention, 15* 
(82842-27) ; Wepkr Patfaé, 1» (522- 
4601). 

Les grandes reprises 


ET GENTLEMAN (A, 
va) : Marbeuf. 8» (225-1845) - VJ. : 
Tnw Hiossmann, 9* (77047-55). 
PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Studio 
Cnjas, 5* (35489-22) ; Paramount 
Odéon, 6* (325-5983) ; Oiympic Balrae . 
8* (561-1060); Mïramar, 16 (320- 
89-52). 

48 HEURES (A, va) : Ciné Beaubourg. 
> (271-52-36) ; Studio Alpha, 5* (354 
3947) ; Paramount Odéon, 6* (325- 
3983) ; Ermitage, 8» (359-15-71) ; Pu- 
blic» Champs-Elysées, (720-76-23). - 
VJ. : R**, 2 e (2368383) ; Paramount 
Marivaux. 2* (296-80-40) ; U.G.C. 
Opéra, > (742-56-31) ; Paramount Bas- 
tille, 12* (343-79-17); Paramount Ga- 
laxie. 13» (580-18-03) ; Paramount Go- 
bolins, 13* (707-12-28) ; Paramount 
M on tparn asse. 16 (32980-10) ; Conven- 
ti«i Saint-Charles, 15* (579-33-00) ; Ps- 
ramount MaiDot, 17* (758-2424) ; PUra- 
mount Orléans. 16 (54045-91 ) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
3425) ;Seer£tan, 19* (241-77-99). 
RAMBO (A^ va) (•) : Marbeuf, 8» (225- 
IfiHJ ; - VX. : Arcades. 2» (233- 

REVIENS JIMMY DEAN, REVIENS 
(M3-97°77)" ° lympie Laxa mb w t. 6 

SANDY (ft.) : Berlitz, 2* (74280-33) ; 
Ambassade, 8* (359-1988) ; Mont- 
parnos, 16 (327-52-37). 

SARAH <Fr.) : U.G.C Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Ciné Beasbotug, 3* (271- 
52-36) ; U.G.C Odéon, 6 (325-7188) ; 
Normandie. 8* (35941-18) ; U.G.C. 
Boulevard, 9» (2488644) ; Parnasskns. 
16 (320-30-29); 14 Juillet Beaugre- 
ncBe, 15* (575-79-79). 

SUPER VDCENS (A^ v.a) (— ) : Balte l 
FDms (H.sp.), 17* (6224421). 
SUBFRISE PARTY (Fr.) : Marignan, 8* 
(359-9282) ; Lumière, 9* (24649-07) ; 
Mompana». 16 (327-52-37). 

THE VERDICT (A. va) : Créé Beas- 
ggyj (27I-5M6) ; Qttny Êcote. 5* 

TÉNÈBRES (II, va) (•*) : Monte 
Caria P (225-09-83) ; v J. : Paramount 
Marivaux, 2» (2968040) ; Paramount 
Mta npananc, 16 (32980-10). 

T’ES FOU JERSY (A., v.a) ; Quintette, 

9 » (359-2946)! 

” : Haüÿwwd Boulevard, 9- (770- 

1041) ; Lumière, 9° (2464987) : F*o- 
verte, 13» (331-56-86) ; Sud. • 

132784-50) ; Mompanxu, 16 (327- 
5 2-37) ; Murais, 16 (651-99-75). 

(A-, VA) ; Studio de ia Harpe, 
f. £^ 4 ' 25 * 52 ) * Ambassade, 8* (35? 

1 Biarritz, 8* (723-69-23) ; ' 
14 JouJer Bsaugreodle, iS* (575-79-79). 

- V.L : Ü.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; 
Bretagne. 6* (222-57-97) ; U.G.C Bouk- 
vard, 9» (24666-44) ; Paramouat Mont- 
martre. 18* (6063625). 

LA TRAV1ATA OU va) : VenBme, & 
(74287-52) : Cotisée,» (359-2946). 
TYGRA, LA GLACE ET LE FEU (a 
vil) : Impérial Pathé, 2* (742-72-52); 

LA ULDMA CENA (Cub.) : Epée- 
doBoïs, 5» (337-5747). 


AUCE DANS LES VILLES (AIL. va) : 

14 JmOeMtaruasse, 6 (3265880) . 

LES ÀRISTOOHATS (A-, vX.) : Napo- 
léon. 17* (3804146)- 
LA BANDE A BONNOT (Fr.) : Mortes. 
I* (26043-99). 

LA BÊTE (Fr.) (*•) : Arcades. 2 <233- 
54-58). 

CABARET (A-, va) : Noctambule», 5» 
(3544284). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
K COSTARDS (A-, va) : Qnny Pa- 
lace, S* (354-07-76). 

DEEP END (Ang.) : Eq»oe Gaîté, 16 
(327-9694). 

DELIVRANCE (A-, vJ.) (•) : Opéra 
Nigfat, 2» (29682-56). 

LA HXNIÉRE FOLIE DE MEL 
BftOOKS (A. va) : Contrescarpe, 15* 
(32678-37). 

EMMANUELLE (Fr.) (**) : Paramount 
Chy, 8» (562-45-76). 

L'ÉPOUVANTAIL (A, va): Opéra 
Ni gfat, 2* (2 9682-56). 

ERASERHEAD (A-, ta) : CseuriaL 13* 
(707- 2604). 

VBBEFOX (A, vJ.) ; pam Loisirs Sow- 
Hug, Ifr (6068488). 

LA FEMME D’A COTÉ (Fr.) : Rrslto. 
19* (6078781). 

FRENZY (A-, va) (•) : Cinéma Présent. 
19* (203-02-55). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 

r-, : - 

HELLZAPWHN (A. va) : Ounnpo. 6 
(354-5180). 

HISTOIRE D*0 (Fr.) (**) : ParamouiE 
Montmartre. 16 (606-34-25). 

LTLE SUR LE TOIT DU MONDE (/L, 
vX) : Napoléon, 17* (3804146). 
ITINÉRAIRE BIS (Fr.) ; Marbeuf. 8* 
(225-1845). 

JEREfaflAB JOHNSON (A-, vX.) ; 

Opéra Nigtat, 2» (29682-56). 

JÉSUS DE NAZARETH (lt-, v.f.) : (l- 
e t ^ jparries). Grand Part», 16 (5S4- 

I£ JOim LE PLUS LONG (A. va) : 

StutfiodeFÉtofle, 17* (380-42-05). 

LE LAURÉAT (A-, va) : Quartier i-»**", 

5* (32684-25). 

LAWRENCE D’ARABIE (A-, va) : Ac- 
□aaCbnstine.6 (3264746). 

IENNY (A, va) : fijriei lincobi. 6 
(359-3614) ; Paxnasueas, 16 (329- 

MACADAM COW BOY (A-, va) : Sm- 
d» Médicâ, 5» (633-2587). 

MAD MAX DJA^ ta) : Gaîté Boule- 
vard, 2* (233-67-06). 

LE MASQUE DU DÉMON (Æ. va) : 

Rialto. (6078781). 
massacre a la tronçonneuse 

(A^ VA) (*•) : oiympic Luxembourg. 
6, (63387-77). 


(A. va) : Lucernaire, 6 

MTONIGHT EXPRESS (A^ vX.) (••) : 

Capri, 2* (508-1 1-69). 

MOURIR A TRENTE ANS (Fr) : Saint- 
Amfatorâe. 1 1» (70089-16) . 

LANUTT DE L’IGUANE (A, va) : At> 
000 Christine, 6 (32647-46) ;Mac Ma- 
fauB, 17» (380-2481). 

PHANTOM OF THE PaRaDVSE (A.. 
va) (*) Chjocfae*, 6* (633-1Q82). 

v *°^ : Lotos, 5* 

(3544782) ; Aeaâas, 1> (7648783). 

JPOWCCBIO (A, vJ.) : Arcade», 2* (233- 
Royale. ,8* (26582-66); 

U. G.C Gobe&ns, 13* (3362344) ; Na- 
gfaA (3804!46) ; Setrftan, 19» 

TJX) :ABàaa Ortirtrée. 

CAVALIERS DE L’APO- 

oWwf). <A " rA) iAaM ^ !> 

LES RinaLES HJ MALHEUR (A_ 

V. o.) : Action Christine Bis, 6 (325- 
47-46). . 

au VA) D : Cfarepa 5* 

SAUVE QUrHEUr (LA VBE) fft.) : 
14 Jttfllet Farawre, 6 (3263600). 

LE SHÉRIF EST EN PRISON (A-.vJ.) : 

Optn Nigfat, 2* (29662-56). 

SOB RICHE Er TAIS-TOf (A^ va) ; 
Sud» de fa Harpe; 5* (6362652) ; 
GessReV.fr (5624146) ; 

THE MARI CAGE (A, va) : Épée de 
boia.fr (337-5747). - . ■ 

TROB CAMARADES (A^sa) : Oiym- 
pie SanuGennain, fr (22287-23), 

UN AMÉRICAIN BIEN TRANQU ILLE 
(A, VA) : Action La&yetie, > (876 

80-30). . 

LE VKRLENT (A^ va) : Action Christine 
Bis, 6» (3264746). 

VOYAGE AU BOUT SE L’ENFER (A, 
va) : Cabpw.17' (380-30-11). 

VOYACT au centre de la terre 
(A-, TA) : Excoriai Panorama, 13* (707- 
2604). 
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GUY RETORE SUR LA CHAINE 

L’usine est un théâtre 


Curieux endroit, étrange soirée, 
singulier public. L’endroit : c’est 
là-haut, dâ;« les cniiwiM du ving- 
tième arrandïssemexxt, derrière les 
tombes du Père-Lachaise. Un an- 
cien atelier de menuiserie trans- 
formé eu salle de spectacle. Au- 
trement dh la salle du Petit TEP, 
le Théâtre de l’Est parisien : une 
scène riquiquï et cent places sur 
des gradins raides comme un ooup 
de pied quelque part. 

Le public: des gens comme 
vous et mm, en cravate ou en jean, 
venus en famille ou par groupes 
de copains. Un détail pourtant : il 
y a comme un air de connivence 
entre eux, des phrases échangées 


un autre et même, lorsqu’un ac- 
teur tarde à envoyer la réplique, 
on la lui souffle, très fort. 

La soirée : le spectacle intitulé 
«Clair d’usine» est le troisième 
épisode d’un feuilleton qui en 
co mp tera quatre ou cinq, an ne 
sait pas encore. La scène se passe, 
ce soir, au comité d’entreprise de 
la Scnalor, une boite de ta ban- 
lieue parisienne. On organise le 
voyage de vacances du personnel. 
Drame : M. Grasses, dit « La Tri- 
que », le chef des relations hu- 
maines, prétend se joindre an 
voyage. C’est ta première fois 
qu’un cadre se mâle au petit per- 
sonnel. Paul, dit « PüUux », le mé- 
cano toujours en guerre avec les 
cols blancs, menace de hii mener 
la vie dure. On voit le tableau. 

Après ta représentation, pas 
question de se quitter co mm e ça. 
Comédiens et spectateurs cassent 
ta croûte dans l’ e ntrée : saucisson 
et verre de rouge. Commentaires : 
« PoUux est formidable. On a 
tous connu des gars comme ça 
dans nos ateliers. Mais le chef du 
personnel, c'est pas ça. Il tien- 
drait pas quinze Jours dans une 
entreprise sérieuse. * ! . 


Telle est ta d ernièr e tentative 
de Guy Rétaré, l’animateur du 
Théâtre de l’Est parisien, pour at- 
teindre un public populaire. Une' 
quête qui dure depuis plus de 
trente ans . Rétoré. Solognot natu- 
ralisé Parisien sur les hauteurs de 
Belleville, a toujours rêvé d'être le 
Jean Vilar de ces quartiers prolé- 
taires. Depuis ta création, en 
1950, de sa première troupe de 
jeunes comédiens faméliques 
jusqu'à ta consécration officielle 
en 1972 par ta transformation en 
théâtre national subventionné, il 
n’a jamais voulu « descendre » à 
Paris. 

- Aujourd’hui encore et plus que 
jamais, 0 préfère endurer rtneon- 


sine réaménagée en théâtre plutôt 
que de quitter les siens. Co mme fl 
est metteur en scène, il leur , a 
d’abord offert Shakespeare, Mo- 
lière, CoraeâBe et Marivaux, mai» 
aussi Pirandello, Armand Gatti, 
Bertolt Brecht et Alfred Jarry. 
Comme on le voit, Rétoré n’a pas 
versé dans le rép er t oire « ouvrié- 
riste ». Et puâ il y a ajouté, en 
prime, des concerts classiques, du 
jazz, de ta poésie, Brassens, des 
films de ciné-club et de ta danse. 
Bref, il a déployé, dans ces hautes 
t e rres délaissées, le grand jeu de 
la culture la plus ctassiqne. 

Pourtant Rétoré a échoué. 
D’abord parce que le populaire 
est parti, chassé par les bulldozers 
de ta rénovation et progressive- 
ment remplacé par des classes 
moyennes. Ensuite parce que, en 
dépit de tout — des comédiens 
vont jusque dans les écoles répéter 
devant les enfants pour les épater, 

— le public du TEP est resté bour- 
geois. Si parmi les treize mille 
abonnés les trois quarts résident 
A™ Test de l'agglomération pari- 
sienne — et cela seul est un succès 

— on n’y compte que 2 % d’ou- 
vriers. j « _ . . . . . _ 


Alors le TEP a décidé de sortir 
de ses murs, de desce nd re carré- 
ment dans ta rue, de se produire 
dans les bistrots, à domicile. Pre- 
mia: essai, en 1982, avec l'opéra- 
tion «Histoires de quartier, his- 
toires de famille ». Trente 
comédiens, photographes et ani- 
mateurs auscultent le quartier, 
observent, écoutent puis racontent 
à leur manière la chronique du 
vingtième : expo photos, fUms vi- 
déo, spectacles qu’ils vont jouer 
chez les habitants, ceux-ci réunis- 
sant pour un soir leurs voisins de 
palier. 

Deuxième tentative encore plus 
risquée, en 1983 : il s’agît cette 
fois de pénét re r dans les usines, 
d’écouter les ouvriers lorsqu’ils 
font ta pause, de recueillir leurs 
récits et de transformer cent anec- 
dotes en une pièce de théâtre : 
« Clair d’usine. » 

On change 
les «bécanes» 

Deux cents entreprises ont été 
pressenties, quarante-trois ont ac- 
cepté dé jouer le jeu, et depuis le 
début de l'année l’expérience est 
en marche. Avec cinq comédiens, 
Alain Grasser, ancien prof de 
philo, devenu animateur culturel, 
et Daniel Besnehard, scénariste, 
jouent les reporters. Pas question 
de pénétrer dans les ateliers pen- 
dant le boulot. Non. Mais, dans 
chaque usine, 3 ya une sorte 
d’oasis où les gan se rencontrent 
et se défoulent : ici ta cantine, ail- 
leurs les vestiaires, l’infirmerie ou 
le local du comité d'entreprise. 

C'est là que se raconte, jour 
après jour, ta vie intime de la 
boîte : les petits conflits, les his- 
toires de cœur, lies « bécanes » 
qu’on va changer, les vacances qui 
approchent. Autour de quelques 
canettes, ceux qui ont ta langue 
bien pendue, les originaux, les 
boute-ën-train révèlent leurs ta- 


lents comme autrefois les 
conteurs paysans, à ta veillée. 
L’accent faubourien et l’argot 
sont de rigueur, bien sûr. Surtout 
ne pas s’étonner ri un mécanicien 
d’entretien, soudain, se met à réci- 
ter du Verlaine. Là cm ne rigole 
plus. 

Les gens du TEP ont ainsi dé- 
couvert une culture ouvrière, non 
écrite, pleine de tendresse et d’hu- 
mour, avec ses personnages, ses 
codes et ses tics. Rentrée au théâ- 
tre, l’équipe se met au travail. En 
quinze jours, le scénariste écrit un 
épisode du feuilleton. Rétaré le 
met en scène, les comédiens répè- 
tent, puis, durant une semaine, 
chaque soir, ils le jouent devant 
les ouvriers eux-mêmes, invités à 
juger du résultat. Au début, les 
gens d’usine héritaient à venir. 
Maintenant les gradins sont com- 
bles tous les soirs. Ensuite, pen- 
dant le casse-croûte rituel, les 
commentaires vont bon train. 
Chaque mois un épisode s’ajoute 
au suivant Un travail et une ca- 
dence auxquels les gens du TEP 
n'étaient certes pas accoutumés. 
Le théâtre-usine, en somme. 

A l’automne, épreuve finale : 
les quatre ou cinq épisodes du 
feuilleton seront condensés en une 
pièce cette fois présentée au 
«grand public». Le théâtre ou- 
vrier passera-t-3 la rampe ou le 
jugera-t-on comme une œuvre de 
patronage ? Les électriciens de ta 
Thomson et les mécanos de Ben- 
dix continueront-ils à venir s'en- 
tasser sur les gradins du TEP pour 
voir autre chose que leurs pr o pres 
histoires ? 

Les comédiens et les ouvriers 
n'oublieront pas, en tout cas, ce 
semestre étonnant pendant lequel 
ils ont essayé ensemble de jeter un 
pont entre la réalité usinière et ta 
fiction dramatique. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


qui ressemblent à des mots de 
passe. Et puis, lorsque le specta- 
cle démarre, de franches rigo- fort d’une ancienne salle de ci- 
tades. On s’interpelle d’un rang à néma et d’une ex-menuiserie voi- 


Pluie de dollars pour une basilique lorraine 


De notre correspondant. 


Nancy. - Miracle on conte de 
fées ? Les dernières volontés 
d’une vîeffle dame, née en France 
et morte en Amérique, sont 
claires. Environ 7 millions de dol- 
lars serviront à ta restauration et à 
l’entretien de la basilique de 
Samt-NicoIas-de-Port, près de 
Nancy. Mgr Jean Bernard, évê- 
que de Nancy, vient officielle- 
ment d’annoncer que les exécu- 
teurs de la succession de 
Mme Camille Friedman, décédée 
à New-York le 2 mars 1980, re- 
mettront une somme de 3,2 mil- 
lions de dollars (environ 24 J mil- 
lions de francs) à ta disposition de 
l’association diocésaine de Nancy 
dans les prochaines semaines pour 
restaurer ta basilique de Saint- 
Nicolas. Le reliquat du legs, qui 
n’est pas maigre, sera remis à l'as- 
sociation à l'automne, an cours 
d’un voyage qu'effectuera 
Mgr Bernard à New-York. 

A l’origine de ce pactole en de- 
vises fortes, 3 y a ta naissance, en 
1895. à Saint-Nicotas-de-Fort, 
d’une demoiselle Camille Croué, 
dans une modeste fasnQe de cafe- 
tiers. A râge de seize ans, celle-ci 
suit un de ses oncles qui émigre 
vers l'Amérique. Sa rencontre 
avec son futur mari, Arthur Fried- 


man, change radicalement le 
cours de sa vie. Riche héritier, Ar- 
thur Friedman investit dès les an- 
nées 30 dans l'industrie pétrolière 
naissante. Déjà millionnaire en 
dollars, 3 épouse Camille Croué 
en 3939, à ta veille de ta seconde 
guerre mondiale. 

Un legs 

sans équivalent 

Comme dans le meilleur des ro- 
mans de fépoque, ta petite Lor- 
raine n’oubliera pas son coin de 
terre natale. Devenue veuve sans 
enfants, Mme Camille C roué- 
Friedman reviendra régulière- 
ment en France, {dus particulière- 
ment à Saint-Nicolas, où elle 
financera diverses bonnes œuvres. 
Mais, assurément, ta basilique de 
Saint-Nicolas, un splendide édi- 
fice du XV= siècle, très représen- 
tatif de Part gothique flamboyant, 
retient l’attention de ta dame 
vieillissante. Elle décide ainsi, en 
1975, de léguer ta majeure partie 
de sa fortune pour la restauration 
de ta basilique, non sans avoir soi- 
gneusement étudié ta forme du 
legs. 

Les millions de dollars mit, de 
fait, été légués, non pas à la mai- 
rie de Saint-Nicolas, ce qui aurait 
entraîné des droits de succession 
de l’ordre de 60 96, mois à une 
association religieuse exempte 
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desdits droits. Près de deux 
années de pourparlers franco- 
américains auront été nécessaires 
pour dénouer l’imbroglio juridi- 
que concernant ce legs, qui n’a 
pas d’équivalent dans l’histoire de 
l'Eglise de France depuis les lois 
de séparation de l’Église et de 
l’État. Le Conseil d’Etat a d’ail- 
leurs dû signer un décret pour 
autoriser l’association diocésaine 
de Nancy & recevoir cet héritage. 
C’est l’évêque de Nancy, Mgr 
Jean Bernard, qui préside désor- 
mais le comité d’administration 


de ta fondation Camille C roué- 

Friedman, dont les fonds sont 

uniquement destinés à la restaura- 
tion et à l’entretien de ta basilique 
lorraine! Même les revenus du 
capital devront y être affectés, ne 
serait-ce que pour l'entretien ad 
vitam aetemam de l’édifice. Une 
pluie de dollars & laquelle ne pen- 
saient certainement pas les pre- 
miers bâtisseurs de ta basilique, 
en 1494, quelque deux années 
après ta découverte de l'Améri- 
que. 

JEAN-LOU» BEMER. 
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Un sujet scandaleux ? 

« Je suis spontanément attirés 
par certains élèves parce qu’ils sont mignons... » 
c Si on a une relation trop intime, 
le travail en prend, un coup... » 
a C’est plein de sexualité, un lycée... » 

« Le ventre, ça les fascine... » 

> Séduire ses élèves, ce n’est pas les abuser... » 

Dans le Monde de VéducaXion , 
les professeurs parlent. 
Avec franchise et liberté. 
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Les fourmis 
au chocolat 


Pris dans la spectre froid de 
r inadvertance, voici venu le 
temps des indécences. Hier en- 
core indécise, notre société mar- 
chands entreprend aujourd’hui 
d’amuser la diemâle sur des 
thèmes qu'elle avait rangés dans 
les placards de sas hontes et de 
ses frayeurs. Des signes, des 
riens, mais des glissements tout 
à fait prometteurs. 

Ce mois-ci, dans un magazine 
de délassement, à la rubrique 
c Dépensons nos ronds avant 
qu'B ne soit trop tard ». deux ob- 
jets méritaient l'attention : un 
« extincteur > (sic) de soff et une 
botte de fourmis enrobées de 
chocolat (il y avait aussi des che- 
nilles et des abattes frites). 

La grand avantage du riche, 
c'est qu'il peut manger comme le 
pauvre. Les gastronomies les 
plus reculées ne lui seront jamais 
interdites: il lui suffit d'envoyer 
ses explorateurs dans les po- 
potes des autres et de lui faire 
rapporter la tambouHIe - le tam- 
tam reste sur place. Ce n'est 
peut-être pas toujours très bon, 
mais c'est tellement drôle de dé- 
vorer, comme eux. des horreurs 
une fois dans sa vie. 

Place de le Madeleine, dans 
l'un de ces comptoirs à épices où 
les nourris viennent acheter leurs 
piments rares pour s'embraser le 
palais, la vendeuse-major était 
émue de l'arrivée soudaine de 
tous ces affamés qui tenaient ab- 
solument à bouffer de la chenille 
frite. L’article était en magasin 
depuis longtemps, mais cette pu- 
blicité soudaine le remet sur le 
devant da la scène, s Us l’achè- 
tent pour fàke des blaguas, ou 
pour goûter, par curiosité... s 
Nos réserves diminuent. 

ff Je suis en rupture de stock 
de termites au praliné. » Rue des 
Petits-Champs, Paul Corceliet, 
haut moutardier, fin vinaigrier, 
mais aussi vieil embaumeur de 
pythons, de caïmans, de lions. 


d'autruches et de rats palmiers 

- il a mis toute l'Afrique en plats 
surgelés, — se plaint de la mo- 
destie des arrivages, c Misère, 
reparlons du dialogua Nord-Sud. 
C'ast l'époque pour les termites, 
la bonne époque. Là-bas, ils en 
mangent parce que c'est riche an 
vitamine E. Frits seulement, 
presque nature. C’est te saison, 
je le répète. » Va-t-on longtemps 
encore laisser les Parisiens privés 
de termites ? 

Paul Corceliet, qui forait rôts, 
bouillir, frire n'importe quoi pour 
r éveil 1er les appétits. La pénurie 
en ce moment : r Mon chasseur 
de serpents est mort je n’ai plus 
de pâté d'ours, il me reste en- 
core un peu de filet de tortue de 
mer. » Juste. Corceliet, cuisinier 
infernal, patrouilleur de savanes, 
pas tueur pour deux sous, décou- 
vreur seulement. Artiste. Tout de 
même, tous ces insectes volés 
aux continents pauvres, tous ces 
animaux retirés à l'affection des 
leurs pour satisfaire notre médio- 
cre curiosité ? « Vous savez, il 
leur en restera toiyours assez. 
Notre emprunt est modeste. » 
Rassuraz-nous, cher mairie. 

Plus da termites, plus de lion 

— le prendre jeune, — maïs en- 
core un peu de chenilles et de 
fourmis. Paris peut tenir. Pour la 
soif, avec l'extincteur qui vient 
d'arriver d'Allemagne de l'Ouest, 
on est paré. Avec cet instrument 
( 1 50 F), on peut étancher tout ce 
qu’on veut. Il suffit d'appuyer sur 
la manette, li est seulement re- 
commandé de ne pas le remplir 
d'alcool pur, mais de boissons 
fortes coupées d'eau. 

Quand on parachutera l'engin 
au-dessus des régions déserti- 
ques du Sahel, il faudra prévenir 
les populations. Qu’elles n'aillent 
pas se servir de i‘ appareil de tra- 
vers. 

JEAN-PIERRE QUÉLJN. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


A Fontainebleau, la DC* Biennale 
des antiquaires présente jusqu'à di- 
manche soir, dans les salons d'une 
belle demeure, meubles et objets sé- 
lectionnés par vingt-cinq antiquaires 
chevronnés, sous la vigilance d'un 
expert compétent. Des verres de 
fouille irisés aux meubles et cérami- 
ques Art-Déco, l'œil se porte, selon 
les goûts, sur les sculptures Renais- 
sance d'un petit buffet Henri-ET ou 
les marqueteries florales de com- 
modes estampillées, de meubles hol- 
landais ventrus, de cabinets à se- 
crets, parmi des tapisseries de 
Bruxelles et de précieux tapis 
d'Orient. Les amateurs de faïences, 
de porcelaines, d'étains, de gravures 
et de tableaux y trouveront aussi 
leur compte à des prix justifiés. 
(Cercle international, 43, rue 
Royale.) 

A Trou ville, les antiquaires tien- 
nent quartier dans les salons du ca- 


sino ; et à Yvetot, dans les salles du 
Vieux-Moulin. 

Pour les ventes publiques du di- 
manche 15 mai, la route normande 
offre le choix entre Louviers (tapis 
d’Orient, céramiques et bronzes 
chinois). Les Andelys (argenterie, 
bijoux, meubles, tableaux) et Rouen 
(archéologie grecque et romaine). 
Ventes encore autour de Paris à 
L’Isle-Adam (tableaux XIX* et 
XX*), à Provins (meubles rustiques 
et de style), à Versailles (meubles 
classiques à l’hôtel des Chcvau- 
Légers). A Chartres, vente de la bi- 
bliothèque A_M_ Pozzo di Borgo et 
d'autographes d'artistes et 
d’hommes célèbres. 

Enfin, une bonne Foire à la bro- 
cante en direction de Dreux, au petit 
village beauceron de Clevillien (par 
la R.N. 154). 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 16 MAI 

- Montmartre -, 14 h 30, métro 
Lamirck-Ct ulain e our t (Arts et Curio- 
sités de Paris). 

- Claude Gellée dit le Lorrain », 
17 h, Grand Palais (M“ Canon). 

« Collège des Bernardins », 15 h, de- 
vant Saim-Julien-le-P&nvre (Connais- 
sance d'ici et d’aiDeun). 

CONFÉRENCES 

LUNDI 16 MAI 

14 h, 15, rue de TEcole-de-Médecine, 
M" Stanciu-Reîss : « Le beu et le mal 
en littérature ». 

MARDI 17 MAI 

17 h 30 : SS, rue de Varenne, 
M“ F. Euvrard : « L’indemnisation dû 


« Chcî Lapéronse », 15 h 30. 49, quai 
des Grands- A ugosiins (M“ Hauller). 

MARDI 17 MAI 

« L'Opéra de Paris». 13 h 30, haut 
des marches (Approche de l’artl. 

» Rue du Bac », 1 5 h 30. église Saini- 
Thomas-d’Aqum (Arts et Curiosités de 
Paris). 


chômage eu France et à l'étranger» 
(Futuribles). 


20 h 30, 45, rue dUlm : » Un saint 
ihéodidacte du vingtième siècle : le père 
Joseph ITiésychaste, moine du Mont- 
Athos ». 
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France/ services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 14 mai 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

35 Séria : Dallas. 

26 Droit de réponse. 


20 

21 


22 


23 


Euûssioo de Michel Pcdac. Carré blanc ou fa sexualité. 
h 60 Etoiles et toiles. Spécial Cannas. 
Magazine du cinéma de Frédéric Mi 
h 40 Journal. 


; Mitterrand. 


iftffie 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 


22 


h 35 Variétés : Champs-Elysées. 
De M. Drucker. Avec Claude Ncragaro. 
h 5 Téléfilm : Diane Lanster. 


D'après l’oeuvre de J.D. WoUromm, réalisation B. Quey- 

oartie) 


23 


23 


saono. avec A. Alvina, J. Spicsser, J. Parent— (2 e partie) 
Un jeune homme handicapé rencontre une jeune jUle de 
bonne famille, tris belle et tris blonde, en tombe vio- 
lemment amoureux. L'aime-t-elle ? Joue-t-elle ? Une 
étrange rééducation sentimentale racontée avec un 
mélange de cruauté, de froideur, d'ironie glacée. 
h 10 Histoires courtes. Le point d'eau, de V. Mon- 
corgfc. 

h 25 Journal. 


La Fou de Buffon 

Diffusé en Bretagne et Pays de Loire. 

Variété : Pour lé plaisir 
Diffusé en Alsace-Lorraine 
Frédéric Mistral 
Diffusé an Provence - Côte d'Azur 
Championnat d'Europe d'haltère 
Diffusé en Nord-Picardie, Aquitaine, 
h 30 Le temps d'une chanson autour de Pierre 
De lancé 

Une émission d’A. WtinbeTger. avec „ 
ministère de la culture. Avec JC. Paulin, 

C. Bécaud. JS. Barclay, M. F u gain... 

h 30 Journal. 

22 h 45 Une minute pour une image. 

D’Agnès Vania. 

h 50 Musiclub : Spécial danse. 

Aivtn Ailey et 1‘ American Dance Tkeater. 


21 


ittendu 

’icoietta. 


22 


22 


FRANCE-CULTURE 


20 b. Le riche coovoàté, de C. GoJdoni, avec M. Bouquet, 
F. Personne, J- Beagui, J. Desailly— 

21 h 55, AdGb- 

22 b 5, La fugue du samedL 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Tous ensemble ou i chacun son pro- 
gramme. 

• Dosssiers noirs : Stavisky, l'ho m me qui fit trem- 
bler la République. 

Diffusé en Bourgogne, Paris-Normandie, Centre, Midj- 
Pyrénécs, Limousin, Languedoc, Rhône- Al pes. 

Une enquête sur le scandale politico-financier md fit 
trembler la République française et entraîna aie san- 
glantes émeutes en 1934. 


FRANCE-MUSIQUE 

Journée avec les radios 
régionales et locales 
de Radio-France. 

li 30, Concert donné le 6 mai 1983 au Grand Théâtre de 
Bordeaux : « le Barbier de Séville » de Jkedelto, par 
l’orchestre de Bordeaux-Aquitaine, dir. E. Millier, soL 
L. Cuberli, L. Ahra, A ManottL. 

23 h, Radio Rhône-Alpes. 

23 h 30, Radto-Vaoctosc : Jazz avec Mlobol Portai et Mar- 
tial SolaL 


20 


Dimanche 1 5 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

19 


semaine: Sept sur 


20 

20 


h Le magazine de la 

sept. 

DeJ.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boulay. 
h Journal. 

h 35 Rlm : Saceo et Vanznttl. 

Film franco-italien de G. Montaido (1971), avec 
R. CuccioUa, GU Volonté. C. Cuaacfc, W. Prince 
(Rediffusion). 

En 1920. au x États-Unis, deux anarchistes italiens 


émigrés sont soupçonnés d’avoir participé à un hold-vp 
et un meurtre et condamnés à mort. Leur 


tresse, belle et intrigante Un jour, eelle-d est assas- 
sinée. 

Le style romanesque de Mervyn Le Roy. au service 
d'une histoire qui tient à la fois de l’étude de moeurs et 
de l’affaire criminelle. Un éblouissant trio de vedettes 
féminines : Ava Gardner, Barbara Süuwyck et— Cyd 
Choriste. 

h 3 Une minuta pour une Image. d'Agnès Varda. 
h B Prélude à la nuit. 

* Musique traditionnelle d’Iran », par les solistes de 
l’Opéra. 


22 


23 


scandaleux 

procès émeut l’opinion mondiale 
Reconstitution d’un terrible déni de justice où entrèrent 
enfeu le racisme et les luttes sociales. Montaido a réa- 
lisé ce film politique pour réhabiliter les victimes de 
cette affaire célèbre. La ballade a été écrite et chantée 
parJoanBaez. 
h 45 Bravos. 

Premier numéro d’une nouvelle émission bimensuelle 
consacrée à l'actualité du spectacle et surtout au 
théâtre. 

h 30 Journal. 


FRANCE-CULTURE 

19 li 10, Le rinéna des cinéastes. 

20 h. Albatros : Ballades roumaines. 

20 h 40, Atelier de création mBopboidque ï biennale 82™ 

musiques post-modernes précédées de miniature». 


FRANCE-MUSIQUE 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


18 

19 

20 
20 


trésors. Réal. 


21 


22 


23 


h 5 Dimanche magazine, 
h 5 Stade 2. 
h JoumaL 

h 35 Jeu : La chasse aux 
P. Gandrey-Réty eu Côte d’ivoire, 
h 40 Série documentaire : Métiers dangereux 
et spectaculaires, de P. Legendre, réaL G. Duduycr. 
Profession : pilote de Caaadair. 
h 30 Concert magazine. 

Le Nouvel Orchestre philharmonique, dir. D. Ztnman, 
interprète l'ouverture de ■ Béatrice et Binédict », de 
Berlioz, et le » Triple Concerto », de Beethoven. 
Solistes : C Zoccharias, piano. U. Hœlscher, violon et 
H. Schiff.violoncelle. 
h IB Journal 


19 h. Jazz vivant : Le groupe Zaka percussion et le Rainer 
Saxopboamafîa. 

20 h, Les chants de la terre. 

20 b 20, Concert « Le» grands concerta <f archives - 
« Dïvertiroemo », d'après le ballet * Le ballet de la fée 
de Stravinski. « Concerto pour piano et orche stre », de 
Bartok, « les Tableaux (Tune exposition »,.de Mousse — *-* 
par l’Orchestre philharmonique de New-York, 

F. Reiner, soi R. Seririn, piano 

22 b 30, La mot sur Fnuïce-MasJqae : Les figurines du 
livre ; 23 h. Entre guillemets ; 0 h 5, Le» mots de Fran- 
çoise XenaJtis. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 15 MAJ 

- M. Jean Le Game, secrétaire d’Etat chargé dn Flan et 
de l'aménagement du territoire, est présent au journal de 


de la FN-SJLA^ an 


TROISIEME CHAINE : FB3 

20 


21 

22 

22 


h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Gartàn. 

Sur le thème cinéma et littérature : le témoin. 
M. Toscan du Plamler, directeur général de Gaumont 
h 3B Aspects du court métrage français, 
h 6 JoumaL 

h 30 Cinéma de minuit : VIU» haute, ville basse. 
Film américain de M. Le Roy (1949), avec B. Staa- 
wyck, J. Mason, A. Gardner, Van Hefiin, C Charisse 
(va sous-titrée. N.) 

Un homme marié, appartenant à la bonne société new- 
yorkaise. retombe dans les filets d'une ancienne mat- 


ttuagement c 
RJÆC midi A 13 b. 

, François 

• Grand-J ury-R.T -L.- le M* 

— M. Alain Savary, ministre de l'éducation fMrionai^, est 
reçu au « Club de la presse » d’Europe L 

- M. Laurent Fabius, ministre de l’industrie et de la re- 
cherche, est le «grand témoin - dn magazine «7 sur 7» sur 
TF 1 à!9h_ 


LUNDI 16 MAX 


- M. Eli Barnavû écrivain israélien, est l'invité de « Fiai- 
doyer » de RM.C. A 8 h 30. 

- Mme Edith Cresson, ministre du commerce extérieur et 
dn tourisme, répond aux questions des auditeurs da n» « Face 
au public » sur Ftanee-Imer & 19 h 20. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 3449 
HORIZONTALEMENT 

L Qui dépassent donc les limites. - 17. Une tache sur un tissu. Travail 
qui exige une bonne lampe. - m. Étendue sur le soL Peuvent se mettre à 
ronfler sous l'effet des iqjectiorns. Amas. - IV. Comme du scL parfois. Sou- 

v». saisie p* «W 1 2 5 4 s 6 7 s 9 10 11 12 13 J4 « 

I 
H 
111 
IV 


qui va boire la tasse. 

Bonne à cueillir. - 
V. Partie du monde. 

Une femme qui 
n'aura jamais besoin 
de faire la manche. 

- VI. Sévère. Dur- 
cit à la cuisson. — 

VIL Lire comme on 

débutant. Difficile à 
cacher. - VIII. Baie 
du Japon. Amène à 
la raison. Vieille 
ville. - IX. Dont on 
ne parle plus. Ad- 
verbe. peut se rela- 
ver quand il fait 
froid. - X. Note. 

Petites artères. S’ex- 
primer d’une façon 
très chouette. - 
XI. Présentées sur 
un plateau. Au beurre, c'est un bon 
fromage. — XII. Colère. Pays du 
Dauphiné. Symbole. - XIII. Coule 
en Bretagne. Parfois gros quand ou 
arrive. — XIV. Ville des Pyrénées- 
Orientales. Lettres annonçant de 



Sud. - 5. Une redevance en nature. 
Note. Sa paix mit fin à la Fronde 
parlementaire. - 6. Moi pour le psy- 
chanalyste. Une charge peut les 
faire exploser. Préposition. — 7. Pro- 
cédait à une inscription. Demi, n'est 
pas vraiment un homme. Monte sou- 
vent quand ça va maL — 8. Bien 
joué. Utile pour attacher son bri- 
quet - 9. Agir comme un mauvais 
employeur. Ne poursuivit pas. - 

10. Qui ne bougera donc pas. — 

11. Chef éthiopien. Ville d'Allema- 
gne. Nourrit un dieu. - 12. Préposi- 
tion. Pronom. Peut descendre dans 
la fosse. - 13- Coudre un tissu pré- 


cieux. Un mot qui prouve qu’on est 
allé trop loin. Ne ! * 


VERTICALEMENT 


mauvaises nouvelles. Peut porter le 
risible. Peu- 


chapeau. - XV. Plus risil 
vent racheter tout ce qui a été cassé. 


1. Indispensable pour que les 
channcs s'épanouissent. Faire des 
tas de choses. - 2. Coule en Espa- 
gne. Le dessus, c'est du gratin. 
Note. - 3. Tenait la jambe chez des 
Grecs. Ont besoin de gros bonnets 
quand ils sont lourds. — 4. Pour lier. 
Comme une pierre. Héros dans le 


ae frappe plus. - 
14. Point commun. Très ntüe quand 
ü s'agit de faire une passe. Patrie 
d'Abrabam. - IS. Fait du tort. Va 
ventre & terre. Qui n’avaient peut- 
être pas été bien digérées. 

Sabotai du problème n* 3448 
Horizontalement 
L Guülatin. - IL Annualité. - 
IIL Sec. Sirop. - IV. Hé! VeuL - 
V. Réarmer. - VI. Ovni, En. - VIL 
Téte-à-tëtc. - VHL Uc. - IX. ML 
Bas. Rio. — X. murions. — XL Exü. 
Te. 

Verticalement 

1. Gastrotomie. - 2. Une. Êve. IL 

- 3. Inchantable. 4. Lu. Érié. 
Aux. - 5. Las. Aussi. - 6. Olivette. 
H - 7. Tirer, Ra - 8. Itou. Éteint. 

- 9. Neptune. Osé. 

GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



Ëvotutkm probable da temps «a France 
entra le samedi 14 mal i 0 heure et le 
ISanalA] 


Les conditions barométriques restait 
dépresâonpaïres sur la France et le pio- 
che Atlantique. Un froid ondulant pro- 
voquant des ploies oregenses achève de 
traverser l'est du pays suivi de masses 
d'air instables. 

Dfanaorhw : le matin, ta observera 
des images bas près dn littoral méditer- 
ranéen. Les pluies et orages liés an front 
froid concerneront ks régions s'étendant 
du golfe dn Lnn à l’est du Massif Cen- 
trai . aux Alpes dn Nord et an Nord-Est. 
Le soir, ils n'affecteront plus que les 
Alpes da Sud, le pourtour méditerra- 
néen et la Corse. 

Ailleurs, le temps sera brumeux k 
matin avec des bancs de brouillard 
locaux i nntérienr et du vent faible. 
Puis Jcs édairrica seront belles. Mais 
des averses se produiront encore sur le 
quart nord-ouest, puis de la Gironde à la 
Champagne et aux Ardennes en s'atté- 
nuant. 

En fin de journée, le vent de secteur 
sud se renforcera prés de F Atlantique. 

Les te mp ératures minimale» seront 
de 13 & 15 degrés sur les régions médi- 
terranéennes, 8 â 10 degrés sur la moitié 
nord, 10 à 12 degrés ailleurs. 

Les minimale» atteindront 17 à 
18 degrés dans f ouest, 19 i 21 degrés 
aüleiin. 

_ La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Puis, le 14 mai, 
h 8 heures, de 1011,4 sùBfiMua, soit 
ÎSftJ» mühmicres de mercure. 

Températures Oc premier chiffre 
indique k ma x imum e nregistr é au cours 
de la journée dn 13 mai ; le second k 
mi ni m um de la naît du 13 mai au 
14 mai) : 


PRÉVISIONS POUR LE 15 MAJ A 0 HEURE (G-M.T.) 



Ajaccio, 25 et 12 degrés ; Biarritz, 19 
et 10 ; Bordeaux, 19 et 9 ; Bourges, Û 
et 5? Brest, 12 et 9; Caen, 15 et 6; 
Cherbourg, 13 et 7 ; Clermont-Fcnand, 
16 et 6 ; Dijon, 11 et 8 ; Grenoble, 13 
et 9; Lille. 15 et 6; Lyon. 12 et 9; 
Marseille-Marignane. 23 et 15 ; Nancy, 
13 et 7 ; Nantes, 16 et 8 ; Nice-Cttee 
d’Azur, 21 et 14 ; Paris- Le Bourget, 16 
et 6 ; Pan, 22 et 9 ; Perpignan, 21 et 14; - 
Rennes, 15 et 7 ; Strasbourg, Il et 10; 
Tours, 16 et 5; Toulouse, 19 et 12 ; 
Rentes-Pitre, 31 et 25. 

Températures relevées & l'étranger : 
Alger, 27 et 23 degrés ; Amsterdam, 16 


et 7 ; Athènes, 28 et 17 ; Berim, 18 et 9 î 
Bonn, 16 et S; Bruxelles, 16 et 8; 
Le Caire, 31 et 17 ; HeS Canaries, 25 
et 18 ; Copenhague, 13 et 7 ; Dakar, 24 
et 19; pjerbs. 30 et 17; Genève. 11 
A8;Jhûtian,23etl4;LiâMBK l 18 
et 11 ; Londres, 16 et 7 ; Luxembourg, 
13 et 6; Madrid, 19 et 8; Moscou, 24 
et 12 ; Nairobi, 24 et 1 7 ; New-York, 20 
et 12; Rdma-de-Majorûue, 24 et 12; 
Rome, 23 et 13; Stockholm, 17 et 4; 
Toreur, 31 et 23 ; Tonte. 32 et 15. 


avec le 
de la Mt 


( Document étabn 


’ogie na t iona l e.} 


JOURNAL 

OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 14 mai : 


UN DÉCRET 

• Relatif au transfert de compé- 
tences aux départements en matière 
d'équipement rural et d’aménage- 
ment fonder. 


UNE LISTE 

• D'aptitude aux fonctions du 
deuxième grade du corps des gref- 
fiers en chef des cours et tribnnaox. 


BREF- 


DOCUMENTATION 


STAGES EN POITOU-CHA- 
RENTES. - La Centra régional 
Poitou-Charentes temps libre, jeu- 
nesse et sports proposa dans ses 
inetaHatior» audio- visuelles, un 
cycle de deux stages de formation 
dans le domaine de la photogra- 
phie « de l'enregistrement so- 
nore. Outre l'attestation de fin de 
cycle, le niveau technique atteint 
permet alors aux stagiaires qui le 
désirent de se présenter au OA.P. 
photogr ap hie, option A Premier 
stage du 1 a au 28 mal et du 

24 mai au 10 juin. 

* CM ternit de Bohre, Votmaafl- 
SOU-Bfaurd, 86000 Poitiers, t£L : 
(49) 53*31-24. 


LOISIRS 

guide des musées en ele- 

DE-FRANCE. - La préfecture de 
région et l'Association des 
consorvsteurs des musées d’Ile- 
de-France viennent da rééditer le 
Guida des musées d’Iie- 

do-Frartco. 

Cette brochure qui vise à foire 
découvrir les musées des dépar- 
tements de nie-de-France, hors 
Paria, répertorie soixante- 
quatorze musées d'État. Ce 
guide est disponible, gratuite- 
mant, dans tous les musées cités 
dans les huit préfectures de la ré- 
gion, d l'accueil de le mairie de 
Paris ainsi que dans tes offices de 
tourisme et (es syndicats tTirntia- 
tive de la région. 


CARNET 


Naissances 


- M. et M“ François STEUDLER 
et Guillaume sont heureux do faire part 
de la naissance de 

Isabelle, 

Paris, 1e 30 avril 1983. 


22, rue Cbevert, 75007 Paris. 


Mariages 


de 


— On noos prie d’annoncer le mariage 


Annick ROUCHER 

et André MONSAINGEON. 

La bénédiction ooptialc Jour a été 
donnée, le 25 avril 1983, en l'église de 
Boamm. dam rtntimité familiale. 

1 1, cité Vaneau, Paris. 


Décès 


- M . et Amzaliag Léon et 
enfanta, 

M. et M" Amzaliag Sam et enfants, 
M. et M“ Hayot Samuel et enfants, 
M" veuve Amzaliag Marie et 


M. et M“ Mauss et enfants, 

M- et M“ A brossas et enfant», 

M. et M“ Séria» et enfants, 
ont U grande douleur de faire part dn 
décès de 

M- veuve AMZALIAG Sente, 

o6eEac«Mia, 
leur mère et grand-mère. 

L’inhumation aura lieu te mardi 
17 mai, & 10 bernes, au cimetière de 
Bfeno-Mesnfl. 


— M“ Louis Item ri ni «i ( n£e Simnnp.» 
Chigot, son épouse, 

M. et M 0 » Jean Beaudoin et teura 
enfants. 


M Gérard Maury et ses enfants, 

M. et M“ Denis TaDoo et leur füs, 
ses enfants, pettcs-enfimw, parents et 
alliés, 

ont la douleur de faire part dit d fofli da 
Lotris BEAUDOIN, 
officier de la Légion d'honneur, 
preminr vice-président 
delà FN.CP.GÆA.TJ 1 L, 
maire de Nenvy-Deax-Cloeher* (Cher), 
survenu le 12 mai 1983, dans sa 
soixante-huitième armée. 

Les obsèques amont lien te Jnpd? 
té mal, en l'église de Nenvy- 
Deux-Gkichera, à 15 heures. 

Priez ponrtaL 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- - - y- ■ - » OWW-^VVWlK 

iVor abonnés . bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du 
' Cerne* du Monde », sont priés 
de Joindre à leur envoi de texte 
une des dernières bandes pour 
? Justifier 'de cette qualité. 


LraHalfiera.Nimvy-Deux-Qochers, 
18250 HearichemooL ' 


“ Le prérident et les membres du 
bureau de la Fédération nationale des 


co mbattants, prisonn ie r» tic guerre et 
c omb a ttan ts (PAlgérie, Thmsie, " * 


. Maroc 
dn décès de 


ont la douleur de Etire 
leur premier 

Lraria BEAUDOIN, 
officier de la Légion d'honneur, 
secrétaire général 

de k C onf édé rati on internationale 

des anciens prisonnier de guerre, 
maire de Neovy-Deux-Clochers (Cher). 

Les obsèqttes auront Beu le lea di 
16 mai 1983, k 15 bernes, en Pégfise de 


FN.CJP.G. - CA.TJ4L, 46, ne 
Copernic, 75782 Paris, Cédex 16. 


~ M" Pierre Brassac, son épouse, 
M"* Marie-Louise Lamy, ns belle- 


Et toute la fandBe. 

ont la docteur de frire part du décès de 
M. Pierre BKASSAC, 
anneau le 3 mai 1983. ■ 

Les obsèques ont en Heu le jeodï 
6 mai n régBx de LnrqyLéris. 


- M^Paule Grcuselle, »» épouse, 

Christine et François Trivin, 
Jean-Jacques et Domimqoe Groo- 
seDe, ses enfouis, 

Anne, Florence, Cécile, Basait, 
Claire, Fabien, ses petite-enfants. 

Les ramilles Lebettre, GrofeseUe, 
Cubain et Commn, 

ont 1 1m m e rae dooteor de faire paît du 
décès de 

Maurice GROUSEIXE» 


survenu 


le 11 1 mai 191% 


Le présent avis tient lieu de faire* 

part- 

La cérémonie refijpeose sera cââtrée 
te tandi 16 mai 1983, â 24 11 15, ca 
Pégtise paroissiale Saint-André de 
Chelles. 

L'inhumation aura Son tn cimetière 

duMontparnane dans le caveau de 

famille. 

10, rue Piannefflàa-. 77300 Chênes. 


Anniversaires 


- Pour le septième a m ûTew ire de la 
monde 

M. André GANEM, 
mie pensée m demandée i ceux qui 
root comnet rimé. 


Communications diverses 


• ~ Au profit de riatetrfe de k Polyné- 
sie française, mm Nuit wAytéüam m 
eugankfie te 20 mai 1983, 1 20 b 3Â «i 
Théâtre municipal de. La Ccllo- 
SrinfrCkmd, salle de kCar&vdle. Map- 
dri convm Besurmrd, 23 faenres. soi- 
rée dansante... Tél. : 969-20-00 
(poète 357). 
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LE CONFLIT DE « LA MANURHIN » 
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Les paysans français 
vont « contrôler » 
les postes frontière 


(Suite de la prtmiire page.). .. 

Par ce jeu dangereux, ils 
concluent & leur manière le débat 
sur le protecti onnisme ; s'estimant 
attaqués par les avantages pro- 
curés par les M.CXM., qui taxent 
leurs exportations et subvention- 
nent celles des antres pays, ns se 
protègent. Ces manifestations 
sont autant un exutoire qu’un 
moyen d’attirer l'attention des 
m édias, du moins de ceux pour 
lesquels fl n’y a d'agriculteurs que 
derrière un cortège de tracteurs. 

Demandeurs 

surtout 

Les griefs des paysans français 
sont importants : le retard apporté 
& la fixation des prix provoque, se- 
lon un calcul du COP A, l'organi- 
sation des agriculteurs eu ro péen s , 
un manque & g ng n w de ?-,s mil- 
liards de francs, dont 81 8 millions 
pour les seuls paysans français. 
Les hausses proposées par. la 
Commission sont insuffisantes. 
Les M.CAL, même partiellement 
réduits, vont continuer à exercer 
leurs effets pervers. Et, enfin, su- 
jet masqué dans les débats entre 
ministres, le c o mpromis risque 
bien de comporter des clauses de 
limitation de la production, 
clauses dangereuses pour les agri- 
culteurs eux-mêmes, mais, disent- 
ils, pour l’économie europé enn e 
dans son ensemble aussL 

En fait, ce qui irrite le plus la 
paysannerie, c'est qu'aucun ac- 
cord ne paraîtra satis fai s ant. M ais 
y aura-t-il même accord? Les 
conditions d’un arrangement sont 
aujourd'hui rendues [dus difficiles 
parce que le ministre italien est en 
campagne électorale et que celui 
de la Grande-Bretagne, conserva- 
teur, ne va pas tarder à l’être face 
aux travaillistes britanniques dont 
Fbostilité à la politique agricole 
commune est bien comme. Sans 
accord, la France obtient; au 
mieux, ces deux points de déman- 
tèlement des M-C.WL, et on se re- 
voit les 25 et 26 mai dans un 
conseil préalablement fixé pour 
discuter du règlement fruits et lé- 
gumes, dossier pour lequel tes 
Français sont particulièrement 
demandeurs.' D’ailleurs, dans 
cette négociation, tes Français 
sont demandeurs sur tout. C’est 
leur faiblesse, plus grande encore, 
faute d’avoir pensé aux contrepar- 
ties et ignoré que les négociations 
européennes sont un vaste mar- 
chandage. 


Un rendez-vous porté 

S'il y a compromis, la politique 
agricole commune continue, aussi 
essoufflée qu’auparavaat. Le bud- 
get communautaire reste . trop fai- 
ble et tes distorsions monétaires 
su bsisten t. « rjme agriculteurs en 
ota assez, dit-on h la F.N.S JSLÆ, 
de voir leur rendez-vous économi- 
que piraté par des discussions po- 
litiques. » En France, te c l i m at 
est à la pluie, ce qui est un beau 
temps pour les manifestations 
mare inquiétant pour tes récoltes. 
Le climat est & la crise aussi, en 
Bretagne . surtout, o& tes diffi- 
cultés des producteurs de lait, de 
porcs, de poulets et d'ceub se 
conjuguent D’ores et déjà, on 
prévoit une forte chute de revenus 
en 1983, d'autant pbis vive que la 


• Des devises pour te» Fraüctw. 

— Le ministre italien du commerce 
extérieur a décidé d'augmenter te 
montant de devises alloué aux Ita- 
liens désireux de se rendre à l’étran- 
ger. Jusqu'il présent, chaque voya- 
geur pouvait e m porter chaque a nn ée 
1,2 naiffin» de lires (6000 F). Cette 
somme est désormais fixée à 1,6 mû- 
lion de lires (8000 F). S'ajoutent & 
ce montant les 200 000 lires 
{ 1 000 F) qu’il est passible de sortir 
d'Italie h chaque voyage. 


hausse (moyenne) fut élevée en 
1982. 

Les paysans avancent que 8 % 
d’augmentation des prix, plafond 
fixé par le gouvernement français, 
.ne permettront pas de couvrir les 
charges et seront inférieurs à la 
hausse du coût de la vie que l’IN- 
SEE évalue à 9 % au moins. 

Quel peut-être alors Le jeu de 
M. Michel Rocard ? La passe est 
étroite. Partisan du plan de ri- 
gueur, il craint que l’agriculture 
n’y soit associée plus qu’il ne 
conviendrait. La commission agri- 
cole du parti socialiste estime, 
elle, que 8 % ne seront pas suffi- 
sants • pour permettre la pour- 
suite du rattrapage du revenu 
agricole ». M Mauroy et M. De- 
lors se laisseront-ils fléchir ? Rien 
n’est moins évident, car, au-delà 
de la rigueur, il y a la place même 
de l'agriculture damt les préoccu- 
pations du gouvernement. En de- 
mandant une réévaluation du 
mark élevée, M. Delors a favorisé 
la création des positifs. 

Dans ses discours à l’Assemblée, 
M. Maurqy n’aborde tes questions 
agricoles que pour exiger te main- 
tien de Tordre républicain. Enfin, 
depuis que 1e ministère du Plan a 
changé de titulaire, l’agriculture a 
disparu des programmes d’action 
prioritaires dans le projet de lot 
Un oubli que M. Rocard compte 
bien faire réparer. 


. Do coup de force 

A Ta F.N.SJLA., on compte sur 
l’ambition, personnelle de M. Ro- 
card pour ramener la question 
agricole au niveau qui devrait être 
le sien. Certains, dans la centrale 
de M. Guillaume, en rajoutent 
même : « Si le dossier lui appo- 
rtât trop pourri. Michel Rocard 
est capable de prendre ses dis- 
tances avec le gouvernement. Il 
sait qu’il a beaucoup à gagner 
dans le milieu agricole et rural 
sur lequel il veut faire une 
OJPjL » 

La F.N.S.E.A. a un autre 
souci. Elle veut désamorcer l’effet 
provoqué par l'annonce d’un re- 
venu agricole en forte hausse en 
1982 en expliquant combien la 
moyenne cache des évolutions né- 
gatives et en évitant que les mani- 
festations ne heurtent l’opinion 
publique. « Une chose est cer- 
taine. écrivait M. Guillaume, 
dans la Lettre S. hebdomadaire 
de la majorité sénatoriale, 1er dis- 
parités entre les régions et les 
systèmes de production se sont 
accrues considérablement » La 
nouveauté mérite d’être relevée, 
car il y a peu, quand le gouverne- 
ment entendait avoir une politi- 
que distincte selon tes régions et 
tes exploitations, la F.N.S.E.A. 
s’était toujours appuyée, pour la 
refuser, sur les résultats d’ensem- 
ble de la branche agricole. 

Comment sortir de l'impasse ? 
Comment éviter 1e pourrissement 
du dossier ? Par une initiative 
spectaculaire ? Un coup de force 
à la de Gaulle, qui exigerait une 
réforme hardie du fonctionne- 
ment de l’Europe des Dix ? La 
France a peu de moyens pour 
l'imposer. Un retour à la règle du 
jeu de la préférence communau- 
taire, une politique d'exportation 
avec des contrats à long terme, 
supposeraient que tes Dix aient 
ensemble vocation à faire de la 
Communauté une grande puis- 
sance agricole. La situation du 
franc par rapport au deutsche- 
mark et le fait de devoir recourir 
à un emprunt communautaire ne 
sont pas des conditions idéales 
pour exiger. On le voit, le dossier 
agricole amène aussi à se poser la 
question de la compatibilité d’une 
politique socialiste en France avec 
te respect des règles économiques 
classiques en vigueur dans la 

Communauté. 

JACQUES GRALL 


Quand les défenseurs du bel ouvrage 
s’opposent aux gestionnaires réalistes 


Jadis prospère, la société 
Manurhin . de Mulhouse, 
connaît des difficultés aussi 
graves que soudaines. Un an 
après la mort de son patron, 
ML Paul Spingler, . le nouveau 
président-directeur . général. 
M. Antoine Veil — nommé 
avec l'appui de l'actionnaire 
principal, le groupe Matra, — 
a annoncé huit cent vingt-six 
suppressions d'emplois sur un 
effectif de cinq mille per- 
sonnes. En face, se mobilisent 
les travailleurs, tous haute- 
ment quafifiés. 


De notre envoyé spécial 

Mulhouse. Deux mondes. Deux 
mondes qui ne parlent pas le 
même langage et ne se compren- 
dront pas parce que, au-delà des 
intérêts et des idéologies, ils re- 
présentent des façons d’être et de 
vivre qui ne peuvent cohabiter du- 
rablement. 

D’un côté, les travailleurs - al- 
saciens - de Manurhin, à Mul- 
house, calmes et posés, tous hau- 
tement qualifiés, qui 
revendiquent fière m ent de conti- 
nuer « à faire du copeau », sym- 
boles d’une tradition ouvrière, 
d’un savoir-faire, et fleurons d'une 
industrie mécanique qui est le re- 
nom de la ville. Ceux-ci ont la 
nonchalance assurée des compa- 
gnons, dont l’ancienneté moyenne 
oscille entre vingt et quarante ans, 
pour la plupart « passés au 
moule » du centre d’apprentis- 
sage de « la Manuhrin ». Ainsi, et 
depuis toujours, on a l’habitude 
de travailler de 6 heures du matin 
à 14 heures. Une discipline. 

De l’autre côté, les fringants 
mousquetaires parisiens, habitués 
à en découdre, fins analystes et 
pourfendeurs de vieilles idées re- 
çues. En retrait, M. Jean-Luc La- 
gardère, président-directeur géné- 
ral de Matra, qui se porta 
acquéreur de 34,60 % de Manu- 
rhin en 1978 au nom des » syner- 
gies possibles entre tes deux 
groupes ». comme on l'affirmait à 
l'époque. En première ligne, très 
exposé, M. Antoine Vefl, nommé 
président-directeur général de 
Manurhin en juin 1982 à la de- 
mande du premier, après la mort, 
1e 16 mai 1982, de l'ancien pro- 
priétaire, M. Paul Spingler, un 
septuagénaire paternaliste et no- 
table mulbousien. Ceux-là se veu- 
lent lucides, résolument mo- 
dernes, et ne craignent pas d'être 
cyniques pour le bon droit, la 
compétitivité ou l’expansion de 
Tentreprise. Virevoltant, habile, à 
la fois tranchant et familier, 
ML Antoine Veil se plaît à croire 
qu'3 a * un contact facile avec les 
syndicalistes ». Incapable de res- 
ter en place dans son bureau un 
peu vieillot — l’héritage sans 
doute — il assène des vérités 

technocratiques » puis se fait 
charmeur pour confier : « Je tente 
là le pari le plus difficile de ma 
carrière. » 

En avril dernier, le 25, ces deux 
mondes se sont découverts pour ce 
qu’ils étaient, un mariage de l’eau 
et du feu, quand M. Antoine Veil 
annonça an comité central d’en- 
treprise, réuni à Mulhouse, la né- 
cessité de licencier huit cent 
vingt -six salariés « au plus vite », 
sur un effectif déjà retombé à 
cinq mille personnes (Manurhin 
employait cinq mille huit cents 
travailleurs fin 1981 avant « l’éro- 
sion naturelle » et un contrat du 
Fonds national de l’emploi tou- 
chant deux cent quatre-vingts per- 
sonnes, en septembre 1982). « Si- 
non . ajoutera M. Veil, on risque 
la fermeture totale » d’un groupe 
qui possède des usines à Mul- 
house et dans sa banlieue, mais 
aussi à Cusset (Allier) et à Saint- 
Martin-de-Crau (Bouches- 
dn-Rhône), divisé en cinq filiales 
et plusieurs branches d’activités 
(militaire, constructions mécani- 
ques, machine-outil, matériel 
agro-alimentaire, etc.). 

Depuis, dans l'attente du co- 


mité central d’entreprise du 
24 mai prochain, les deux mondes 
s'affrontent. Des manifestations 
ont lieu presque quotidiennement 
comme ce mercredi 11 mai, oû 

* le plan de restructuration de 
Veil-Lagardère », devenu cer- 
cueil, a été enterré ensuite dans 
un parterre fleuri de la Porte 
jeune à Mulhouse par quelques 
centaines de manifestants, à l’ap- 
pel des syndicats C.G.T. et 
CF.D.T. 

Incrédulité 

Comment en est-on arrivé là 
alors que, il y a peu, tout un cha- 
cun s’employait à vanter les mé- 
rites de Manurhin, • entreprise 
saine », dont les bilans de 1978 à 
1980 étaient bénéficiaires, et dont 
ou espérait le développement avec 
son nouvel actionnaire Matra ? 

Certes, il y a eu, en 1981, « ce 
premier bilan déficitaire depuis 
la deuxième guerre», avec une 
perte de 250 millions, mais per- 
sonne ne voulait y voir plus 
qu’une alerte, justifiée par une 
mauvaise passe. Manurhin avait 
beaucoup investi (250 milli ons de 
francs) dans la recherche pour un 
missile, AP1LAS, dont l’homolo- 
gation n’interviendra peut-être 
qu'es 1983. La société avait 
connu quelques déboires avec de 
nouveaux matériels, et notam- 
ment une machine pour l’embou- 
teillage, ainsi que des déconve- 
nues avec une implantation ratée 
aux Etats-Unis. Enfin, elle n’avait 
cessé d’emprunter à court terme, 
depuis 1978, et en particulier en 
Suisse, au point de voir ses frais 
financiers augmenter jusqu’à 9 % 
de son chiffre d'affaires et de 
faire figurer des • provisions pour 
pertes de change ». 

Or, à entendre M. Vefl, ce pre- 
mier signe inquiétant aurait dû 
ouvrir les yeux, d’autant que l’an- 
née 1982 allait en confirmer la 
tendance avec 1 milliard de 
francs d’endettement et un bilan 
qui s’annonce mauvais. 

• Il nous a assommé avec son 
déficit », répliquent, incrédules, 
MM. Gaston Sitterle secrétaire 
C.G.T. du comité central d’entre- 
prise, et Alain Meyer, secrétaire 
de la section C.G.T. » Il y a un 
an, on ne pariait pas de tout ça et 
on n'en avait même pas entendu 
parler au conseil d’administra- 
tion de Manurhin. où U y a pour- 
tant des Matra » (MM. Durand 
et Lagardère) . « Il y a une incom- 
préhension de notre pan ». re- 
prend en écho M. Pierre Marx, le 
responsable de la section C J\D.T. 
- On se demande pourquoi en 
l’espace d’un an, depuis la mort 
de Spingler. on en est arrivé là. » 
Mais il ajoute aussi que la charge 
de travail, qui avait semblé nor- 
male de 1978 à 1980, paraissait 
régresser en 1982, précisant en 
outre qne, depuis un moment 
déjà, ■ on tirait les sonnettes pour 
attirer l’attention sur la Manu- 
rhin ». 

« Tout le monde, syndicalistes 
ou banquiers, se doutait bien que 
la situation était grave », pour- 
suit M. Vefl. • En fait. Manurhin 
devait se trouver en état de fail- 
lite virtuelle en 1979 ou 1980... ». 
Et de rappeler rapidement que, 
avant de venir, il ne connaissait 
rien à cette affaire, si ce n’est ce 
que lui en avait dit M. Lagardère, 

* le contraire d’un sleeping- 
partner, mais trop occupé et sou- 
cieux. à l’époque, du problème 
des nationalisations ». 



Nous voici donc au cœur du 
problème. Sans l'avouer, M. Veil 
s’interroge sur la gestion passée, 
qui fut aussi celle d’une époque fi- 
nissante avec un patron. M. Spin- 
gler, qui resta à la barre, malgré 
l’arrivée de Matra. Aussi les inter- 
ventions et les diagnostics furent- 
ils rondement menés, dès sa mort. 
M. Vefl nommé, fl fit réaliser aus- 
sitôt un premier audit pour 
connaître la réalité de la situation. 


• plus grave que nous ne pen- 
sions ». dira-t-il, et négociera un 
plan de trésorerie qui se révélera 

• établi au doigt mouillé ». 

- J’étais seul, je me suis donc 
constitué une équipe, raconte-t-il. 
Nous avons préparé un plan In- 
dustriel qui sera connu en juin, et 
j’ai désigné un deuxième audit. » 
Entre-temps, car M. Veil est 
pressé, il laissera percer ses inten- 
tions, notamment dans une inter- 
view à V Usine Nouvelle de dé- 
cembre 1982. On y apprend que 
Manurhin souffre de la dispersion 
de ses activités et d’un » déséqui- 
libre entre l'outil de production 
et les effectifs qu'il faudra réa- 
juster dans les six mois ». Prémo- 
nitoire-. 

Très marqués par l'esprit des 
relations sociales en Alsace, les 
syndicats C.G.T. et C.F.D.T. ren- 
dent un hommage appuyé à leur 
ancien patron et n’aiment quère 
qu’on le mette en cause. » On a 
parlé de magouilles... ». relève 
pourtant M. Pierre Marx, et le 
terme refleurira sur les pancartes 
C.FJ>.T. lors du défilé dans Mul- 
house, le 1 1 mai : « Il faut licen- 
cier les magouilleurs. • 

Au travers de Manurhin, se 
perpétue, en effet, le souvenir des 
grandes époques de la mécanique 
de 1950 ou 1965, quand Mul- 
house et le Haut-Rhin étaient ré- 
putés pour leurs machines-outils 
et leurs machines textiles. Les ou- 
vriers sont légitimement fiera de 
leurs productions et de leurs com- 
pétences professionnelles ; au- 
jourd’hui. Us craignent par-dessus 
tout la déqualification et la mort 
d'une industrie qui, en cinq ans, a 
déjà perdu dix mille emplois dans 
le département. 

« Manurhin. c’est l'exemple 
d'un pan entier qui disparaît dans 
un groupe et dans le tissu indus- 
triel du Haut-Rhin, explique 
M. Gérard Lcsprit, le secrétaire 
départemental de la F.G.M.- 
C.F.D.T. (métallurgie), qui re- 
connaît, toutefois, « que le savoir 
faire a vieilli et que le retard se 
prolonge ». 

Dernière pirouette 

Même attitude à la C.G.T., où 
M. André Muré, le secrétaire dé- 
partemental de TU.S.T-M. (mé- 
tallurgie). évoque la renommée 
de l'entreprise alsacienne, mais 
préfère accuser M. Veil d'appli- 
quer sur Manurhin la stratégie 
qui a si bien réussi pour Matra, 
« On essaie de produire le moins 
possible par soi-même et on vend 
surtout des idées, explique-t-il. 
Ici, cela reviendrait à se dégager 
de l'usinage, pour faire sous- 
traiter. et n’assurer que 
l'assemblage, voire acheter à 
l’étranger , mettre aux normes 
françaises ou européennes et 
commercialiser. » 

La fin d'un monde donc, que 
M. Spingler, selon les avis, aurait 
personnalisé jusqu’à sa mort ou 
artificiellement prolongé par or- 
gueil. Car les réalités économi- 
ques, selon M. Vefl, imposent de 
rompre avec la tradition : 

• Quand on perd 40 centimes 
pour 1 franc de chiffre d’affaires 
dans la machine-outil, il faut 
faire autre chose ». 

Manurhin. aujourd'hui, doit se 
dégager de la fabrication de la 
machine-outil pour se redéployer 
dans la mise au point de systèmes 
automatisés de production. Prête 

à l’abandon de son secteur presses 
et cisailles, la société recherche- 
rait un regroupement pour ses ac- 
tivités dans le matériel agro- 
alimentaire, tandis qu'elle 
voudrait redonner vigueur à sa 
branche militaire. Mais il ne 
s'agit là que d’un plan à trois ans 
qui devra être peaufiné, et com- 
porte, nécessairement, un volet so- 
cial et un volet financier. 

C.G.T. et C.F.D.T. récusent 
cette idée de projet industriel 
« qui n’existe pas» ou » qu’on 
nous cache ». » On s'oriente vers 
le démantèlement ». dit-on à la 
C.G.T. * Il y a un danger de créa- 


tion de P.M.I. multiples ». dit-on 
à la C.F.D.T. 

Si les deux organisations met- 
tent l'accent sur l'intégration de 
Manurhin au plan machine-outil 
ou même au plan agro- 
alimentaire, des nuances appa- 
raissent vite dans leur argumenta- 
tion. Pour la C.G.T., au prix d’une 
adaption de l'usine , * on peut pro- 
duire français » quand le parc na- 
tional est au deux tiers étranger et 
composé de machines d’une an- 
cienneté moyenne de dix-sept ans. 
- Et puis, ajoute M. Sitterle, on 
sait que Peugeot veut s’équiper de 
deux mille robots d’ici dix ans. 
Manurhin pourrait pourrait bien 
en construire ». Pour la C.F.D.T., 
il s'agit de proposer une politique 
industrielle alternative pour éviter 
« cet énorme gâchis humain, la 
perte de ce potentiel technique ». 
Elle réclame la constitution d’un 
pôle robotique et électronique en 
Alsace, déclarant avec amertume, 
déjà : • Nous ne voudrions pas 
que les pouvoirs publics prennent 
le plan Veil pour argent comp- 
tant. • Là aussi, que Matra soit 
une • entreprise semi- 
natïonalisêe ». selon le mot de 
M. Lagardère, interviendrait 
comme un élément de poids dans 
la poursuite des négociations déjà 
engagées, avec l’hôtel Matignon 
et le ministère de l'industrie. « Si- 
non, cela reviendrait à dire que la 
gauche au pouvoir se chargeant 
du dispositif social, les groupes 
pourraient en profiter pour 
mieux se restructurer », conclut 
M. Les prit. 

De part et d’autre, ce sont deux 
logiques qui s’ignorent, l’une ba- 
sée sur une valeur professionnelle 
digne d'un compagnonnage, qui 
se sait attaquée dans ses fonde- 
ments, l’autre impatiente d’aller 
dans le vent de l'histoire et qui ne 
craint rien, sauf de ne pas moder- 
niser. L’une parle de bel ouvrage 
quand l’autre piaffe à la porte de 
l'avenir. 

Cela n’empêche pas M. Vefl, 
dans une dernière pirouette, de 
boucler la boucle et de lâcher tout 
à trac : * Je les connais, ils ont 
une très bonne qualification. S'ils 
le veulent, qu’ils quittent Manu- 
rhin et qu’ils se mettent à leur 
compte. Nous leur donnerons du 
travail ! » L’utopie de la réconci- 
liation fonctionne encore. 

ALAIN LEBAUBE. 


Au x Etats-U nis 

U PRODUCTION 
INDUSTRIELLE AUGMENTE 
ET LES PROC DE GROS 
BAISSENT 

Une forte progression de 2,1 % de 
la production industrielle a été enre- 
gistrée en avril aux Etats-Unis, a an- 
noncé le 13 Mai le Reserve fédérale. 
C’est la cinquième amélioration 
mensuelle consécutive et le plus 
forte progression mensuelle depuis 
huit ans. Cette ampleur confirme, 
aux yeux de maints économistes, la 
reprise économique en cours. Selon 
la FED, l’amélioration de la produc- 
tion s’est manifestée particulière- 
ment dans (es industries fabricant 
des biens durables (les biens d'équi- 
pements ont progressé de 1,8 % et la 
production d'automobiles a atteint 
un rythme annuel de 3,9 millions 
d'unités (contre 5,8 millions en 
mars). 

D’autre part, les prix de gros ont 
baissé (de 0,1 %) en avril pour la 
troisième fois depuis le début de 
l’année. Cette baisse est due au re- 
cul des prix de l'énergie (— 2,8 %). 
Au cours des quatre premiers mois 
de 1983, les prix de gros oui ainsi 
baissé de 3,7 % en rythme annuel. - 
(A.P.. Reuter.) 


PRÉCISION. -* Dans la page 

consacrée Ma « revanche de l’écono- 
mique » ( le Monde du 12 mai), Q 
faut compléter ainsi la légende du 
graphique sur le commerce exté- 
rieur : « après correction des varia- 
tions saisonnières y compris matériel 
militaire*. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 

Nouvelles inquiétudes 


La spéculation sur l'Évolution des 
taux d'intérêt à court terme rebon- 
dissant alors que ceux-ci ont à nou- 
veau tendance à se tendre ces der- 
niers jours aux Etats-Unis, le 
marché international des capitaux 
est bien circonspect depuis jeudi 
Ceux qui sont persuadés que les 
taux américains sont condamnés à 
baisser parce que le « Fed » est par- 
venu à contrôler la masse monétaire 
s’opposent à ceux qui estiment qu'ils 
ne pourront régresser aussi long- 
temps que le déficit budgétaire, qui 
absorbe la majeure partie de l'épar- 
gne, ne sera pas réduit. 

Jusqu’en milieu de semaine, le 
marché euro-obligataire, se refusant 
A adopter la deuxième vision, était 
toutefois resté très actif, bercé par 
l’espoir d’une baisse du coût de 
l’argent ou tre-Atlaa tique. Les 
euroémissions A taux d’intérét 
variable et celles accompagnées de 
warrants ou convertibles en actions 
de sociétés avaient continué de 
fleurir. Les jours qui viennent diront 
si l'optimisme des semaines précé- 
dentes va persister ou si les doutes 
sur l’avenir des taux d’intérêt aux 
États-Unis vont refroidir r euphorie 
précédente. 

Le Crédit foncier de France ayant 
terminé avec succès son opération 
avec warrants, puisque le montant a 
pu être porté de 1 50 & 200 millions 
de dollars. le Crédit agricole a pro- 
cédé mercredi au lancement d’un 
important euro-emprunt de 250 mil- 
lions de dollars qui est également 
assorti de warrants. L’&mîssion 
offerte an pair aura une durée de 
douze ans, mais les investisseurs 
pourront s’ils le désirent en deman- 
der le remboursement anticipé au 
pair à la fin des septième et dixième 
années. 

L’intérêt semestriel, qui sera 
variable, consistera en l'addition 
d’une marge de 0,23 % au taux du 
Libor à six mois, Parallèlement. 
125 000 warrants seront émis, toute 
euro-obligation de 10 OCX) dollars 
donnant droit à 5 warrants, chacun 
de ceux-ci donnera à son tour la pos- 
sibilité d’acquérir au pair dans les 
douze mois qui viennent une obliga- 
tion supplémentaire de 1 000 dollars 
dont la durée sera de six ans et demi 
et le taux d'intérêt fixe de 10.75 % 
par an. L’ensemble est agrémenté 
pour les banques chefs de nie d'une 
commission très basse, puisque de 
0,15 % seulement. Elle compense en 
partie le rapport relativement élevé 
de l’obligation additionnelle, tout au 
moins pour ceux qui prévoient une 
baisse des taux d’intérêt dans les 
mois qui viennent. Vendredi, l’euro- 
obligation Crédit agricole avec war- 
rants se traitait à 99-99,10. tandis 
que le warrant seul était demandé à 
22 dollars et offert à 24 dollars. 

C'est toutefois un emprunteur 
belge qui a cette semaine réalisé la 
performance la plus remarquable. 


La Banque Bruxelles-Lambert 
(B.B.L.) a réussi à lever en un tour 
de main, et sa ns l'assistance d'aucun 
warrant, 100 millions de dollars sur 
cinq ans par le truchement d’une 
euro-êmission â taux d'intérêt varia- 
ble. Ce dernier sera le classique 
ajout de 0,25 % au taux du Libor à 
six mois. Les « notes * offertes au 
pair se sont arrachées et rapidement 
traitées avec une très faible décote 
de l'ordre de 0,25-0,15. 

Le succès de [ 'curo-emprunt 
B. B JL. suscite deux réflexions. Pre- 
mièrement, la demande pour le 
papier à taux d'intérêt variable reste 
très forte; deuxièmement, les ban- 
ques françaises doivent acquitter 
une prime appréciable ou utiliser 
des gadgets tels que le warrant pour 
attirer les investisseurs toujours sur 
la réserve vis-à-vis de la nationalité 
de ces établissements. Dans ce 
domaine, il faudra suivre la réaction 
du marché à l'égard de l'euro- 
émission de 40 millions de dollars 
que la banque Louis Dreyfus devrait 
lancer sous peu. Elle est attendue 
avec une durée de dix ans sur un 
prix au pair avec un intérêt variable 
résultant chaque semestre de l'ajout 
de 0,25 % au taux du Libor à six 
mois. Les parieurs auront cependant 
l’option de pouvoir être remboursés 
après la quatrième et la septième 
année. Ces raccourcissements 
séduiront-ils les acheteurs éven- 
tuels ? L’avenir nous le dira. 

La B.N.P., qui vient juste de ter- 
miner son placement de 200 millions 
de dollars au États-Unis, a saisi une 
occasion qui lui était offerte pour se 
tourner vers le marché des euro- 
émissions libellées en dollars cana- 
diens. En effet, un autre emprun- 
teur, dont l’identité n’a pas été 
révélée, lui a proposé d’échanger le 
produit de son emprunt de 60 mil- 
lions de dollars canadiens, dont le 
taux d’intérêt est fixe, contre du 
papier h taux variable libellé en dol- 
lars des États-Unis. L’euro-emprunt 
de 60 millions, qui aura une durée 
de dix ans, a été lancé avec un prix 
au pair et un coupon annuel de 
12 %. La décote sur les obligations, 
qui sur le marché gris était à la 
veille du week-end de l’ordre de 
1,75, parait cependant indiquer que 
l’on n’est pas tout à fût en présence 
de l’opération du siècle. 

Sur le marché primaire des euro- 
émissions convertibles en actions, la 
Commerzbaak allemande a été bien 
inspirée en offrant au pair 100 mil- 
lions de dollars sur cinq ans avec un 
coupon annuel de 7 %. A chaque 
euro-obligation de ! 000 dollars sont 
ces attachés trois warrants permet- 
tant d’acheter douze actions ordi- 
naires de la Banque de Francfort à 
un prix unitaire de 171 DM. Le 
cours ultérieur de 102-105 des obli- 
gations avec warrants souligne le 
bon acccuil réservé 2 la proposition 
germanique. 


La Caisse nationale de l'énergie 
(CN.E) aurait, paraït-ü, dû cette 
semaine solliciter, avec la garantie 
de la République française, le mar- 
ché de l'ECU. Cette tentative étant 
reportée aux environs du 8 juin, ce 
secteur, dont l’orientation est excel- 
lente et qui était frustré par 
l’absence de nouvelles offres, a été 
heureux de voir FEuropean Banking 
Corporation (E.B.C.) venir propo- 
ser 40 millions sur six ans au pair 
avec on coupon de 11,50 % par an. 
Nul ne doute que l'offre d’EJ.C, 
banque consortiale du groupe euro- 
péen EBIC, soit aisément absorbée 
avant la venue de la C.N.E. 

Compromis avec l'Espagne 

Après une très longue négocia- 
tion, Je royaume d’Espagne s’est 
finalement mis d’accord avec deux 
grandes banques américaines sur les 
conditions d’un euro-crédit de 
600 millions de dollars qui sera émis 
sons peu en syndication générale. 
Chase Manhattan et Morgan Gua- 
ranty, les deux établissements ayant 
reçu mandat du Trésor espagnol 
pour monter l’opération, ont tenté de 
résoudre le dilemme qui se pose 
actuellement dans ce secteur. 

D’une part, les emprunteurs dési- 
rent y trouver des capitaux & longue 
durée 2 partir du taux du Libor, qui 
est moins onéreux que le taux de 
base bancaire américain («prime 
rate »)- D’autre part, la majorité des 
prêteurs sont réticents aux engage- 
ments à trop longue échéance et les 
banques américaines ainsi que les 
banques européennes et japonaises 
ayant des filiales aux Etats-Unis, 
préfèrent consentir des crédits & par- 
tir des taux de base en vigueur 
outre- Atlantique. Pour concilier ces 
désirs contradictoires, le prêt pour 
l’Espagne est divisé en deux tran- 
ches égales, P une sur huit ans et 
l’autre sur cinq ans. Chacune 
d’entre elles comporte une marge 
qui s’ajoute 2 chacun des deux taux 
de référence. Sur huit ans, les prê- 
teurs recevront un intérêt de 
0,625 % en plus do Libor ou de 
0,25 % en sus du taux de base améri- 
cain. Sur cinq ans, la marge s’ajou- 
tant au Libor sera de 0.50 % pen- 
dant les deux premières années, puis 
de 0,625 % pendant les trois der- 
nières, tandis que celle s’addi Don- 
nant au « prime rate » sera unifor- 
mément de 0/20 %. 

H ne sera pas possible de prêter 
exclusivement sur la base du taux 
bancaire américain. En revanche, 
les banques prêtant à partir du 
Libor recevront des commissions 
plus élevées que les autres. Si la 
France tentait actuellement de lever 
un euro-crédit, fl est vraisemblable 
qu’elle se verrait offrir des condi- 
tions similaires. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Hausse des métaux et du sucre 


La hausse des métaux non ferreux 
a constitué la caractéristique domi- 
nante de la semaine. Un léger regain 
de tension internationale au Moyen- 
Orient semble avoir provoqué quel- 
ques achats de couverture, auquel 
s’ajoute l’intérêt soudain manifesté 
par les Chinois pour les métaux. 

Les utilisateurs ne sont pas encore 
pressés de reconstituer leurs stocks. 
Mais, si les signes de reprise écono- 
mique se multipliaient, la revalorisa- 
tion des prix des matières premières 
utilisées a des Tins industrielles pour- 
rait s'accentuer. 

MÉTAUX. - Nouveau renverse- 
ment de tendance au Meta l 
Exchange de Londres où les cours 
du cuivre reprennent leur progres- 
sion. retrouvant leurs meilleurs 
niveaux depuis trois ans. Outre la 
persistance d'achats pour compte 
chinois, le marché a été revigoré par 
l'apparition de troubles sociaux 
dans les mines chiliennes, el le fait 
qu'une importante société péru- 
vienne invoque la clause de force 
majeure pour réduire ses livraisons 
de métal. 

Seul métal à évoluer à contre- 
courant. l'étain s’est encore effrité à 
Londres. Les prix plancher et pla- 
fond de l'accord international en 
raison de l’opposition des pays 
consommateurs membres de 
l’accord ne seront pas relevés. 

La hausse se poursuit sur les 
cours du zinc à Londres. 

Fermeté persistante des cours de 
l'argent à Londres, en corrélation 
avec l’avance de /'or. 

Sensible hausse des cours de 
l'aluminium à Londres sous 
l'impulsion d’achats pour compte 
chinais et d'un dégonflement des 
stocks mondiaux de métal de 
l’ordre de un million de tonnes envi- 
ron en l’espace d’un an. Il est envi- 
sagé d’ouvrir aux Etats-Unis un 
marché à terme concurrent de celui 


C 


de Londres avec une quotité mini- 
mum de négociation de 
40 000 livres. 

La progression des cours du nic- 
kel s’est amplifiée à Londres . due à 
l’apparition d’achats chinois. 

TEXTILES. - Raffermissement 
des cours du coton à New-York, la 
récolte mondiale 1983-84 est éva- 
luée par le Comité consultatif inter- 
national du coton à 6p. 93 millions 
de balles, chiffre inférieur de près 
de un million de balles à la précé- 
dente récolte. 

DENRÉES. - La hausse non 
seulement se confirme maïs tend à 


s’accentuer sur les cours du sucre. 
Le mauvais temps qui affecte la 
plupart des pays européens laisse 
prévoir une récolte européenne de 
betteraves inférieure à ta précé- 
dente. D’autres pays s'attendent 
également à des récoltes en diminu- 
tion comme l’Australie et la Colom- 
bie 

Légère régression des cours du 
cacao sur les différents marchés, 
car les dégâts occasionnés aux 
récoltes des pays de l’Ouest africain 
seraient finalement tris peu impor- 
tants. 


LES COURS DU 23 mai 1983 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précé de nts) 


MÉTAUX. — Londres (en sterlings par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant, 1 147.50 (1 113.50) ; 2 trois 
mois. ! 176,50 (I 13540) ; étain, 
comptant, 8 630 (8 655) ; à trois 
mois, 8716 (8 655) ; plomb, 279,50 
(278) ; zinc, 476,50 (464) ; alumi- 
nium. 934.S0 (871) ; nickel, 3 320 
(3 175) ; argent (cm pente par once 
troy), 83440 (78640). - New-Ye* 
(en cents par livre) : enivre (premier 
terme), 73,90 (78,70) ; argent (en 
dallais par once), 13 (12,45) ; platine 
(en dollars par once), 449 (445,80) ; 
ferraille, cours moyen (es dollars par 
trame), 66,83 (70,83) ; mercure (par 
bouteille de 76 ibs), inchangé (315- 
335). - Penang : étain (en ringgiis 
par kilo), 30,71 (31,41). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, juillet, 73,10 
(71.65) ; octobre, 74 (72,37). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo) ; laine (peignée 2 sec), août, 
450 (447) ; jute (en livres par 
tonne). Pakistan. Whüe grade C, in- 
changé (400). - Roubaix (en francs 
pur kilo), laine, juillet, 43,85 (4340). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) : R-S.S. (comptant), 760- 
780 (729-734). - Penug (en eenli 
des Déinms par kilo) : 243-244 (241- 
242). 


DENRÉES. - New-York (en cents par 
1b ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, juillet, 1 885 (1 890) ; 
septembre, inchangé (1 915) ; sucre, 
juillet. 9,13 (8.60) ; septembre. 9,48 
(8.91) ; café, juillet, 124,74 
(126,50) ; septembre, 122,97 
(124,30). - Londres (en Unes par 
tonne) ; sacre, aoAt, 149,25 
(14140) ; octobre. 158,75 (148,60) ; 
café, juillet, 1 660 (1 654) ; septem- 
bre. 1 587 (1 585) ; cacao, jufflet, 
1 303 (1 308) ; septembre. 1 316 
(1 314). - Paris (en bases par quin- 
tal) : cacao, juillet, 1 525 (1 535) ; 
septembre, 1 565 (1 586) ; café, jufl- 
tet, 1 920 (2 970) ; septembre. 1 903 
(1 910) ; sucre (en francs par tonne), 
juillet, I 930 (1 860) ; août, 1 937 
(1 865). Tourteaux de soja. — 

(en etnitnm nr mono) mil. 

SwÀ (187,70) ; aoftt, 185AO 

(190.10) . - Londres (eu livres par 
tonne), juin, 141,40 (14140) ; août, 
14140(14240). 

CÉRÉAUESL - Chicago (en cems par 
boisseau) : blé, juillet. 353 1/4 
(363 3/4) ; septembre, 363 (373) ; 
mais, juillet, 304 (318) ; septembre, 
296 1/4 (310 3/4). 

INDICES. - Moody’s. 1 054.70 
(1 047,30) ; Reuter, 1 800,20 

(1773.10) . 


Les devises et For 

Fermeté du dollar, du yen et du franc suisse 
Raffermissement du franc français 


Reprise du dollar après un affai- 
blissement passager au profit du 
mark, vive hausse du yen et du franc 
suisse, qui ont battu tous leurs re- 
cords A Paris, et raffermissement du 
franc français aînés sou accès de fai- 
blesse de la semaine précédente, tels 
ont été les faits saillants de la pé- 
riode sous revue. 

En début de semaine, le dollar 
poursuivait le vif et soudain repli 
amorcé à la veille du week-end, reve- 
nant 1 2,4330 DM A Francfort et A 
7,34 F à Paria, ced malgré une aug- 
mentation de 1,4 müli&ra de dollars 
de la masse monétaire des Etats- 
Unis (on apprenait vendredi soir 
que Ml - billets en circulation et 
comptes bancaires à vue — avait 
augmenté de 4/2 milliards pendant 
la période hebdomadaire se termi- 
nant le 4 mai, soit une augmentation 
excédant de beaucoup toutes les pré- 
visions) . Les jours suivants, ce repli 
se modérait, le «billet vert» tou- 
chant, tout de même, 2,43 DM et 
7,3350 F. Puis, A partir de jeudi, et 
surtout de vendredi, 3 se raffermis- 
sait assez vivement aux environs de 
2,45 DM et de 747 F, pour finir la 
semaine un peu eu dessous de ces ni- 
veaux. A l'origine de cette brusque 
remontée, on trouve, comme d’habi- 
tude, une subite tension des taux 
aux États-Unis A la suite du rejet du 
projet de budget par le Sénat (voir 
en rubrique • Marché monétaire et 
obligataire »)- 

Le doflar reste donc toujours très 
fort A une quinzaine de jours du 
sommet de Wïltiamsburg. Les ana- 
lystes londoniens Maxwell et Stamp 
prévoient, toutefois, pour les pro- 
chains mois, l'affaiblissement du 
dollar, qui pourrait revenir A 
2,30 DM, fa hausse du yen 
(205/210 yens pour un dollar) et 
une forte remontée de la livre ster- 
ling en cas de victoire de M“ That- 
cher anx élections générales du 
9 juin prochain, anx envir o ns de 
2,75 dollar. 

En attendant, la livre a faibli à 
l'annonce desdites élections géné- 
rales, et le mark n’est guère vaillant. 
Le yen, en revanche, a pris un peu 
d’avance (cette semaine, on a payé 
un moment 231 yens pour un dollar 
contre 23540 yens fl y a huit jours) 
et battu tous ses records A Paris en 


cotant 3,18 centimes. Cela a égale- 
ment été le cas du franc suisse, très 
recherché sur toutes les places, et 
qui a dépassé 3,63 F & Paris, cours 
« historique ». 

Quant au franc français, victime 
la semaine dernière de son prendra', 
accès de faiblesse avec on mark 
montant brutalement de près de 

3 centimes A 3,0280 F contre 
24985 F, son cours plancher main- 
tenu depuis rajustement monétaire 
du 21 mars dernier, fl s’est raffermi, 
le cours du mark revenant A 3,0] F 
environ. A ce rafframissement, deux 
motifs : la relative faiblesse de la de- 
vise allemande, dont la hausse bru- 
tale vis-à-vis du dollar avait, il y a 
huit jours, ébranlé le franc, et l’an- 
nonce officielle, par le ministère des 
finances, d’une demande de prêt A la 
GRE., à hauteur, croit-on, de 4 mil- 
liards d’ECU, soit 28 A 30 milliards 
de francs en devises. r 

A cotte occasion, regrettons que 
les estimations données dans ces co- 
lonnes le 8-9 mai sur les interven- 
tions de la Banque de France pour 
soutenir le franc aient fait l’objet, 
mercredi 11 mai A l'Assemblée na- 
tionale, de très vifs échanges entre 
l’opposition, représentée par 
M. Laurioi, députe R.P.R. des Yve- 
line*, et M. Jacques Delors, ministre 
de l'économie, des finances et du 
budget. Citant le chiffre de 400 mil- 
lions de dollars, soit environ 3 mil- 
liards de francs pour les seules jour- 
nées du mardi 3 et du m e r cr edi 

4 mai, M. Laurioi s’est entendu ré- 
pandre par M. Delors que c’était 
« faux ». Afin de tenir compte de la 
difficulté de telles estimations et du 
risque, bien connu, de «double 
comptage », nous nous sommes ici 
donné pour règle, chaque fois que le 
doute était permis, de minorer vo- 
lontairement le montant probable 
des interventions de la Banque cen- 
trale. Dans le cas présent, nous 
avons de fortes présomptions pour 
croire que les chiffres cités étaient 
en dessous de la vérité. A vrai dire, 
qu’est-ce que ces montants signifient 
vraiment? B entre précisément 
dans les attributions d'une banque 
centrale d’ëcrêter les vagues dans un 
petit coup de vent, une « risée », di- 
raient les marins, quitte A récupérer 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 6 AU 13 MAI 


(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 23 nui, 3,1716 F contre 3,2284 F 1e 
vendredi 6 mai. 


ultérieurement les devises pendues. 
An reste, a précisé, ce même 1 1 mai, 
M. Delors, « c’est aux autorités mo- 
nétaires et à elles seules de gérer la 
monnaie : elles n’ont pas à rendre 
compte quotidiennement de ce 
qu'elles font ». Perso nne n'a jamais 
prétenda le contraire, l’état de nos 
réserves de devises et de notre endet- 
tement est toujours un secret d’Etat, 
et ce n’est que maintenant que news 
avons appris f étendue de nos portes 
d’octobre 1982 A mars dernier : une 
cinquan taine de milliards de francs, 
heureusement compensées et même 
davantage par des rent rées depuis la 
dévaluation équivalant à 55-60 mil- 
liards de francs. 

B n’est pas contestable, toutefois, 
mie la nqwditéavec laquelle le mark 
s'est élevé A Paris, la semaine der- 
nière, a jeté quelque émoi en haut 
lieu. B faut bien dire également qu’à 
l’étranger on ne notant aucune in- 
dulgence pour la politique du gou- 
vernement fiançais, et on reste prêt 
A sanctionner la moindre reculade, 
réelle ou supposée, en ce qui 
concerne l’application du dentier 
plan de rigueur. Tout dérapage sera 
sanctionné, immédiatement, par une 
baisse du franc, la période la phus 
critique se situant, suivant les mi- 
lieux financiers internationaux, lara 
de la rentrée sociale. Outre-Rhîn, les 
opinions ne sont pas tendres, telle 
que cette déclaration « exclusive » A 
F A.FJP. de M. Otto Wolf von Ame- 
rongen, président du patronat alle- 
mand : * Ii faut s’attendre, malheu- 
reusement, à un nouveau 
réalignement du Système monétaire 
européen d'ici à la fin de l’année ». 
M. Wolf assurant que ledit système 
« attire la spéculation ». 

Les marchés des changes n’ont 

r toujours raison, comme le révèle 
rapport Jurgensen, mais il faut 
être très fort pour loir résister et, 
parmi les conseillers du pouvoir, on 
a peut-être; jasqu*A présent, sous- 
estimé leur puissance. 

FRANÇOIS RENARD. 



Marché monétaire et obligataire 

Déception aux États-Unis 


Encore très vif 1a semaine der- 
nière, et même à la veille de l'Ascen- 
sion, f espoir d’une baisse des taux 
anx Etats-Unis semblait s’être éva- 
noui A la veille du week-end ou, du 
moins, paraissait fort compromis. 
Les milieux financiers américains, 
presque unanimes, mercredi 1 1 mai, 
sur la possibilité d’une réduction 
imminente tin taux d’escompte de la 
Réserve fédérale (FED), ont inter- 
prété la pro g ression de 1.6% des 
ventes de détail en avril comme le 
signe d’une véritable reprise, de 
nature A rassurer le FED et A retar- 
der toute initiative de sa part en 
matière de taux. *Si l'économie 
reprend, il n’est pas nécessaire de la 
stimuler au risque de relancer 
l’inflation » : telles sont les 
réflexions que l'on prête, à tort ou à 
raison, anx dirigeants du FED. 

Es outre, et ce n’est pas là le fait 
le moins important, fe rejet, par le 
Sénat, du projet de budget améri- 
cain fait craindre la poursuite du 
gonflement du déficit budgétaire, et 
donc une pression supplémentaire 
du Trésor sur les marchés financiers 
pour alimenter ses caisses. En consé- 
quence, le taux de l'eurodollar à six 
mois est remonté aux alentours de 
9%, et 3 n’est pas question, pour 
l’instant, que les banques améri- 
caines suivent l’exemple des deux 
petits établissements qui ont déjà 
réduit leur taux de base. 


En France, c’est le statu quo, la 
Banque de France continuant A ali- 
menter le marché en liquidités au 
taux, inchangé, de 12 1/2%* de sorte 
que le loyer de l’argent sur le mar- 
ché monétaire a oscillé entre 
12 1/2% et 12 3/4%. 

Mou et creux 

Souffrant toujours de l'incerti- 
tude régnant sur l'évolution des taux 
d’intérét en France et dans le 
monde, le marché obligataire fran- 
çais est resté mou et creux, hésitant 
entre les emprunts à taux variable, 
encore recherchés, et ceux à taux 
fixe, qui sc sont mieux placés. Le* 
rendements du marché secondaire 
ont peu varié : 14,62% contre 
34,60% pour ceux du secteur public, 
avec, toutefois, un net recul pour les 
emprunts d’Etat A moins de sept «rw 
(13,64% contre 13.77%), ceux à 
plus de sept ans revenant de 13,88% 
à 13.75%. 

L'émission de la Caisse centrale 
de coopération économique avec sa 
formule, très originale, de libération 
en deux versements mise au point 
par Paribas, s’est enlevée, on le sait, 
avec une grande rapidité, le mentant 
initial de 850 millions de francs 
ayant été porté à 925 mill ions de 
francs. L'emprunt Euratom de 
425 millions de francs à 15%, boudé 
au départ, a fini par se caser. 


Parmi les emprunts de la semaine, 
notons ceux placés dans leurs 
réseaux respectifs par les émetteurs 
eux-mêmes : les P.T.T. pour 1,5 mil- 
liard de francs A 14,80%, le Crédit 
agricole pour 4,5 milliards de francs, 
dont 4 milliards à taux fixe 
(14,80%) et 500 millions de fiança 
à taux variable (TJ4JM.), les Ban- 
ques populaires pour 900 mflfkms de 
francs, dont 690 mfllian* de francs A 
taux variable (T.M.O.). A ce 
propos, A partir de la semaine pro- 
chaine, les sigies suivants seront offi- 
ciellement utilisés pour qualifier les 
différentes formai es : T.MJM. : 
emprunt A taux variable & référence 
monétaire ; T JFLM. : emprunt à taux 
flottant ; T.M.O. ; emprunt A 
variable à référence obligataire ; 
TJLO. : emprunt, & taux révisable. 

Soulignons enfin que l'événement 
de la semaine a été le lancement des 
titres participatifs Saint-Gobain 
(700 m illions de francs avec intérêt 
fixe de 75% du T.M.Q. et intérêt 
variable en fonction des résultats, te 
tout plafonné A 125% du TJ&O-, 
avec un bon de souscription attaché 
(voir page Bourse). Sur le marché, 
les avis sont partagés : un rapide 
sondage semble indiquer que les 
investisseurs institutionnels (assu- 
rances^ caisses de retraite) mot pea 
ou pas intéressés, en raison du carac- 
tère aléatoire de l'intérêt variable, 
tandis que les SICAV et les particu- 
lière $om très demandeurs. 

F. IL 
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BOURSE DE PARIS 

Q UARANTE j<wro 0|«2s pannes, la Boorae de Paris 
« jgplemoit t» à cébbrex PAflçenstai et les 

finies groupés autour des tebbonx de 
ont encore égrené nu chapelet de bunses sa ans 

Î! * ***** 8É “ ces P°" *“ 

«i pa ta te Broogitiart, 

Fimeme^ la phase de conoBdatim que d’aras 
cniyaiest entre voir à la Ab dn moto d'avril a bel et hton 
ff dÉ J* P 1 »* d ^>* d8 w* qn»n*râ de jours à ne avance 

régulière de la cote, Uqtxefle vient encore de gagner L 8 %, 
p«mast ainsi à J*B de 3,7 % b hanse des vulears fran- 
çafces depab b début da mois de mai et h 30 % en prenant 
comme base de référence b fin de Tannée précédente. 

VoBft qtd vient co nfirmer Paris formulé par qoeJqoes 
fins Ambra foraqa’Bs expBquakat que k montons de b 
Position «odeur, tel qnü ressortait des stotbtimies A fin 
avrfl (352 m fflkms de firsocs centre 201 de francs 

le mois précédent, face à 592 et 684 mHfkxs de francs res* 
pectireuieut en podtüw acheteur) ne devait pas être farter- 
prêté comme as danser ponr Tëqniffiire des cours. «Ces 
positiems amdysées comme des pasMoasi la rente me doé 
reutpu tan ataskm » avançait tel spécialiste. « Tons ces 
geas qui ont été m peu dépassés par b hausse de b Borne 
depots le débat de ramée sont prêta, eu ùdt, à repartir à 


L'Ascension 


Aatsat dire qae Poccasfcm n’a pas été bagne à se prê- 
iter. New-York pamfasaat bien décidé à rester au- 
dessus des 1 200 points en termes d’indice Dow-Jones (es 
dépk de qadqaes prises de bénéfices) et b plupart des 
pbeea internationales emboîtant b pas an graml frère 
américain (même à Londres oà b Stock Excbai«e s voulu 
s’amuser & se hin peur, un*, *»■« b perspective *»• 
proc h a i aes élections législatives), il dit été Inconve nan t que 
Paris restât b tête enfouie dans le béret». 


C’est un peu ce que se disaient les observâtes* en 
commentant révolution de b cote an cours des drrahn i 
joms et en constatant, an passage, qae les boander s n'ont 
prété qo'me oreille distraite A la pol^niqn^ siwrit^ par Iw 
nonveûes vefiéités d’oqmBt tfa goureratment français. 
Qui pins est, ou se réjouissait discrètement de cette nou- 
velle sous les colonnes en estimant que si M. Delors se pro- 
posait de recourir à l'escarcelle comamnantalie pour y 
priser Téqrivalent de 30 milliards de francs c'est qu'il avait 
toujours en tête b ferme tatentiou de ne pus ututm^ cet 
aufre expédient peu prisé autour de b corbeille : b sortie 
du franc français dn Système monétaire européen. 

Pragmatiques avant tout, ks fantiSen de b rue 
Vmeane ont fiai par s’habitoer »■» Bqnidatiofts gagn^ni f ft 
et Ds cherchent whtiptemffnt à sentir d*oà pourrait venir k 
vem s u s ceptgibde s ori e v er tdk on telle nie, « mwt 
des sitnations contrastées snr un marché bomskr qni subit 
fcdhcata M— t une décote par rapport aux places améri- 
çabes. Que Denis Defforey, 1e président de Carrefoor 
invoque « les crimes » qui, à son avis, devraient bientôt 
joncher b sol des grandes surfaces (et dont sa société ne 
forait mlureflcuieul pss partie».) ni n’en a cure sous les 
bmfois et b coors de l’action s'est offert k taxe d’une 
bonne tonne en dépit des perspectives très prudentes des 
dirigeants de Carrefour pour Pansée en cours. 

Autre exemple, celui de Pterrier qui a dépassé vendredi 
le seuil des 300 F. fi est vrai que l’avance du titre a cote- 
ridé avec b pnbficatiou d'une étude favorable à b société 
étabfie par un agent de change dont les tiens fiunfljsux 
avec le patron de Perrier ne sonî as mystère ponr per- 
sonne. Peirier, c’est fou ! Mais Eif-Aquitâiae, ce n'est pas 


Semaine du 9 au 13 mai 


mal ooo plus! Quand M- Albin ChaLandoo, très vraisem- 
btabboent appelé à être reconduit dans ses fonctions de 
prési d ent du groupe pétrolier, tape dn poing snr k table, 
pour faire avancer b dossier «chimie», b cours de 
l ' a cti on est saisi de soubresauts en bourse et les titres 
SJN.E-A. se p la c en t sans effort aucu n : 230 000 de 

cette société ont été négociées mardi et pins de 160 000 an 
l ende m ain de PAscenrion. 

A l’instar de New- York, b v abîme des échanges appa- 
raît très étoffe A Paris dqris plusieurs semaines, à tel 
point que b chiffre réalisé au cours des qnatre premiers 
mois à fin ami (1 11 mâtious de francs) représente, â lui 
soi, b moitié du volume d'affaires enregistré an coure de 
Pensembb de Tannée 1982. Bon pour b courtage, tout ça_ 
Du coup b cap it alis at ion boursière des valeurs françaises 
est remontée à 238 milliards de francs â b fin avrfl et ce 
chiffre devrait progress i v em e nt s’accroître — mdépendam- 
raent d’une antre hausse des cours d’ici à b fb de Tannée 
- par l'arrivée de nouvelles sociétés décidées à gravir les 
ma rch e s du palais de la Bourse, surtout snr b second mar- 
ché qui vient de filer ses trois premiers mois d’existence. 
Eu prévision de b disparition prochaine de Nevotel, appelé 
à festonner avec Jacques Bord International, lequel est 
négocié à terme sur k marché officiel, et de Sodexho qoi 
devrait basculer snr b « grand * mar ché au dentier trimes- 
tre 1983, d'autres e n tr e prises pourraient faire bar appari- 
tion sur le second marché avant les prochains départs eu 
vacances estivales : b banque Pétroflgaz (présentement 
négociée an hors cote), les crèmes glacées Miko et b 
société Vahon dont les célèbres culottes « Petit Bateau » 
p er me t tront «révoquer des souvenirs pleins de nostalgie 

<h"* k «Mrnmmalrtt finntwièr» 


SERGE MÀRTL 


Valeurs à reveau fixe 
ou indexé 

La période des cent Bourses rete- 
nues pour calculer b valeur de re- 
prise de b rente 4 1/2 % 1973 par 
rapport an cours moyen dn napoléon 
(706,28 F) s’est achevée vendredi 
13 mai 

Cette valeur s’élève A 1 961,91 F. 
Les titres de rente présentés en rè- 
glement des droits de mutation du 
16 mai au 15 novembre prochain se- 
ront comptés à ce prix. Pour b pé- 
riode du 15 novembre 1982 au 
15 mai 1983, la valeur de reprise du 
4 1/2% 1973 était de 1 766,84 F. 


assurances 


sttciétés d’investissement 

Les bénéfices de la Kommerz- 
battk se sont améliorés pour le pre- 
mier trimestre et atteignent 
29,1 millioDS de DM ( 4 - 15 %). Le 
résultat ponr Tannée entière devrait 
être supérieur au précédent 
(500 militons de DM environ). 
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78 

7 % 1973 
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B.C.T. 

167 

+ 2 

Cetelem 

250 

- 3 

Chargeurs SLA. 

191 

9- 1 

Bancaire (Cio) 

32140 

+ 640 

CF J. 
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+ 47 

CFJ ! 

226 
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Eurafisnco 

431 
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Hémn (Ta) 

331 

-19 
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245 

- 5 

Lncafrance 

259 

+ 4 

Locifldns 

530 

+ 15 

MKfi 

899 

- 1 

OJJ (Omn Fin. 



Paris) 

825 

+ 16 

radacanoderSeÊC. (l) 

550 

+ 20 

Prétabad 

713 

+ 8 

RériDon 

560 

-15 


113 

- 830 
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VALEURS LE PLUS ACnVOMBUT 
TBAf TÉESAT ERME 

Nbrede Val. en 
titres cap. (F) 

Elf Aquitaine 639475 109 140 6551 

4 1/2% 1973 26700 S530040N 

Parier 184 900 54 556 53M 

Scblumbcrger 123 300 51 910047 ) 

MoSr-Henneaqr .... 26300 30271075) 
BB.N.-G.D. (1) ... 10300 18312 25N 

Club Méditerranée . 27125 21546950) 

L’Oréal t2 540 20784450 

L’Air Uqndo 41575 1982237S] 


(I) Quatre séances seulement. 


(1) Compte ta» tfua coupon de 15 F. 

Bâtiment, travaux publics 

Colas annonce pour 1982 une 
perte c on s ol idée de 66.2 nrillions de 
francs portée & 182 millions de 
francs par b constitution d'une pro- 
vision de 116 millions. L'année pré- 
cédente, un déficit de 59.2 mOUons 
de francs avait déjà été enregistré. 
Colas va passer dans l’orbite de 
S.CR.E.G. qui a pris b contrôle de 
son actionnaire majoritaire, b So- 
ciété d'investissements de travaux 
publics, S.L TJP. 

La cotation de Faction est tou- 
jours suspendue, mais elle reprendra 
le 16 mai au prix de 225 francs (der- 
nier cours 218^0 francs). 

Le bénéfice de S ACE R pour 
1982 s'élève à 3,6 millions de francs 
contre 4 millions- B supporte des 
charges exceptionnelles entraînées 
par une convention spéciale signée 
avec le ministère de remploi. Une 
amélioration est possible en 1983. 


Feu vert pour les titres participatifs 




Dans son édition da Iradl 
16 mai 1983. le BaBeiùJ des oo- 
nooces têgetes obégMtoires (BAIO) 
c o mp ort era ne faaovsilon tapor* 
tante sans b ferme dn premier avis 
ffi a ri M de titres participatifs 
para k ee jour, criai de b Compa- 
gnie Sabn-Gobafat. En a cceptant 
T« essayer le» plâtres » pour cette 
nonveBe formate de prodtin ba s» 
dm, h société de M. Roger Fan- 
rame ne frit qae préciser an BALO 
bs modalité* d*ane opération pré- 
sentée depuis plu d’an mob 
{le Monde daté 27-28 mars) sons b 
forme srivsnte: 

m Une émission Initiale de 
760 uBBo» de francs de titres 
participatif* acc o m pa gné» d*na 
droit de souscription qni permet A 
chaque porteur de souscrire, dans 
on dâri de dnq au* A m second ti- 
tre offrant les mêmes tirartfriram . 
portant abri A M sriBtonf de 
francs (ri tons les droits de son»* 
crifrtioa sont exercés) Tenvdoppe 
totale dont pourra disposer Saint- 
Gobain. 

• Une rit umrfr s th m c o mp osé e 
A b fais d’âne partie fixe* ëgârie A 
75 % da taux mo y en des oefiga- 
tions (TAUX), sur b base des 
co ur » établis Sa V janvier an 
31 décembre précédant chaut» 
é ch é a nce et «Tune partir variable 
indexée sur ksrfsstets de b C08>- 
pagnk et calculée en ripnttassrt 
entre T ensemU e des titres nae pre- 
mière tranche de 15 % da rifrtM 
uct eoesofidé (part dn groupe) éto* 
fafi pour k dentier exercice prèca- 
daat chaque rosée. 


Cette ftntewon fait actaeBe mc i rt 
l’objet d'en pré-placement auprès 
des i n te r m édia ires financiers, et 9 
est prév u qne b tr a d ta ou n db pé- 
riode de sousc ription d'âne quin- 
zaine de jour* soit portée A trois 
semaines ponr aasnrer b succès de 
Topératkw. 0 restera ensuite A la 
Conutisrioa des opérations de 
Bourse A pronon ce r Tadudurion A 
b cote des titres participatifs 
Saint-Gobain, bl as ant A b Ch a m - 
bre syndkafc des agents de change 
b soin de matérialiser cette adato- 
ston an moyen (Fane figne spécifi- 
que 1 ta coteoffickBe. 

An total, Tensearide do dossier 
Saint-Gobain devrai* être bondé aa 
débat damais de jasa, bissant abri 
k chaaç libre A d’antres caaifidaC*. 
« A qtd le tour, maintenant se 
demande-t-on 4*— les m<Hanv fi- 
nanciers. Cette fonmk des titres 
participatifs étant réservée aax 
sentes e ntre prise s pridiqnes, et, an 
prea der chef, aux sociétés da sec- 
tem i ndn st riel l éremmen t naliowa- 
fisées, ou sait qae trois on quatre 
d'entre efies sont sur les rangs : 
RbÔBC-Ponieac, Thomson, Renault 
et b Compare générale d'électri- 
cité. Ponr Fmstent, tes deux pro- 
jees les pta avancés sootecnr ètn 
ceux de b CGJE. (dont b rémuné- 
ration serait également cal cu l ée 
snr k bénéfice consolidé) et de 
Bhbae-Poaiene (avec m» partie 
Imp o rtante indexée snr k taux 
obHgatsba), dns opérations dont 
b —ma— t pourrait être compris 
entre 506 et 880 müfions de francs 
pearchaame d’entre «fies. — S. M. 


Le dividende global est fixé A 
4^50 francs (contre 6 francs) . La co- 
tation de l’action reprendra le 
16 mai A 56 francs. La S.I.T.P. est 
actionnaire majoritaire. 


Alimentation 



13-5-83 

Diff. 

AoxiL d'entreprises . 

960 

720 

19*59 

764 

152 

354 

276 

451 

335 

134 

13*10 

+ 10 
+ 19 
“ 140 

Ciment Français ... 



G.TJML 



+ 12 
+ 264» 

- S 

Ma wons Phénix .... 
Potier et r*«m«n« . . 
S.CR.E.G 

S.G P- S R 

- 0.79 



Matériel électrique 
services publics 

Silec diminue son dividende de 
moitié (2,80 francs contre 
5,60 francs). Le bénéfice net pour 
1982 n’atteint que 1,52 million de 
francs contre 30,1 millions de 
francs. Mais b report A nouveau est 
créditeur de 10,82 millions de 
francs. 


a ihIm ■! i j ta rime 

CJLM. 

CIT- Alcatel 

Cnxnet 

Générale dm Eaaa . 

Legrand 

LjmnûedtiEtaz 

Madones BnD ..... 
Matra ........... 

Merim-Gérin 

Moteur Leroy-Somcr 

Moabncx 

PJkt Labéaal 

hlBt^ pritai fl l W m m m m 

S-Rj^ 

Signaux 

Taéméc. E l ec triqu e . 
TboauaoCS.F. . . . 
LRM. 

LT.T. 


13-5*8 3 


DUT. 



Mines, caoutchouc, 
outre-mer 

Le Nickel, filiale A 50-50 d 'Imitai 
et d’Elf Aquitaine, est sauvé. 
L 'ERAP, holding financier d’Etat 
contrôlant Elf, va entrer dans son 
capital A hauteur de 70 % A la faveur 
d’un coup d’accordéon. Ses deux 
anciens actionnaires ne conserveront 
que 15 % d’intérêt chacun dans 
raffaîre. mais ils devront aupara- 
vant participer au sauvetage, Elf en 
apportant 200 millions de francs 
d’argent frais, Imétal en abandon- 
nant ses créances (200 millions de 
francs é ga le m e n t), h' ERAP, ponr 
sa part, amènera 350 millions de 
francs, partie capital, partie sous 
forme d'avances aux actionnaires. 
Le Nickel recevra un prêt de 
700 millions de francs & long terme 
A un taux pré f é r ent i el et bonifié. 


Géopbytique 

... 

Michelin 

W3L Pcnarroya ... 
Charter 

mco 

R.T4L 

Z.C.L 

13-5-83 

Diff. 

1040 

*440 

745 

44 4» 
3745 
154 
8448 
342 

-15 
♦ 140 
-38 
+ 04» 
- 045 
+ 9 
+ 14» 
+ 041 

MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours 

Ceora 


Ornai 

13 mai 

Or fia (fcflban banal ... 

102 000 

103 000 

- (fcfle «a Bagot) .. 

ICQ BEO 

103*50 

Pièoa françaba (20 frd . 

889 

700 

PlècafraaçaiMdOfrJ . 

40* 

«00 

Pito* mies* (20frJ ... 

B7S 

ras 

PtoadoaCaJfrJ .... 

«39 

8 » 

• PtteataaMNnattOAJ 

828 

801 

Soumh 

788 

824 

ScurerrèiEkzatetnB .. 

700 

708 

• DMtoMwratn 

430 

378 

FUcad» 20 dotera 

38» 

3680 

- 10 dotera 

2 000 

1870 

a - 5 dotera 

t 070 

tons 

- COpaaos .... 

«300 

4 SOS 

• - 20 morte» .... 

788 

770 

- 10 Sorte .... 

878 

700 

• - 5 ronfcta ... 

418 

808 



13-543 

Diff. 

Beghiu-Say 

260 

+ 3 

Bongrain 

1479 

+ 54 

B5LN. G. -Danone .. 

1770 

lartMÿ 

Carrefour 

1400 

- 2 

r.t-« 

9S8 

+ 3 

Céda 

560 

- 8 

Euromarché 

815 

- 35 

Guyenne ot Gasc. .. 

306 

- 1140 

Lesieur 

1032 

+ 60 

ManeQ 

859 

- 2 

Moét-Hcanessy .... 

1 212 

+ 97 

M tanin 

330 

- 94» 

Occidentale (Gaie) . 

520 


O&da-Caby 

160 

+ 16 

Pernod-Ricard 

570 

+ 18 


1000 

305 

Intoai 
+ 24 

Source Terrier 

St-Louis-Bouchoa .. 

18240 

- 14» 

C S Saupiquet . . . 

255 

+ s 

Veuve CÉquot 

1410 

+ 110 

Vnûprix 

658 

+ 24 

Neadé 

19750 

+ 470 



13-5-83 

Diff. 

Institut Mérienx ... 

695 

-15 

Laboratoire BcDoo . . 

321 

- 9 

Nobd-Bozxl 

10,60 

- 0 40 

RousseMJclaf 

289 

- 64» 

B^S.F 

568 

1 

Bayer 

525 

- 4 

Hoechst 

567 

+ 7 


68 AS 

+ 145 

Nor&k-Hydro 

534 

+ 29 


Valeurs diverses 

Arjomari-Prioux a plus que dou- 
blé son résultat net consolidé pour 
1982 dont le montant atteint 38 mil- 
lions de francs contre 16,3 millions, 
pour un chiffre d’affaires accru de 
20% à 3,1 milliards de francs. La 
marge brute s'élève à 1 19.3 millions 
de francs (+45,3 %). 

Sommer- Al liber l rentre dans 
Fère des bénéfices. Structures com- 
parables, ses comptes pour 1981 fai- 
saient ressortir une perte de 
29,6 millions de francs. Pour l'exer- 
cice écoulé, le résultat est positif : 
32,9 millions de francs pour un chif- 
fre d’affaires accru de 15 % à 
3-926 millions de francs. Malgré la 
baisse de la consommation attendue, 
les objectifs de croissance pour 1983 
devraient être atteints. 

Devant ces résultats, la société a 
repris la distribution du dividende ; 
8 F net contre 20 F au titre de l’exer- 
cice 1979, dernier dividende versé. 



13 mai 1 

Diff. 

Agence Havas 

695 

- 2 

A.D.G 

28340 

— 6 J 8 

L’Air Liquide 

475 , 

♦ 3 

Arjomari 

214,10 

+ 6,10 

Bic 

563 

+ 8 

Sis 

265 

+ 240 

Club Méditerranée . 

810 

+ 30 

Essüor 

1335 

+ 15 

Europe 1 

612 

-23 

GIcIÏkL Part. 

31540 

+ 7,10 

Hachette 

1070 

- 25 

J. Bord InL 

154 

+ 3 

Orfal(L’) 

1 694 

+ 89 

Navigation Mixte . . . 

194 

- S 

NonfEn 

54,70 

+ 540 

Presses de la Cité . . . 

1 128 

+ 20 

Skis Rossignol 

81» 

- 1 

Sanofl 

349 

+ 2 

U.T.A. 

205 

- 5 


Produits chimiques 

Comme son concurrent britanni- 
que I.C.I., le groupe chimique bol- 
landais AKZO double la mise pour 
b premier trimestre avec un béné- 
fice net de 56,8 millions de florins 
contre 25,9 millions de florins en 
1982 i pareille époque pour un chif- 
fre d'affaires pourtant en baisse de 


La cote 

va faire sa toilette 

En vne de préparer b terrain A b 
r ti o iMt boursière devant conduire 
A f tadfi c ati on des cotations, b 
chambre syndicale vient de prendre 
me série de mesores de réanriea- 


E 8 e a, dans as premier temps, 
ti tcHi de nettoyer le ma rché dn 
terme et d’en radier, à compter ds 
22 jdkt prochain, ht actions de 
neuf entreprises (CE.M-, Ma- 
chines Bnfi, Paris-France, PJLM^ 
Kevfllon, Sncflor, SunSer-DavaL 
Usênor, LT.T.A-), astis uni douze 
o bli g ations convertibles (H5LN.- 
Gervais-Danoce, Carrefour, 
Lafiuge-Coppée. Martefi, Miche- 
lin, Moft-Heaaessy, Sanofl, 
S.C.R.E.G., Télémécanique, 
CJF.P, Peugeot, Thomsoo-CSJL). 

A partir de cette date, tons ces 
titras ne seront pins négociables 
qa’aa romptnnf Eu astre, de pro- 
fondes modifications vont être in- 
troduites s’agfasaat des quotités 
(nombre atand de titres d’une 
même valeur i tcnai. 

Dès k 23 jida proefaata et jusqu’au 
21 jaillet «aérant fcact ua, b quotité 
de 53 valenrs (35 françaises. 
18 étrangères) sera sbabsée de 25 
A 5 titres, pah relevé A 10 A partir 
dn 22 jaillet. 

A compter da 22 Jafflet égale- 
ment, ks quotité s de 95 valeurs 
(64 françaises, 30 étrangères, 1 ap- 
partenant A b zone franc) seront 
entièrement modifiées. Les Intéres- 
sées pourront prendre connais- 
sance des Kstes de vaknra concer- 
nées par ces c h a nge m en ts auprès 
des agents de cha n g e os des ürter- 
aédbtires agréés. Tontes les dispo- 
sitions vont être prises pour afigner 
tes négociations snr les aosvefles 
bases retenues, en pa r tica ü er A 
compter da 19 mai prochain (ré- 
ponse de primes), s'agissant des 
opérations comfitikMneOes coocioes 
A échéance d’août 1983 et des mais 


La chambre syndicale a eafia 
dé c idé , aa mob après rentrée en vf- 
guesa- dn marché crèqor, le 21 oc- 
tobre 1983, d'admettre sar k mar- 
ché A terme tes actions Sttadnco et 
latsxfaafl. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


9 mai 

10 mai 

Il mai 

12 mai 

13 mai 

Terme .... 
Comptant 
R.ctobL. 

253062604 

304034467 

330612309 

- 

238860231 

845 176 051 

770819395 

765456077 

_ 

407676535 

Actions .. 

138458962 

160152623 

162866907 

- 

127450803 

Total 

1236697617 

1235006485 

1258935293 

- 

773 987 569 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 

Franç. .. 

125,3 

125.8 

126,5 

— 

— 

«rang. . 

134,3 

135,6 

137 

- 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(hase 100, 31 décembre 1982) 

Tendance . 

1284 | 128,9 | 129,9 | 

(base 100, 31 décembre 1982) 

130.4 

Indice gcn. 

125,9 

124,8 

125,3 

- 

125,5 


ETRANGERES 

NEW-YORK 

Consolidation 

Parvenu le 6 mai dernier au sommet 
de son histoire avec le «■ Dow . A 
1 232,59, Wall Street a employé la se- 
maine écoulée i consolider scs positions. 
D y est parvenu sans trop de mal malgré 
une décrue de l'activité hebdomadaire 
(464,7 millions de titres échangés 
contre 516,1 millions) . et l'indice des in- 
d usuelles s'établissait vendredi, i l'issue 
d'une reprise finale, à 1218,74 
(- 13,84 maints). 

Les opérateurs ont appréhendé les ef- 
fets pervers du lourd déficit budgétaire 
en discussion serrée au Parlement. Mais 
Os n’en ont pas perdu leur optimisme, 
l'actualité s’étant révélée riche en infor- 
mations réconfortantes : dégonflement 
des stocks en mars (- 1,1 %), progrès 
des ventes au détail en avril (+ 1.6 %). 
recul le même mois des prix de gros 
(— 0.1 %). hausse enfin de la produc- 
tion isdiutieUe (+ 2,1 %) toujours en 
avril. 


2,4 %, à 3,62 milliards de florins. Le 
groupe va faire appel à ses action- 
naires (une action de 20 florins 
émise à 53,50 florins pour dix déte- 
nues) . Chaque titre sera assorti d'un 
• warrant- donnant le droit d'ac- 
quérir une action supplémentaire à 
60 florins avant le 30 novem- 
bre 1984. 



Cours 

Coure 


6 mai 

13 mai 

Alcoa 

35 

351/2 

A.T.T. 

691/2 

67 1/2 

Boeing 

38 7/8 

37 3/8 

Chase Man. Bank . . 

60 

601/2 

DnPomdeNem .. 

471/2 

463/4 

Eastman Kodak ... 

77 7/8 

74 1/8 

P.IYIW1 

351/4 

341 8 

Ford 

52 

51 1/4 

General Electric . . . 

111 3/8 

109 7/8 

General Foods .... 

45 3/4 

431/4 

General Motors ... 

701/8 

69 1/2 

Goodyear 

34 

33 1/2 

I.B.M. 

117 5/8 

116 1/2 

I.T.T. 

4! 1/8 

39 7/8 

Mobil OU 

301/2 

30 3/4 

Pfizer 

83 1/2 

83 3/8 

Schhimberger .... 

45 1/4 

46 3/8 

Texaco 

363/8 

35 

U.AJ- Inc 

35 7/8 

36 3/4 

(Inâifl Carbide .... 

«5 1/2 

«5 

U.S. Sied 

23 3/4 

24 7/8 

Westinghouse 

48 1/4 

47 3/4 

Xerox Corp 

47 3/8 

45 3/4 


LONDRES 

Coup de tabac 

L'annonce d’élections anticipées le 
9 juin prochain en Grande-Bretagne a 
produit l'effet d'une douche glacée cette 
semaine au London Stock Exchange. 
Quand la nouvelle fut connue mardi, le 
marché plongeai: littéralement, l’indice 
des indus iridiés frôlant son record histo- 
rique de baisse quotidienne (• 24 points 
en 1974 après l’échec du gouvernement 
conservateur de M. Edward Heath) 
avec un recul de 22.2 points. Par là 
suite, malgré les sondages d’opinion très 
favorables pour M=“ Thatcher, les cours 
devaient fluctuer de façon très nerveuse. 
Certaines valeurs regagnaient un peu de 
terrain perdu, mais d’autres n'y parve- 
naient pas, la perspective de renationali- 
sation pesant sur elles comme une épée 
de Damoclès (exemple : British Acros- 
pace). 

Indices - F. T. • du 13 mai: indus- 
trielles, 671,7 (contre 694.4) : mines 
d’or, 670.4 (contre 653.6) : Fonds 
d'Etat, 80.69 (contre 81,68). 



Coure 

«mai 

Coure 

13 mai 

Rrrrlnm 

378 

365 

Bownter 

188 

190 

Brit. Petroleum . . . 

386 

368 

Charter 

256 

246 

Couruulds 

9S 

96 

DeBsere(’) 

8£0 

9JS 

Donlûp 

50 

53 

Frte State Geduld . 

53 

50 3/4 

Glaxo 

915 

840 

Gl Umv. Stores . . . 

570 

551 

Imp. Chemical .... 

450 

446 

Shell 

484 

486 

Uoilever 

755 

755 

Vickere 

120 

117 

War Loin 

34 3/4 

34 1/2 


{•) En dollars. 


FRANCFORT 

Résistant 

Des ventes bénéficaires se sont encore 
produites cette semaine, mais le marché 
a beaucoup mieux résisté, et l'indice de 
la Commerzbank a baissé de moins de 
1 % (931,30 le 13 mai, comrc 940.4). 
Quelques points de fermeté ont même 
été enregistrés. A.E.G. en particulier a 
été très recherché après l’annonce des 
résultats satisfaisants pour 1982. 



Cours 

Cours 


6 mai 

13 mai 

A.EG 

7600 

75^0 

BJLS.F. 

14430 

144 

Bayer 

137,58 

137,20 

Commcrahank 

!76£0 

175,20 

Deutsche bank .... 

333 

332 

Hoechst 

! 45.80 

143,60 

Karstadt 

269 

264 

Mftnnenmann 

166 

164 

Siemens 

348,70 

137 

Volkswagen 

178,90 

175 


TOKYO 

Léger repli 

Malgré un timide redressement opéré 
samedi matin, le Kaluio-Ctao s’est légè- 
rement replié cette semaine sur des 
ventes de précaution effectuées par des 
opérateurs indécis sur la conduite A 
adopter vu l’instabilité persistante du 
yen vis-à-vis du dollar. 

Indices du 14 mai : NikkeT Dow 
Jones, 8 627,11 (contre 8 688.77) ; in- 
dice général, 630,74 (contre 656,70) . 



Cours | 
6 czuü | 

Coure 

13 mai 

AkaT 

530 ! 

516 

Bndgesumc 

SIS , 

500 

Canon 

1400 

1330 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors 

879 

833 

Matsushita Electric 

1 540 

1430 

Mitsubishi Heavy . . 

226 

226 

SsayCotp 

3760 

3660 

Toyota Motors .... 

1 ISO 

1 150 
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DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 

3. M. Cbeysson à Madrid. 

POLITIQUE 

9. Los députés et la chasse au canard. 

SOCIÉTÉ 


10. Avam la cfiscussion à l' Assemblée n»> 
tranafo du projet da toi sur renseigne- 
ment supérieur. 


CULTURE 

1 3-13. LE FESTIVAL DE CANNES- 

ÉCONOMIE 

17. Le con» de c ta Manurhin». 


RADIOTÉLÉVISION (16) 
INFORMATIONS 
«SERVICES. (16): 

« Journal officiel » ; Météo- 
rologie ; Mots croisés. 

Carnet (16) ; Programme des 
spectacles (14)1 


TENNIS 

Noah : fin de série 
pourWilander 


A une semaine des champion- 
nats internationaux de France, à 
Roland-Garros, Yannick Noah a 
fait sensation, vendredi 13 mai, 
h Hambourg, en battant le Sué- 
dois Mats WÜander 6-4, 6-4, en 
quart de finale. Efficace au ser- 
vice, agressif dans les échanges, 
le numéro un français a mis fin â 
une série de quarante-quatre 
matches sans défaites de Wüan- 
der sur terre battue, oü le Sué- 
dois n'avait plus été vaincu de- 
puis le 21 mai 1982. En 
demi-finale, Noah rencontrera 
l’Américain Eric Fromm, tandis 
que l’Argentin Guillenno Vüas 
sera opposé à l’Espagnol José 
Higueras. 

A Florence (75000 dollars), 
Thierry Tulasne et son « entraî- 
neur « Georges Goven ont été 
battus en quarts de finale, res- 
pectivement, par les Américains 
Jinuny Arias (6-4, 6-1 ) et Eddie 
Dibhs(6-3, 6-4). 

L'Américain Jimmy Connors 
a officiellement renoncé, ven- 
dredi, à venir disputer les Inter- 
nationaux de France. 


OÎARTERS/ — \ÉTÉ.- 

\ ^J83 \f 
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L'ACCORD ENTRE JERUSALEM ET BEYROUTH 

Le président Assad dénonce violemment 
le « protectorat israélien » sur le Liban 


AVANT LE SOMMET DE W1LLIAMSBURG 


Beyrouth. - Le refus syrien de 
l’accord übano-israélien a été 
confirmé à Beyrouth de façon caté- 
gorique et, verbalement du moins, 
agressive. En rentrant de Damas, le 
ministre libanais des affaires étran- 
gères, M. Elie Salem, tout en assu- 
rant que les relations bilatérales de- 
meuraient « excellentes », a été 
jusqu’à s’exclamer : « que Dieu 
sauve le Liban ». 


Le prérident Assad, qui avait lon- 
guement écouté les explications du 
ministre libanais, a fait diffuser un 
communiqué énumérant ses objec- 
tions à l'accord « imposé au Liban 
qui rétribue l’Invasion israé- 
lienne (...) compromet la souverai- 
neté et l’indépendance du Liban, lui 
impose la domination d’Israël, ré- 


• M. Ahmed Abderhaman. 
porte-parole de l’O-l-P. a démenti 
« catégoriquement ». vendredi 
13 mai à Tunis, que des affronte- 
ments armés se soient produits dans 
la vallée de la Bekaa entre Palesti- 
niens appartenant au mouvement 
Fatah, que dirige M. Yasser Arafat. 
« Mime si des difficultés ou des 
problèmes ont pu surgir, il n’y a eu 
aucun affrontement ». a-t-il déclaré. 
Le porte-parole a ajouté que. par 
conséquent, le voyage à Damas du 
président de l’O.L.P. ne pouvait être 
motivé par des dissensions au sein 
du Fatah et qu’il avait seulement 
pour objet de renforcer • la coordi- 
nation politique et militaire » avec 
la Syrie. - (Corresp. ) 


De notre correspondant 
duit à néant ses engagements 
arabes, et nuit à la sécurité de la 
Syrie ». Le chef de l’Etat syrien es- 
time « que ce projet d'accord est 
très grave car il revient à mettre fin 
à l’état de guerre avec Israël, à éta- 
blir des relations diplomatiques 
sous couvert de bureaux spéciaux, à 
imposer des restrictions politiques, 
économiques et portant sur l'Infor- 
mation. » Il conteste l’arbitrage 
américain « évidemment favorable à 
Israël», relève que » des centres mi- 
litaires israéliens pourront être 
créés en territoire libanais, notam- 
ment dans des zones limitrophes de 
la Syrie- et conclut que * l’accord 
viole de manière flagrante la charte 
de la Ligue arabe (...) et fait du Li- 
ban un protectorat israélien ». 

Une demfëre lecture 
du projet d'accord 

En diffusant ce communiqué, le 
président El Aasad donnait plus de 
solennité à un refus déjà exprimé en 
long et en large par son ministre des 
affaires étrangères, M. Khaddam, 
sur un ton autrement plus mena- 
çant : « Vous auriez mieux fait de 
rester professeur d’université », a- 
t-il dit à son collègue libanais avant 
d’évoquer •Sadate, qui s’imaginait 
aussi bénéficier d’un consensus et 
qui. aiÿourd'hui, rôtit dans Dieu 
sait quel enfer! » ce qui visait sur- 
tout les deux principales personna- 
lités musulmanes actuellement au 
pouvoir à Beyrouth : le chef du gou- 


vernement, M- Wazzan et le prési- 
dent de l’Assemblée, M. Kataal El 
Assaad. 


M. Delors voudrait élargir à onze pays 
les procédures de surveillance mutuelle 
des politiques économiques 


Entre-temps, & Natanya, en Is- 
raël, les négociateurs libanais et is- 
raéliens procédaient à une dernière 
lecture du projet d’accord ; mais üs 
n’ont pu terminer leur travail et une 
nouvelle séance est prévue pour di- 
manche, Le texte pourrait être signé 
mardi prochain. Même s'il ne devait 
pas entrer en application dans l’im- 
médiat à la suite de son rejet par la 
Syrie, une étape n’en aurait pas 
moins été franchie : F accord existera 
et restera * en réserve» pour le jour 
où la conjoncture régionale permet- 
tra de le « réactiver ». 


LUCIEN GEORGE. 


• A Washington, le porte-parole 
de la Maison Blanche a déclaré 
après l'annonce du rejet syrien : 
« Nous continuerons à travailler 
avec les Syriens, à travers divers ca- 
naux, pour les amener à participer 
au retrait de toutes les farces étran- 
gères du Liban ». Tl s est refusé à 
préciser quels étaient ces « divers 
canaux ». Mais, selon des fonction- 
naires du département d’Etat, le 
gouvernement américain envisage- 
rait des conversations directes avec 
la Syrie pour convaincre Damas de 
participer au retrait des forces 
étrangères du Liban. Les États-Unis 
seraient prêts à envisager la négocia- 
tion avec Damas d'un accord libano- 
syrien qui ferait pendant & raccord 
entre Israël et le Liban. 


Le secrétaire américain au Tré- 
sor. M. Donald Regan, s’est indirec- 
tement prononcé vendredi contre la 
proposition dn président français 
François Mitterrand de réformer le 
système monétaire interna tionaL 
« Nous ne sommes pas prêts pour 
un nouveau sommet de Bretton- 
Woods». a déclaré M- Regan de- 
vant les industriels américains 
réunis à Hat Springs (Virginie). Le 
secrétaire au Trésor a conclu en sou- 
lignant qu’une reprise économique 
mondiale devait être bien établie 
avant d’aborder les discussions sur 
les problèmes des taux de change. 

Les vues «iwa exprimées par le se- 
crétaire américain au Trésor 
contrastent une fois de {dus avec 
celles de M. Jacques Delors, minis- 
tre français de l'économie, des fi- 
nances et du budget. M. Jacques 
Delors a, ce même vendredi, déploré 
l’attitude de M. Regan. qui, le 
29 avril dernier, avait donné sa si- 
gnature à un communiqué approu- 
vant le rapport du groupe de travail 
(groupe Jorgensen, du nom du fonc- 
tionnaire français du Trésor qui le 
présidait) relatif aux « interventions 
sur les marchés des changes » et le 
même jour déclaré que les Etats- 
Unis- continueraient de laisser le 
marché fixer librement les cours du 
dollar. M. Delors estime encore trop 
optimistes les prévisions faites la se- 
maine dernière à 1XJ.C.DL par 
M. Regan sur la reprise économique 
aux Etats-Unis. 


A propos de l’initiative prise par 
M. François Mitterrand de proposer 
une réforme du système monétaire 
international, M. Delors pense qu*Q 
s’agira d’une tâche de longue ha- 
leine. 11 rappelle qu’il a lui-même 
demandé H y a un an qu’au revienne 
à l’esprit de Bretton-Woods, fl es- 
père que la proposition de l’Elysée 
fournira un théine aux discussions 
du prochain sommet de Williams- 


burg, qui, assure-t-il, «■ ne peut avoir 
d’ordre du jour fixé à rasance ». 
Cette proposition, déclare-t-il en- 
core, ne saurait en aucun cas être 
considérée comme une manœuvre 
de « fuite en avant » destinée à mas- 
quer les difficultés françaises an 
profil d’un grand dessein internatio- 
nal. La preuve, ajoute-t-il, est que la 
France se prête sans la m oindre réti- 
cence an sein du groupe des Cinq 
(«font elle fait' partie aux côtés des 
représentants des Etats-Unis, de la 
RJF A, de la Grande-Bretagne et du 
Japon), â l'examen de sa situation 
économique et financière et des me- 
sures mises en œuvre pour en corri- 
ger les déséquilibres. Le principe 
d’un tel examen mutuel avait été dé- 
cidé à Versailles Tan dentier. Deux 
exercices de ce genre ont déjà en 
lieu depuis lois. Non seulement la 
France ne s'y soustrait pas, mais 
M. Delors préconise que la formule 
soit élargie à d’antres participants, 
en la transposant au sein du groupe 
des Onze (les cinq pays d^ft cités 
(dus l’Italie, le Canada, la Belgique, 
les Pays-Bas, la Suède, la Suisse, 
plus les experts du F.M.L). 


UN RAPPORT DE M. GANDOIS 


EN LOZÈRE, LA SAFER A NOUVEAU CONTESTÉE 


le redressement de la sidérurgie wallonne 
contera beaucoup plus cher qne prévu 


De notre correspondant 


De jeunes agriculteurs veulent mettre 
un terme à la politique du secret 
dans les transactions foncières 


LES DIRIGEANTS 
SOCIALISTES EUROPÉENS 
SE RÉUNISSENT 
MERCREDI A PARIS 


Bruxelles. — La « bombe Gan- 
dois » vient d’éclater. Depuis des se- 
maines. on attendait le rapport «le 
l’ancien P.-D.G. «le Rhône-Poulenc, 
M. Jean Gandois, anqnel le gouver- 
nement belge avait demandé une 
étude sur la façon de sauver l'entre- 


prise sidérurgique Cockerill- 
Sambre. Personne ne s'attendait que 
ce rapport puisse aboutir à des résul- 
tats très réjouissants. Les conclu- 
sions de M. Gandois, rendues publi- 
ques le 13 mai à Bruxelles, se soot 
toutefois révélées bien plus « catas- 
trophiques» qu’on ne le prévoyait 
généralement. 

Selon le consultant français, le 
sauvetage de Cockerill-Sambre exi- 
gerait non pas 40 à 50 milliards de 


• M. François Leroy - fils du 
directeur de l'Humanité. M. Roland 
Leroy -, qui effectue son servit» 
militaire à l’état-major maritime de 
Rochefort, a été sanctionné de vingt 
jours d’arrêts pour avoir participé en 
uniforme aux manifestations du 
1" mai à Paris. La Ligue commu- 
niste révolutionnaire (trotskiste), 
dont Ü est militant, a demandé la le- 
vée immédiate de cette sanction. 

• Le gouvernement chinois a 
décidé «le prendre des mesures pour 
lutter contre la piraterie aérienne et 
de contrôler strictement les déplace- 
ments des Chinois par avion, à la 
suite du premier détournement 
réussi sur les lignes aériennes 
chinoises fie Monde du 1 1 mai) . 

M. Wu Qingtong, secrétaire géné- 
ral adjoint du gouvernement, cité, 
jeudi 12 mai, par l'agence Chine 
nouvelle, a annoncé que les 
<• mesures énergiques » allaient être 
prises pour prévenir de tels inci- 
dents. fl a également annoncé des 
sanctions sévères eontredes 
employés de la CAAC (administra- 
tion de l’aviation civile), dont la 
« négligence » a permis à six Chinois 
de détourner un avion des lignes 
intérieures chinoises sur un aéroport 
sud-coréen. Un porto-parole de la 
CAAC a, pour sa part, déclaré 
qu’une des premières mesures sera 
d’imposer un contrôle et une vérifi- 
cation très stricte des permis «le 
déplacement des citoyens chinois 
sur les lignes aériennes. - (A. F. P. ) 


Yougoslavie 

M. Spiljak est élu 
pour un au 
<M de l’État 

(De notre correspondant) 


francs belges, comme l’annonçaient 
les prévisions les plus pessimistes, 
mais 95 milliards, sans parier d’un 
supplément «le 12 milliards pour 
payer le plan social consécutif aux 
réductions très sévères de l'emploi. 
Le schéma industriel proposé par 
M. Gandois envisage en effet la fer- 
meture d’une aciérie à Liège et I 
d’une seconde à Charlercti.ce qui en- ( 
traînerait le licenciement de huit 
mille travailleurs environ. 

Le problème ainsi posé met en 
cause non seulement le sort du gou- 
vernement Martens, mais aus- 
sil’équilibre fondamental de l'Etat 
belge. Les partis flamands sont à 
peu près unanimes à ne pas vouloir 
payer un tel prix pour sauver la sidé- 
rurgie wallonne, à moins qne le gou- 
vernement central accorde des avan- 
tages équivalents à leur région. La 
thèse flamande est donc qu’il 
convient de « régionaliser » les sec- 
teurs indutriels encore nationaux, ce 
qui obligerait la Wallonie à assurer 
elle-même la plus grande partie des 
besoins financiers de CottiteriU- 
Sambre. 


De notre correspondant 


Mende. - Dix-sept agriculteurs ont assigné devant U tribunal de 
grande instance de Mende la SAFER (Société d’aménagemerâ foncier 
et d’établissement rural) de Lozère « en annulation de rétrocession de 
propriété ». La loi prévoit, pour les SAFER, lors des rétrocessions de 
terres, de faire une publicité sous forme d’appels de candidatures par 
affichage en moine et par des avis publiés dans les journaux locaux. 
Aussi ces agriculteurs reprochent-ils à la SAFER « «Se ne pas avoir 
satisfait aux règles de publication ». De leur côté, les dirigeants de 
cette société affirment que ces dispositions ne sont pas prévues par la 
lai lors des échanges ruraux. L’affaire suscite des remous en Lozère. 


Belgrade. - Conformément au 
système «le rotation annuelle, la di- 
rection collégiale de l’Etat a pro- 
cédé, vendredi 23 mai, & l'élection 
de son nouveau président. C’est 
M. Mika Spiljak, représentant de la 
république fédérée de Croatie, qui 
avait accédé à la direction collégiale 
en février dernier après la mon de 
M. Vladimir Bakaritch, «pii a été 
élu. M. Vïdoje Zarkrjvitch, représen- 
tant dn Monténégro, a été porté è la 
vice-présidence. De son côté, le Par- 
lement fédéral a choisi pour prési- 
dent M. Vojo Srzentitch, membre 
du comité central de la Ligue des 
communistes. 

[Né eu 1916 à Sisak, M. Spiljak a 
adhéré en 1938 au parti communiste 
alors interdit En 1941, il organisa, dès 
l’entrée des Allemands en Yougoslavie, 
le premier détachement de partisans de 
Croatie. Pendant la guerre, il occupa di- 
verses fonctions dans Tannée de libéra- 
tion nationale et fut décoré pour faits de 
guerre «le l’ordre du Héros national, la 
pins haute distinction yougoslave. Dès 
1945, il occupa «fiveiréa fonctions en 
Croatie et fut, notamment, chef du gou- 
vernement. Ultérieurement, il fui ap- 
pelé à Belgrade où il devint, de 1967 à 
1969, président du Conseil exécutif fé- 
déral (3 Tut le seul chef du gouverne- 
ment yougoslave è être reçn par le géné- 
ral «le Gaulle, en janvier 1969), et d 
dirigea, de 1972 i 1980, les syndicats. - 


H est encore trop tôt pour mesurer 
toutes les réactions â ce plan Gan- 
dois, qui a été divulgué durant une 
période de « quasi-vacance* », et sur 
lequel le gouvernement ne s’est pas 
encore prononcé de façon ouverte. 
Élément favorable, si l’on ose dire, 
une faillite de Cockerill-Sambre 
coûterait, selon M. Gandois, à peu 
près autant que l'effort susceptible 
d’assurer son redressement. 


Le rapport est «Tune extrême sé- 
vérité pour la gestion de Cockerill- 
Sambre, qui serait apparue « défi- 
ciente » sur le plan technique 
comme sur le plan économique. Une 
partie de ce rapport n’a pas été pu- 
bliée. Elie concerne les accords 
éventuels avec les aciéries du 
Luxembourg (Arbed). hollandaises 
(Hoogovens) et même, selon les 
propos de M. Gandois, « certaines 
choses intelligentes » qui pourraient 
être faites avec les Allemands et les 

Français. JEAN WET2L 
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C'est la première fois qu'une ac- 
tion de cette envergure est menée 
contre la SAFER, un organisme 
contrôlant 55 % du marché foncier 
accessible et ayant à sa tête depuis 
vingt-deux ans deux personnalités lo- 
zériennes. Son directeur, M. Fran- 
çois B rager, conseiller général 
UD.F. de Meule, conseiller régio- 
nal, siège dans les conseils d'admi- 
nistration de nombreuses sociétés. II 
en est «fc même pour M. Paul Flayol, 
président de la SAFER, de la com- 
mission permanente du parc natio- 
nal des Cévennes et vtce-prbûàent 
de la caisse régionale du Crédit agri- 
cole de la Lozère. 

Depuis «pidques mois déjà, un 
contentieux oppose des agriculteurs 
à la SAFER. L’an dernier, au cours 
de rassemblée générale du C.D.J.A. 
- Centre départemental des jeunes 
agriculteurs - M. Bernard Martin, 
ancien président de ce syndicat, ac- 
cusait « la SAFER de favoriser 
l’exode et la spéculation foncière ». 
fl dénonçait les conditions dans les- 
quelles cette société avait racheté 
«les propriétés à des paysans qui 
avaient quitté le département apres 
avoir bénéficié de substantielles sub- 
ventions. M. François Brager avait 
répondu : • Chaque propriété a été 
rachetée avec l’accord des Do- 
maines : les prix tenant compte de 
l’évolution du marché sont au- 
dessous de l'évaluation faite par 
/ 'administration, » (le Monde, daté 

des 15-16 août 1982.) 

M. Bernard Martin poursuivait 
son enquête et constatait que • l’un 
des attributaires de la SAFER 
avait obtenu un plan de développe- 
ment d’une manière peu ortho- 
doxe ». En effet, la décision de rece- 
vabilité de ce plan portait la date du 
22 septembre 1981,1e jour même où 
une commission réunie à la préfec- 


ture de Mende et présidée par un 
responsable de la direction départe- 
mentale de l'agriculture (D.DA) 
avait prononcé sur ce dossier un 
avis... d’ajournement! Selon les 
actes notariés, il ressort que le 
22 septembre cet agriculteur n’était 
pas propriétaire de l'exploitation 
pour laquelle il obtint un plan de dé- 
veloppement. C’est seulement le 
12 novembre -que la SAFER procé- 
dait à un échange et attribuait ces 
t er res au bénémiaize du plan de dé- 
veloppement en cours depuis le 
22 septembre, date antérieure au 
changement die taux des prêts ac- 
cordés aux agriculteurs (de 3,25 % 
à 4,75*). 


Cinq chefs de gouvernement so- 
cialiste sont attendus mercredi. 18 et 
jeudi 19 mai à Paris : MM. Gonza- 
lez (Espagne), Palme (Suède), Pa- 
pandréon (Grèce). Sinowaïz (Au- 
triche) etSoares (Portugal). 

. Cette réunion dite «les « acteurs 
du changement» a pour objet de 
discuter avec les «Erigeants français 
«les questions d’actualité, et notam- 
ment d’échanger ks points «le vue 
«les gouvernement», socialistes sur les 
dossiers qui feront l’objet du som- 
met des grands pays industrialisés 
occidentaux de Williamsburg 
(Etats-Unis), dn 28 an 30 mai. La 
France sera lie seul pays européen à 
gouvernement socialiste à participer 
à ce sommet 


La tension 

en NouveBe-Calédorae 


L'AUTEUR DU COUP DE FEU 
MEURTRIER DE TÉMAIA 
EST INCULPÉ D'HOMICIDE 
VOLONTAIRE. 


Cette transaction effectuée le 
12 novembre fait partie de celles «pii 
n’ont été précédées d'aucune mesure 
de publication préalable. M. Brager 
explique aujourd’hui : « On fait un 
faux procès à la SAFER, tous les 
gens dans le village étaient au cou- 
rant; la réglementation s’applique 
quand on applique le droit de 
préemption, mais la loi ne prévoit 
rien en ce qui concerne les 
échanges. » 

• Comment peut-on parler 
d’échange quand, le même jour, la 
SAFER cède 106 hectares, en récu- 
père 46 et se fait verser une somme 
de 80 millions de centimes », répli- 
que M. Martin. Avant d’ajouter: 
- En fait, ta SAFER procède à des 
rétrocessions sous la forme de 
ventes ou d'échanges qui devraient 
être précédés d'un appel de candi- 
datures et connus de tous les agri- 
culteurs. Quelles que soient les 
pressions, nous irons jusqu'au bout 
pour mettre un terme à la politique 
du secret. » 


Nouméa. - La tension reste vive, 
en Nouvelle-Calédonie, après le 
meurtre survenu le mercredi 11 mai 
à Témaia, près de Voh, d’un jeune 
militant indépendantiste mélanésien 
«pii était recherché par la gendarme- 
rie (Je Monde dn 14 mai). L'auteur 
du coup de feu meurtrier, M. Al- 
phonse Sauvagcot, a été inculpé sa- 
medi 14 mai d’homicide volontaire. 
H a été incarcéré. 


Deux nouvelles manifestations in- 
dépendantistes ont eu lieu samedi 
matin, l’une à Porndimié, l'autre à 
Hienghène, localités de la côte est 
dn territoire. Le Front indépendan- 
tiste, qui rassemble les principales 
formations indépendantistes de 


M. Georges Lemoine, dans le terri- 
toire, mercredi 18 mai, & partir de 
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8 heures, sur la place des Coootiera,\ 

au centre de Nouméa. Le même 


JEAN-MARC GiLLY. 
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• Grive des chirurgiens- 
dentistes le I* juin. - A rappel de 
la Confédération nationale des syn- 
dicats dentaires, les chinirgiens- 
destisies fermeront leur cabinet le 
I» juin prochain. Par cette action, la 
C.N.SJj. entend dénoncer l’« atti- 
tude incohérente du gouverne- 
ment ». qui impose 1 % de prélève- 
ment supplémentaire sur les revenus 
pour couvrir le déficit de la Sécurité 


au centre de Nouméa. Le même 
jour, fes partis « nationaux » anti- 
indépendantistes appellent à mani- 
fester, à partir de 10 heures, devant 
le port a ot ouom e de Nouméa, a 
quelques centaines de mètres de la 
place des Cocotiers. La police re- 
doute des affrontements entre ces 
deux rassemblements. 
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dispensables [n’améliorant] m les 
soins ni les remboursements ». 

Dans son communiqué, la 
C.N.S.D. ajoute qn’eile a retenu le 
principe d’une manifestation natio- 
nale a Paris, pour l’autenme pro- 
chain, â laquelle elle convie les au- 
tres professions de santé et les 
professions libérales. 


Le secrétaire d’Etat, dont ce sera 
le premier voyage dans le territoire, 
doit quitter Paris lundi 16 mai dans 
la soirée. - (Corresp.) 


Le numéro du « Monde » 
daté 14 mai 1983 
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La délation, 
poison 
latent 


Querelles de voisinage, 
travail au noir, adultère, 
vrais ou faux : 
les dénonciations 
fleurissent toujours 
et se multiplient 
en période de crise. 
Les autorités 
s’en méfient, 
mais les utilisent. 


#f rn M ON SIEUR le commis- 
> ‘ v * |S lu sœre. le dénommé C... 
{■/I habite au quatrième 
j ■/■ étage. Il se livre depuis 
j S ■ longtemps déjà à des 
I ■ I chapardages dans le 
I 1 I quartier . Peut-être 
■* pourriez-vous, par exem- 
ple. lui demander à J'improviste l’ori- 
gine des quaires roues de voiture qui se 
trouvent depuis peu dans sa cave ... » 

- Messieurs, je vous signale l'exis- 
tence au 14, rue C.. d’un groupe de Bré- 
siliens, travestis qui plus est. Ils se 
livrent à la prostitution, jouent les exhi- 
bitionnistes et urinent dans la cour, 
mena en plein jour... » 

- L'antiquaire du marché, place B... 
est un individu louche On dit d’ailleurs 
qu'il est israélite. Avec trois de mes 
amies nous avons été importunées plu- 


sieurs fois. Je vous demande de faire 
cesser ses cochonneries... » 

Trois lettres prises au hasard dans les 
archives d'un commissariat de police 
parisien, qui ont emprunté les voies sour- 
noises de l’anonymat * Ce genre de litté- 
rature, on en lit presque tous les jours ». 
assure un jeune inspecteur déjà blasé. 

Coincé derrière son minuscule bureau, 
il se dit partagé entre le dégoût et une 
franche rigolade. C’est que les «rensei- 
gnements» ainsi diligentés ne sont pas 
toujours d’une grande valeur. « Sur les 
trois cents à quatre cents lettres qui 
■nous arrivent chaque année. 10 % à 
peine donnent lieu à une vérification. Le 
reste c’est du bidon, cela relève parfois 
de la paranoïa, de la méchanceté pure. » 
Certains, d’ailleurs, n’hésitent pas à en 
rajouter pour donner plus de poids à 
leurs accusations, sans craindre parfois 
rinvraisemblasce : » O» cherche à nous 
appâter avec des histoires à dormir 
debout » 

Que les faits rapportés soient exacts, 
démesurément grossis ou tout bonne- 
ment inventés, peu importe au fond. Le 
1 délateur cherche moins à faire éclater la 
vérité qu'à tirer profit de la dénonciation 
elle-même. Par esprit de vengeance, par 
volonté de nuire, ou encore pour se faire 
justice, il espère qu’elle débouchera sur 
une procédure contre le « coupable », et, 
si possible, sur sa punition. U ne 
s’adresse donc pas à n’importe qui. C'est 
toujours l’autorité qui est saisie, celle qui 
dispose d’on pouvoir de sanction : police, 
gendarmerie, justice, fisc, douanes, ins- 
pection dn travail. Sécurité sociale, mais 
aussi maires et gardes champêtres. 

Délation et pouvoir : ce couple a sou- 
vent fait, et fait encore parfois, bon 
ménage. Son histoire reste à écrire. Dans 
l'Athènes antique, celui qui dénonçait 
son concitoyen était récompensé si , 
l’accusé était condamné (1). La Venise 
du dix-septième siècle avait institué des 
« boîtes à délation ». Les archives de la 
Bastille d’avant la Révolution française, 
étudiées par Michel Foucault et Arlette 
Farge (2), montrent que l’usage des pla- 
cets - demandes secrètes adressées au 
roi par l'intermédiaire du lieutenant 
général de la police - était un moyen 
commode pour les familles de faire 
enfermer mari, femme ou enfants 


accusés de débauche, de folie ou de vio- 
lence... 

Plus près de nous, sous Hitler comme 
sous Staline, les régimes totalitaires ont 
non seulement sécrété la délation, mais 
encore ils Font encouragée en faisant 
d’elle une vertu civique. En France, 
durant la {période noire de l’occupation, 
elle atteignit une ampleur considérable. 

Mauvais payeurs 
et mauvaises mœurs 

Dans un ouvrage à paraître bien- 
tôt (3), présenté comme un véritable 
• cahier à charge de l'écœurement ». 
André Halimi, se référant notamment 
aux archives allemandes, parle de trois à 
cinq millions de lettres, anonymes ou 
signées, envoyées par les Français aux 
autorités. Des milliers de juifs ont pu 
être arrêtés et envoyés à la mort sur un 
simple renseignement fourni par des voi- 
sins qui commençaient souvent leur let- 
tre par des formules du genre : « Bon 
Français , bon catholique, patriote, 
convaincu d’aider mon pays... » 

Sans atteindre aujourd’hui de tels 
niveaux, cafarda ges et mouchardages 


existent cependant. 11 est vrai que la 
dénonciation, ou si l’on préfère F« esprit 
de coopération », se manifestent dans la 
vie quotidienne. « Cafteurs » des cours 
i de récréation qui vont se plaindre au 
« pion », subordonnés qui croient devoir 
informer leurs chefs des agissements de 
tel ou tel, personnes qui font état de ia 
mauvaise conduite de leurs voisins. 
« corbeaux » de village qui assouvissent 
de vieilles rancunes : seuls changent le 
style et le degré d’ignominie ou de raes- 
i quinerie. 

Que dénonce-t-on en effet ? Comme le 
fait remarquer ce premier substitut, si la 
pratique n’est pas rare, « les infractions 
relèvent plus souvent du civil que du 
pénal. On écrit pour des broutilles ». 
Exemple : les querelles de voisinage, de 
plus en plus fréquentes. Dans ce com- 
missariat des beaux quartiers, à Paris, 
un officier de police indique que les trois 
quarts des lettres anonymes reçues invo- 
quent des nuisances de cet ordre. « En 
nous écrivant, ils espèrent attirer des 
ennuis au voisin. Pour peu qu’on aille 
faire une petite vérification, qu’on arrive 
avec le car. ils doivent se frotter les 
mains derrière leur porte... * 




LIRE 

LES FILONS 

DE LA COOPÉRATION INFORMATIQUE 

Comment soutenir l'informatisation du tiers-monde et élaborer 
un « nouvel ordre international » ? (lire page IV). 

cpiT mi PAPRA 

DE LA PHYSIQUE AU BOUDDHISME 

La science connaît une révolution conceptuelle qui la rapproche 
des enseignements des philosophies orientales (lire page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VU à X l 


Veut-on par exemple se débarrasser 
d’un locataire qui en prend à ses aises 
avec les quittances de loyer ? On ne fera 
pas que le sermonner à coups de lettres 
recommandées, on tentera de le discrédi- 
ter dans l’immeuble et dans le quartier à 
coups de lettres énuméram tous les 
griefs en détail. Ainsi cette jeune femme 
signalée à l'autorité publique dans un 
document vengeur signé par l'ensemble 
des copropriétaires : « Melle D... a un 
retard de trois mois dans le paiement Je 
son loyer de plus • cette personne 
reçoit des messieurs tard le soir. Son 
comportement est une insulte perma- 
nente à la bonne réputation de notre 
immeuble... » 

Mais en matière de ragots, d’insinua- 
tions malveillantes, voire de calomnie 
pure et simple, la campagne ne Je cède 
en rien à la ville. La substance des 
dénonciations varie peu. Mais les interlo- 
cuteurs changent. Dans le terroir pro- 
fond, dans les bourgs où l'on se calfeutre 
la nuit tombée les - on dit • parviennent 
presque toujours aux gendarmes, à M. le 
maire ou à ses adjoints, quelquefois 
encore aux curés, naguère tenus 
informés par quelques bonnes âmes des 
turpitudes de leurs paroissiens. 

» Ici. observe l'adjoint au maire d’une 
commune d'un millier d'habitants en 
Sologne, on reçoit aussi des appels par 
téléphone. On voit des gens débouler 
pour des histoires de fossés à curer, de 
bornages illicites, de clôtures déplacées 
de nuit, de tas de bois masquant la 
vue! - Récemment un villageois a été 
dénoncé... pour avoir construit en douce 
une cabane à lapins au fond de son jar- 
din... Une vingtaine de ces affaires nour- 
rissent chaque année la chronique d'un 
village bien paisible au demeurant. 

MICHEL HEUR TE AUX. 
f Lire la suite page JII. ) 

(1) Une partie de la fortune de l'accusé 
revenait à l'accusateur. Cependant, lorsque ce 
dernier n'obtenait pas le cinquième des voix des 
juges, il devait payer une amende et perdait une 
partie de ses droits civiques. Certains exerçaient 
ainsi un chantage sur des riches en menaçant de 
leur intenter un procès. 

(2) Le Désordre des familles. lettres de 
cachet des archives de la Bastille, par Michel 
FoucauJl et Arlette Farge. CoU, - Archives 

GalIimard-JuUiard. 1982. 

(31 Les Délateurs sous {‘occupation, par 
André Halimi, éditions Alain Moreau. 1983. 
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COURRIER 


la couronne d'Ecosse 

Dans le Monde Dimanche du 
2 mai 1983 vous publiez une lettre 
de lecteur sous le titre « Naturali- 
sations ». 

Votre lecteur se trompe. Le roi 
de France François H. qui devait 
épouser Marie Stuart en 1558, 
avait reçu d’elle la couronne 
d’Ecosse, dite « couronne matri- 
moniale » . De plus, si elle mourait 
sans postérité, la couronne 
d'Ecosse... et celle d’Angleterre 
devaient être portées par le 
monarque français. Le duc de 
Guise, frère de la régente d'Ecosse 
Marie de Lorraine, souhaitait 
ainsi réunir les couronnes sur la 
tête du roi de France - probable- 
ment dans l'espoir de ceindre lui- 
même ces couronnes, les Valois 
par lui éliminés... Ce projet fut 
ruiné par la mort (par mastoïdite) 
de François II le S décembre 1 560 
et par le retour eu Ecosse de 
Marie Stuart. Celle-ci devait d’ail- 
leurs. en 1565, nommer roi 
d'Ecosse son deuxième mari, lord 
Darniey. Cette récidive ne lui 
porta pas chance, Darniey, peu 
après, ayant essayé d’éliminer du 
trôue sa femme pour rester seul 
possesseur de la couronne. Marie 
Stuart fît déposer un explosif dans 
la chambre de son mari, le 
9 février 1567, pour mettre fin à 
un tel rêve de grandeur. 

JEAN-MARC MONTGUERRE 
(Paris.) 


Histoire 

et éducation populaire 

Nous avons appris avec intérêt 
la reconnaissance officielle de 
l’« histoire de l’éducation popu- 
laire » comme thème de recherche 
dan_« l'article sur J’INEP (.Institut 



men taire qui aide les associations 
à conserver et organiser leur pro- 
pre mémoire. 

Si les moyens nouveaux an- 
noncés dans cet article deviennent 
réalité, alors l'INEP pourrait de- 
venir effectivement le lien privilé- 
gié de toutes les coordinations et 
recherches sur l’histoire de l'édu- 
cation populaire. 

ARLETTE BOULOGNE 
et SYLVIE FAYET-SCRIBE 
(Paris.) 

(I) Boulogne CA.), Fayet-Scribe 
(S.) - La Presse d’éducation popu- 
laire de 1830 à I960. Sous la direc- 
tion de R. Labonrie. - FNEP, 1982, 
193 p. (Documents de TCNEP ; XL.) 


ACTUELLES 


Division et changement 

« Un monde où, au milieu de richesses incalculables, devant 
des Alpes de victuailles, un vieil homme, après soixante ans de 
travail, meurt de faim, à Noël, contre une porte, un tel monde 
est sans lois. Or. comme H faut toujours des lois, c’est qu'il s’en 
formo- 

» La division n’est pas toujours le signe de la chute. Un peu- 
ple divisé n’est pas si faible qu'on dit A la condition que l’étran- 
ger n’ait pas voix au chapitre. 

a La discorde, à l’intérieur d’un État, est une forme du chan- 
gement Le changement est une condition de la vie. En peu de 
temps, toutes les cellules d’un corps se renouvellent 

a La liberté d’un peuple tient de près à la faculté du change- 
ment. Il est aisé de se croire libre, quand la changement des lois 
se fait sans un excès de violences. 

a II faut prendre garde que les lois sont l’abus même. Toute 
loi a une face d’abus ; mais il faut pouvoir, après une face, mon- 
trer l’autre. [...] 

a En général, ceux qui ont vécu du désordre ne peuvent rien 
pour l'ordre. Ceux qui ont beaucoup détruit l’autorité n’ont pas 
d’autorité. S'ils arrivent au pouvoir, on attend d’eux qu’ils le rui- 
nent Et on ne les croit pas, s’ils prétendent l’exercer. » 

Quelques « réflexions sur la décadence » , dans Idées et vi- 
sions (1913), d’un auteur démodé - paraît-il, - le solitaire du 
Voyage du condottiere, André Suarès. 

JEAN GUJCHABD-MEHJ, 


national d’éducation populaire), 
publié dans le Monde Dimanche 
du 24 avril 1983 (Associations). 

n y a en effet longtemps que ce 
thème était apparu comme une 
des tâches de l’INEP. Des jour- 
nées d’études sur l’histoire de 
l’éducation populaire ont été orga* 
aisées en avril 1975, en novembre 
1979 et suivies de la publication 
de leurs actes. Un fonds documen- 
taire sur les débuts de l'éducation 
populaire a été amorcé au centre 
de documentation. En 1980, un 
travail de recherche nous a été 
confié et nous avons publié en juin 
1982, le premier tome de la Presse 
d’éducation populaire de 1830 à 
I960 (1) ; malheureusement, l’ab- 
sence de crédit n’a pas encore 
permis la mise en chantier de la 
suite de ce travail. 

Or répertorier les archives im- 
primées est un travail fondamen- 
tal pour permettre les futurs tra- 
vaux en histoire sur l’éducation 
populaire. 

Une banque de données dispo- 
sant les éléments pour constituer 
la mémoire du futur ne doit pas 
cacher l'obligation de reconstituer 
la mémoire du passé. 

Les données anciennes sur 
l’éducation populaire sont actuel- 
lement dispersées au sein d'asso- 
ciations qui n'ont pas les moyens 
de traiter ces informations 


* Abriter la mémoire nationale 
de l’éducation populaire - impli- 
que que soit mise en place à 
l’INEP une infrastructure docu- 


Innovation 
dans le bâtiment 

Avant la lecture de l’article 
d’Hubert d’Erceville, «Toits en 
tous sens », publié dans le Monde 
Dimanche au 17 avril, chacun 
pouvait encore regarder les toi- 
tures des maisons individuelles 
avec ses yeux à lui et en fonction 
de ses disponibilités d’esprit, voire 
de sa culture... ou de ses fan- 
tasmes. 

Depuis, chacun supposera que 
les toitures de demain sont dès 
maintenant l'enjeu d'industriels 
qui regrettent les règlements qui 
freinent l’innovation— On peut 
donc imaginer une attaque en rè- 
gle. et dès maintenant des straté- 
gies offensives et défensives, avec 
- pour emprunter les termes de 
combat — des motivations et un 
punch différents chez les adver- 
saires. 

On s’attend que l’industriel 
prenne tout en charge « de la 
conception et de la production... 
jusqu’au service après vente». 
Cela suppose, très en amont, de 
bons produits, avec de bonnes fi- 
lières de fabrication et de mise en 
œuvre,... et en aval une satisfac- 
tion auprès des usagers suffisante 
pour justifier la continuité néces- 
saire et entretenir ainsi l’intérêt 
pour un ouvrage, et sa mise sur le 
marché (...). 

Que penser des règlements que 
l’administration a charge de faire 
appliquer ? L’article ne va-t-il pas, 
en les accusant trop lât d'être un 


frein & l’innovation, leur porter un 
coup insidieux, ne serait-ce que 
par le manque de vigilance & les 
faire appliquer qui pourrait en ré- 
sulter 1 Or la contrainte des règle- 
ments apparaît actuellement un 
des garde-fous indispensables, 
face aux poussées divergentes des 
divers intervenants de l'acte de 
bâtir. 

Mais ee qui gêne peut-être le 
plus à la lecture de l'article, c'est 
qu'il ne laisse pas imaginer qu’D 
puisse y avoir, indépendamment 
du salut industriel, une alternative 
pour le renouveau des stratégies 
du bâtiment. Or de nombreux pro- 
blèmes restent à poser en termes 
de marchés et d’emplois pour une 
civilisation dont les horaires de 
travail peuvent considérablement 
modifier l'évolution. 

C'est sur ce dernier point que la 
question de la prise en charge par 
r industriel de tout, «depuis la 
conception et la production 
jusqu’au service après vente», 
semble ne pas avoir répondu au 
problème de l'artisanat. A moins 
que sa fonction, provisoire, appa- 
raisse récupérée au profit de la 
production industrielle, à titre 
temporaire ; l’artisan apparaissant 
alors comme un maillon indispen- 
sable au lancement d'un processus 
et dont le rôle peut être réduit à 
tout moment. 

C'est peut-être une telle ten- 
dance qui risque de créer au sein 
de diverses filières de mise en oeu- 
vre de matériaux nouveaux une 
disparité des services réellement 
apportés aux usagère. Combien de 
grincements seront nécessaires 
pendant les périodes de rodage, 
combien de préjudices, et qui les 
supportera ?-. 

Sont-ce là les contraintes des 
lois du marché ? Si on croit en une 
valeur de proximité de l’artisanat 
ou de la petite entreprise vis-à-vis 
d’une clientèle, quels sont les 
moyens de lutter pour rester com- 
pétitifs? Planification, recherche 
et effort de trésorerie sont rare- 
ment décidés avec le même en- 
thousiasme dans les deux camps ; 
les statistiques permettent peut- 
être à certains de prouver qu’il y a 
de 1a place sur le marché au bâti- 
ment pour tout le monde, pour les 
toitures comme pour le reste. Mais 
comment cet outil de production, 
modeste mais utile à l'urbanité, 
que représentent l’artisanat et la 
petite entreprise, supportera-t-il 
les coups de bélier répétés de l’in- 
dustrie pour imposer ses divers 
passages dans le bâtiment ? 

Est-ce là l'enjeu invisible d’un 
combat : isoler un plus l’usager re- 
légué au stade de client, sous pré- 
texte d'améliorer des prestations 
matérielles et d’essayer de rempla- 
cer l'irremplaçable.. . un certain 
mode de « communication « entre 
des êtres, communication qui com- 
mence à manquer sérieusement ? 

D resterait donc à imaginer une 
troisième possibilité, avant qu’un 
des moyens de production n'ait ef- 
facé l’autre : communication, ap- 
port personnel, rapports locaux 
continus et directs entre des indi- 
vidus, au lieu de la seule informa- 
tion, livraison et service après 
vente. En somme, ne faudrait-il 
pas rechercher à nouveau un bâti 
dont les créateurs seraient identi- 
fiables personnellement et non 
plus dilués, séparés de f usager par 
tout un réseau aux filières 
compliquées ? 

JEAN-PIERRE TOUSSAINT 
(Paris.) 


• ERRATUM. - Les tuiles de 
grande dimension. 

La tuile « Jumbo », de sept élé- 
ments nu mètre carré, est fabri- 
quée et commercialisée en fait par 
la société Tuiles et Planchers du 
Limoux, du groupe Lambert 
Frères, qui s'apprête à lancer d’au- 
tres modèles de même dimension. 
Mais plusieurs entreprises, comme 
Guiraud Frères que nous avons 
cité dans le Monde Dimanche du 
17 avril, ont mis au point des fa- 
brications de ce type. 


Préretraite 


Votre article • Préretr a ites » 
m'a vivement intéressé ( le 
Monde dimanche, 24 avril 1983). 

Pourquoi généraux ou antres 
hauts fonctionnaires en retraite 
peuvent-ils cumuler pensions éle- 
vées et rémunérations plus élevées 
encore et la piétaille doit-elle 
faire, seule, les frais de la crise ? 

Ayant enseigné en C . E . S . de- 
puis le I e * octobre 1944, j’aurais 
préféré, à cinquante-huit ans, faire 
un mi-temps pendant une année 
ou deux. Cette possibilité ne m’a 
pas été offerte. Le but de la prére- 
traite étant de dégager des em- 
plois, il est compréhensible qu'un 
cumul préretraite et emploi à 
temps complet soit interdit. Mais 
que Ton commence à s'attaquer à 
tous les antres cumuls : maire, dé- 
puté, président du conseil géné- 
ral ; si chacune de ces fonctions 
correspond à un tiers temps politi- 
que, que le salaire soit également 
le tiers. 

En ce qui me concerne, je sais 
que. dans la profession, de nom- 
bre b x emplois ne sont pas 
pourvus : remplacement des ensei- 
gnants malades, postes de biblio- 
thécaire ou de documentaliste. 
Dans ces cas, du bénévolat serait 
de la concurrence déloyale 
vis-à-vis des chômeurs. 

Dans quelque profession que ce 
soit, un préretraité devrait pouvoir 
ainsi gagner la moitié du SMIC. 
Sur cette somme cotisations so- 
ciales et impôts seraient perçus. 
La collectivité et les individus y 
trouveraient leur compte. A moins 
que l'Etat ne préfère te travail noir 
et la Sécurité sociale, les soins 
pour dépression nerveuse et les dé- 
penses pour cures thermal o- 
tou astiques. 

n me reste à écrire à mon dé- 
puté et i mon syndicat pair obte- 
nir que te problème soit étudié sur 
le plan législatif. U semble qu’in- 
terdire de travailler soit contraire 
aux droits de l’homme, auxquels 3 
faut penser en France et pas seule- 
ment en U.R-S-S. ou au Chili. 

JULIEN 8ROUTTN 
(UOe). 


L'autre jour, mon téléphone ne 
marchait pas. Quand j'appelais 
New-York, c'est Philadelphie qui 
répondait et vice versa. Et puis un 
grésillement, et finalement un si- 
lance total. La compagnie du télé- 
phone, sitôt avertie, a envoyé un 
ouvrier. Tout te long des poteaux 
téléphoniques, H se déplaçait agile- 
ment sous ta pluie battante, véri- 
fiant les fils et tes disjoncteurs- Et 
puis il sonna à ma porte. Ce n'était 
pas c lui s, mais c elle », une 
jeune fWe en bottes d'égoutter et 
dré de marin. Elle aurait pu être si- 
non ma fille du moins ma petit» 
soeur. Petite, d'ailleurs, elle ne 
l’était pas, cette belle et forte fiBe. 

e Le problème, (fit-elle, n'est 
pas dehors mais dedans. Montrez» 
moi votre téléphone. » 

Elle regarda le téléphone une 
minute... 

< Combien de fois avez-vous 
fait tomber ce téléphone ? 

— Fait tomber le téléphona ? 
Jamais I » 

Je commençai à me défendre 
aussi bravement que possible 
tandis qu'elle démontait l'appareil 
en trente-six morceaux. Et puis elle 
remit 1e tout en place, comme un 
puzzle qu'elle connaissait par 
cœur. 

r Ce n'est pas /'epparanl cher- 
chons ailleurs... » 

Nous sommes descendues au 
sous-sol et elle a indiqué, sans hé- 
sitation, un endroit du plafond : 

c C'est ici. la boîte de dfaÿono* 
tours... H faut que je puisse avoir 


— Vous voulez d éf a ite le /de- 
fond ? Hmm... Si bien I allez-y. 

— Comment e allez-y» ? Je 
représente la compagne du télé- 
phone de la ville de Washington. 
Je ne défais pas tes plafonds. » 

Les bras croisés, elle me lançait 
un défi. 

Alors... je m'arrangerai. 
Pourrait-ene revenir demain ? 

c Demain 7 Je fais te 33* et fa 
34* Rue. Je ne peux pas revenir 
avant ta semaine prochaine. • 
Comment se passer du télé- 
phone plus de vingt-quatre 
heures 7 Je rassemblai tous tas ou- 
tils disponibles — une lame de ra- 
soir, un marteau sans manche, on 
couteau rouillé - et je commençai 
à déchiqueter le plafond (des car- 
reaux amovfcles en matière plasti- 
que), tandis qu'elle me regardait 
d'un air narquois, toujours tas bras 
cnxsés... 


PARTI PRIS 


Mâle 


déante est un homme € B- 
béré». U fait la vaisselle et ad- 
met que les femmes peuvent 
très bien devenir conseillers 
municipaux , députés, magis- 
trats ou ministres. Ses propos 
reflètent sa certitude d’être 
dans ks fil de l’histoire et de ces 

inusables c mutations du 
monde moderne ». 

Au fond, « se résigne, M to- 
lère. a est gentil Mais est-é 
vraiment profondément, per- 
suadé de l’égalité des sexes 
dans la différence ? Céphise 
n'en est pas certaine. Elle 
soupçonne le féminisme de son 
époux. Ne serait-il pas un nou- 
vel avatar de te bonne vieille 
galanterie française qu# s’incli- 
nait bien bas devant les 
femmes, tout en détaillant 
leurs charmes et en ruminant 
leur conquête ? 

Elle se demande si Osants 
n'est pas un dis ces libéraux 
bon chic-bon genre qui admet- 
tent le syncBcalisme, approu- 
vent le droit de grève et fort 
bêcher leur jardin par un em- 
ployé de la RJLT.P. et épous- 
seter leurs meubles par une 
femme de ménage porwgaisa. 
Au noir, bien entendu. 

Encore Céphise n'entend - 
etta pas les propos de déante 
lorsqu’il sa retrouve centre 
hommes». 

La génération suivante, 
peut-être... 

JEAN PLANCHAIS. 


Prisonnier 


Son silence m ’inqmétait. Pour- 
quoi n’écrivait-0 pas ? Étah-D na- 
ïade ? Mon courrier ne foi 
parvenait-0 pas ? 

Sa lettre *st arrivée ce matin. 

Non, 3 n’avait pn écrire fées 
tôt. Il lui fallait achever la rédac- 
tion de son mémoire et sa famille 
ne loi avait pas rendu visite pen- 
dant un mois. Il s’excusait presque 
de m’envoyer deux poèmes qui, du 
moins, lui avaient permis d’expri- 
mer sa solitude 

Il est condamné à la prise» â 
vie. 

Depuis sept ans. avec cent cinq 
ffiypgnxti-K, il at t end — Il fut pro- 
fesseur de français et, peur avoir 
organisé manifestation, 3 est 
condamné à la détention à perpé- 
tuité. Non une pointe tTho- 
moor, ü avoue que, maint e nan t 
qu’il n’est plus torturé, {dus en- 
fermé dans un cachot vingt-trois 
heures sur vingt-quatre, plus 
coupé de sa famille, la détention 
loi parait plus dure que jamais. 

Cela se passe â Kémira. D a 
trente-trois ans. D n’en a plus que 
pour quelques dizaines d’ anné e s — 

CHANTAL GARD AIR 
(fiâmes.) 

• ERRATUM. - Les ordina- 
teurs de ta Sécurité sociale 
(le Monde Dimanche do 24 
avril). La caisse maladie du Val- 
d’Oise a racheté un ordinateur â te 
caisse primaire d’assurance- 
znaladîe de Valenciennes (Nord) 
et non à celle de Valence 
(Drôme), comme une erreur de 
transmission nous Ta fait écrire. 

• PRÉCISION. - L'Associa- 
tion des artistes originaires de 
l’immigration (A-A.O.L), dont 
nous avons annoncé la constitution 
et indiqué les activités dam 1e 
« Bloc-notes » du Monde Diman- 
che du 24 avril, installés provisoi- 
rement dans les locaux de 
rADRi, 43 but. me des Entrepre- 
neur, 75015 Paris, a ans» une 
autre adresse : celle de son prési- 
dent, M. Latif, 3. rue Bezcut, 
75014 Paris. 


VOUS ET MOI 


Téléphoné 

Par r ouverture béante, des fils 
mufricotares apparaissaient, des 
tuyaux, des bdftes. tout te système 
respiratoire et circulatoire d'une 
maison vieille de quarante ans. 
Alors elle décida de me prêter ses 
outils et son aide, et nous nous 
trouvâmes là toutes tas deux, ti- 
rant coupant et tailladant, dans 
une parfaite coopération. Elle ou- 
vrit des boites, remplaça un fusi- 
ble, toucha (es fils l'un après l'au- 
tre, délicatement, comme si t'un 
était une corde vocale prête à vi- 
brer, in autre avait le pouls fié- 
vreux eu contenait un fragile mas- 
sage interrompu. 

c C'est incroyable d’avoir des 
fite aussi enchevêtrés », rramnura- 
t-effa. 

J’aurais préféré qu’elle me cfise 
que te maison ôtait mal tome, ou 
que les meubles ne hn plaisaient 
pas. Mais des fils enchevêtrés ! 
C'était une insulte, ou une accusa- 
tion ... Je m'excusai de mon mieux 
et f aidai à remettre les f9s en or- 
dre, comme un écheveau de laine 
qu'on dévide. Je me demandais si 
js devais rappeler c ma mie » ou 
< camarade »... EBe fredonnait une 
chanson. Etait-ce une chanson de 
toile, ou /'Internationale ?... 
C’était, en fait, une chanson hol- 
landaise. 

Elle avait apporté son casse- 
croûte, fai descendu te mien. Et là, 
au mrfeu du chantier, elle raconta 
son enfance dans une ferme de 
Pennsylvanie que ses ancêtres hol- 
landais cultivaient depuis deux gé- 
nérations. Dans cette ferme de plu- 
sieurs hectares, isolée du reste du 
monde, eWe avait appris de très 
bonne heure à réparer tes machines 
at las outils. Et maintenant, 
comme employée ■ du téléphone, 
elle se faisait 12 dollars de l'heure. 
N’était-ce pas un beau métier (ta 
rétablir les commu n ic a tions 7» 
J’espérai qu’alla allait m'embau- 
cher. Aprés tort f avals fait mon 
apprentissage. Abandonnant tes 
plâtras, efle remonta frère un nu- 
méro de téléphone : 

e Voyons si ça marche. » 

Une brève conversation avec la 
compagnie du téléphone. Ensuite. 
elle appela un autre numéro pour 
vérifier une adresse, et puis encore 
un autre pour passer une com- 
mande, et cèle raccrocha. 

«A vous de jouer», cfit-dta 
avec un dm d'œil espiègle avant de 
s'en aller. _ 

C'est amusant de jouer au télé- 
phona Et, aux Etats-tirés, c’a» 


une distraction qui ne coûte pas 
cher, puisque vous jouissez d'un 
nombre d’appels illimité dans te ré- 
gion où vous vous trouvez. Si vous 
n’avez personne à qui parier, vous 
pouvez toujours appeler un de cas 
nombreux numéros qui vous ren- 
seignent automatiquement sur 
r heure, te temps, tes possfoffités 
d'emploi au ministère de ta marina 
ta résultat du match de football ou 
ta prière ‘ recommandée pour ta 
journée. « Quelle heure est-il ? » 
< Quel temps fare-t-il 7 » Dans ta 
région de Washington, plus de 
deux cent mRta appels par jour è ce 
sujet. Imaginez te nombre de gens 
qui n’ont pas confiance dans leur 
montre, et tous ceux qui hésitent è 

prendre un parapluie. 

Vous pouvez d* affleure varier te 
plaisir, appeler vos amis Datey et 
écouter trois fois de suite le 
cfisque-duo qu'te ont enregistré sur 
leur téléphone : « Halte, ici Jane, je 
travaille cette semaine de 9 heures 
è 18 heures, je suis u n cours de cé- 
ramique hindi et jeudi soir. Vous 
pouvez me retrouver à la cafétéria 
du Capitole vers midi. Hsifo. ici Mi- 
chael, je pars mardi soir à Chicago, 
je serai probablement de retour 
vendredi A bientôt, peut-être ? » 
La semaine suivante, écoutez Jane 
et Michael sur leur nouveau dSsqua 

On prétend ici que te présidant 
Kennedy ausd ornait jouer au télé- 
phona. II avait des disques bran- 
chés sur plusieurs lignes tdéphoni- 
ques. Quand on appelait du 
Kremlin, pour se plaindre d'une 
chose au d'une autre, on entendait 
une berceuse : c Fais dodo. Colas 
mon petit frère.-. » On s'est fati- 
gué de ta plaisanterie, au Kremlin, 
et un jour, quand Jack Kennedy a 
appelé Moscou, g a entendu en 
sourdine: c Aère Jacques, Frère 
Jacques, dormez-vous ?» 

Ce n'est pas amusant de se 
plaindre au Kremlin. Mais télépho- 
ner à la Maison Blanche pour se 
plaindre, c’est une distraction 
comme une autre. Cest un des pri- 
vilèges de ta démocratie, ça ne 
coûte rien et, quelquefois; ça 
change quelque chose. Vous pou- 
vez désapprouver ta période de va- 
cances du président, critiquer le 
programme spatial, tempêter 
contre l'impôt fédérai. Ou vous in- 
surger contre ta po&tique améri- 
caine aux Caraïbes. On vous 
écorne toujours avec beaucoup de 
patience et de cxHfnpréhensiûn_. La 
numéro est 456-76-39 (c'est dam 
l'annuaire). 

PAULE ZAPAUCA. 


Il 
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Les filons 
delà 
coopération 
informatique 

Le Bureau 
intergouvernemental 
veut à la fois soutenir 
F « informatisation » 
du tiers-monde et élaborer 
« un nouvel ordre 
international » 
dans ce domaine. 
Peut-il faire les deux ? 

V B Bureau intergouvernemental 

■ pour l’informatique (IBI) de 

■ Rome a pour vocation d'aider les 

■ nations à maîtriser cet outil. Tout 

■ f pays peut y adhérer. Dans les 
I J faits, riBI compte trente-cinq 
mm membres, dont la France est, éco- 
nomiquement parlant, le plus 

important (1). Son influence y est pré- 
pondérante, au point que l'organisme 
passe souvent pour une «affaire fran- 
çaise». Or, au mois de décembre der- 
nier, le ministère des affaires étrangères 
annonça par lettre à l’IBI son intention 
de se retirer « si la situation n'évoluait 
pas ». Menace, malentendu, manœuvre, 
maladresse ? L’affaire en cache en réa- 
lité plusieurs autres. Au centre du pro- 
blème : la conquête, voire le contrôle, de 
nouveaux marchés dans les pays en voie 
de développement 

Si l’on s’est peu intéressé à l’expansion 
des outils informatiques dans les natiorts 
du tieis-monde, on sait néanmoins que 
celle-ci n’est pas très développée. Diffé- 
rents experts estiment que ces nations 
représentent aux alentours de 7 % du 
marché informatique mondial. Certains 
y évaluent, selon une cote mal taillée, la 
dépense informatique à 0,5 % du produit 
intérieur brut, contre 3 % en moyenne 
dans les pays développés. Comment 


pourrait-il en être autrement, puisque 
l'utilisation de l'ordinateur est toujours 
venue, jusqu’à présent, en renfort d’acti- 
vités secondaires ou tertiaires impor- 
tantes? 

A l'image des pays riches qui misent 
largement sur l'automatisation dans la 
course au développement, les pays du 
tiers-monde devraient accroître forte- 
ment leur demande en matériels 
modernes dans les années à venir. Or, à 
de très rares exceptions près. Us sont 
totalement dépourvus d'industries élec- 
troniques. Les pays du Nord entrevoient 
donc là des débouchés importants. Pour 
certains constructeurs, les pays du Sud 
représentent même un ■ relais » oppor- 
tun pour les gros systèmes dont les mar- 
chés traditionnels s’essoufflent et où la 
concurrence se durcit 

C’est dans ce contexte que l’IBI com- 
mence à faire parler de lui, surgissant 
lentement depuis 1978 d’un long demi- 
sommeil. Conçu en 1951, sous l'égide de 
l’UNESCO, comme un centre de calcul 
international, l’organisme avait en effet 
peu à peu perdu de sa raison d’être avec 
la diffusion des matériels dits de « troi- 
sième génération ». Sous l’impulsiou de 
son directeur général, un Argentin, 
M. Bernasconi, U allait connaître une 
seconde jeunesse en se donnant la tâche 
de promouvoir l'informatique en faveur 
du développement Orientation que 
confirmeront de nouveaux statuts et la 
première Conférence intergouvernemen- 
tale sur les stratégies et les politiques de 
l'informatique (SPIN I). 

Au lendemain de cette réunion qui 
groupa soixante dix-huit pays, le budget 
de l’IBI quintupla presque, d’une année 
sur l’autre, passant de 1,15 million de 
dollars à 5,45 millions en 1979. La 
France, principale instigatrice de cet 
essor et premier financier de l'orga- 
nisme, en est encore aujourd’hui le pre- 
mier soutien : elle apporte 4,7 millions 
de dollars à un budget biennal (1983- 
1984) de 16.8 millions. 

Des besoins 
extrêmement divers 

Fort de ses moyens financiers nou- 
veaux, l’IBI s’est engagé ces cinq der- 
nières années dans une politique de coo- 
pération et de développement tous 
azimuts, qui fait son originalité mais lui 
vaut maintenant de traverser une crise. 

Entre 1981 et 1982, près de 2 millions 
de dollars ont été engagés dans des 
dépenses de formation. « Nous devons 
affronter des besoins extrêmement 
divers, explique Enrique Melrose, res- 
ponsable du département Technologie. 


Cela va du Mexique, qui nous demande 
d'organiser un séminaire sur l'iruelli- 
gence artificielle, au Bénin qui veut une 
bourse pour former quelques analystes- 
programmeurs. » Quelque mille sept 
cents mois d'enseignement ont été dis- 
pensés durant cette période à cent 
quatre-vingt-cinq stagiaires, et de nom- 
breux séminaires se sont tenus dans des 
organismes comme le CEP1A à R oc- 
que ncourt (Yveline»), P université scien- 
tifique de Grenoble, J’I.U.T. de Dakar 
ou un établissement spécialisé de Buda- 
pesL. 

Le gros de l'effort porte sur l’assis- 
tance et la coopération. Ce peut être un 
concours ponctuel, comme cette mission 
d'étude de quinze jours qui débouche sur 
une ébauche de schéma directeur de 
l'informatique au Rwanda, l'étude de 
faisabilité pour l'automatisation des pro- 
cédures douanières en Bolivie, le soutien 
d’une conférence au Chili, ou encore un 
examen global des problèmes informati- 
ques en Haïti avec l'institut statistique 
local. L’objectif est toujours de stimuler 
les capacités internes d’un pays. 

Les programmes de coopération à, 
long terme ou les « projets pilotes » 
visent plutôt, eux, à organiser des trans- 
ferts de compétences entre pays « don- 
neurs » et pays « receveurs ». U s’agit, à 
partir d'un besoin commun à plusieurs 
pays de culture ou de tailles semblables, 
d’élaborer une application dans l’un 
d'entre eux et de la proposer à d'autres 
ensuite. Ainsi le « tableau de bord prési- 
dentiel des indicateurs sociaux et écono- 
miques», développé à la demande du 
Togo. Le système a coûté environ 1 mil- 
lion de dollars. L’IBI en a financé un cin- 
quième. Es échange, le Togo s’est 
engagé à lui céder son logiciel réalisé par 
la société française SEMA : l'organisa- 
tion a pu ainsi l’offrir récemment à la 
Bolivie et le tient encore & la disposition 
d'éventuels intéressés. 

D’autres projets, comme celui d'une 
banque de données administratives avec 
la Côte-d’Ivoire, sont ainsi en cours avec 
le Zaïre, le Sénégal ou le Pérou. 

Mais l’opération la plus importante 
réalisée à ce jour par l'IBI concerne 1e 
transfert en Argentine du système italien 
d’informatique judiciaire Italgiure. 
Cette application, très lourde, fonction- 
nant sur un gros ordinateur Univac, 
aurait coûté quelque 10 millions de dol- 
lars à l'Italie durant les dix années néces- 
saires à sa mise au point. Aux termes de 
l’accord triparti te conclu, celle-ci a cédé 
le logiciel à l'IBI, qui a financé aussi une 
partie de son adaptation en espagnol, et 
a donné le système à l'Argentine, <gui 
s’est engagée, en échange, à en faire 
bénéficier des pays tiers. Le Chili, le 
Mexique ou l'Equateur, qui se sont déjà 
déclarés intéressés, pourront le jour venu 


profiter du savoir-faire — essentiel en 
informatique — acquis conjointement 
par l’IBI et l’Argentine. 

Une bonne carte de visite 

Deux enseignements peuvent être 
tirés de ce type d'échanges : 

— Les pays bénéficiaires accèdent 
plus facilement â certaines applications 
technologiques. L'Argentine n’a eu à 
débourser que 5 millions de dollars pour 
l’informatisation de ses tribunaux, soit 
une économie de 50 %. Mais les connais- 
sances acquises - liées à une famille de 
matériels et à une application — sont 
trop partielles pour permettre à ces pays 
un quelconque affranchissement techno- 
logique. 

- De nouveaux champs d’expansion 
sont offerts aux constructeurs ou aux 


HONORÉ 


sociétés de services. LTtaüe a ainsi 
ouvert uu marché de quatre cents termi- 
naux - et ultérieurement de deux mille 
cinq cents unités — & un constructeur de 
la Péninsule, Sélénia. • Bonne carte de 
visite pour le marché potentiel de douze 
mille terminaux qui se dessine en Amé- 
rique latine », remarque-t-on à l’IBI. 
Brame affaire aussi pour la firme Sperry 
Univac, qui s’est taillé des perspectives 
commerciales très intéressantes dans un 
domaine et une région du monde où elfe 
aurait eu beaucoup plus de mal â péné- 
trer seule. 


(1) Membres : Algérie, Argentine, Bénin, 
Bolivie, Cameroun, Chili. Congo, CAttHflvaîie, 
Cuba, Hgypte, Equateur, Espagne, France, 
Gabon, Ghana, Hait), Hauie-Votaa. Irak. Italie; 
Jordanie, Liban, République malgache. Maroc. 
Mexique, Nicaragua, Niger, Nigeria, Panama, 
Sénégal, Swaziland, Syrie, Togo, Tunisie, Vene- 
zuela. Zaïre. 


REPORTAGE 


Présidents 
sur canapé 
pour 
P.-D.G. 

Les « décideurs » 
des grandes entreprises 
aiment rencontrer 
en privé les vedettes 
du « show biz » politique. 
Celles-ci peuvent ainsi 
accroître leur célébrité 
internationale 
et leurs revenus. 

P OUR les chefs d'entreprise, les 
grands patrons, les gens impor- 
tants ou convaincus de l'être, un 
nouveau « must • à glisser dans 
leur portefeuille Hennés, entre 
leurs multiples canes de crédit et 
les réservations à leur club de golf 
ou au polo de Bagatelle : la carte 
bleue de membre de l'Execuiive Club de 
France. 


L'Executive Club de France Tait de 
l'élitisme sa raison d'être. Son objectif 
est de permettre à ceux qui tiennent (ou 
croient tenir) les commandes de l’écono- 
mie française de rencontrer dans la plus 
stricte intimité (trois cents personnes au 
grand maximum) le» très grands acteurs 
de la scène internationale et de profiter 
ainsi d’informations ou d’analyses réser- 
vées à ces happy few. Sa philosophie, 
c'est l’importance des relations et des 
problèmes internationaux sur la marche 
des affaires. Un exemple : une semaine 
avant la chute du chah d'Iran, on disait 
encore aux Américains : * Investissez en 
Iran, ne craignez rien, c'est du solide, » 
Heureusement, dit-on, un général 
danois, lors d’une conférence à F Execu- 
tive Club de Copenhague, avait prédit 
un an plus tôt : « Retirez vos avoirs en 
Iran, ça va sauter. » Ceux qui, présents 
ce soir-là. l’ont cru s’en félicitent encore. 

Un critère de sélection pour les 
invités : avoir joué, jouer ou être sur le 
point de jouer un rôle de tout premier 
plan. Jugez-en ; en 1982, l’Execuiive 
Club, qui a tout juste un an, a servi tout 
chauds à ses membres Jimmy Carter, 
Michael Blumenihal, l'ancien secrétaire 
au Trésor américain, Alexander Haig, 
quelquesjours après son départ du secré- 
tariat d'Etat en octobre, et Walter Mon- 
dale, qui commençait à envisager d’être 
le candidat démocrate à l’élection prési- 
dentielle de 1984. Pour 1983, ça ne 
s’annonce pas trop mal non plus. Kissin- 
ger est venu en mars. En principe, {'ex- 
chancelier Schmidt, Cheikh Yamani, le 
ministre saoudien du pétrole, le général 
Sharon, l'ancien ministre israélien de la 
défense, lui succéderont 

Pour filtrer les membres, le critère de 
sélection est tout aussi simple : il faut 
être un « décideur », un de ces P.-D.G. 
qui ont le pouvoir, qui sont aux com- 


mandes, bref, offrir aux grands de ce 
monde un auditoire digne du dérange- 
ment Un des organisateurs explique : 
* L'orateur dira des choses intéressantes 
parce qu’il sait que son public est de 
qualité et ne se contenterait pas d’un 
speech de seconde classe. Quand on a 
dit à Carter que les deux cent cinquante 
membres du Club représentaient 80 % 
du chiffre d’affaires de l'industrie fran- 
çaise. il a dit : « My God ! » On ne parle 
pas devant des gens importants comme 
devant tout un chacun. » La garantie 
joue dans les deux sens. 

Aussi, dans l'esprit des organisateurs, 
l'Executive Club est-il destiné aux 
numéros un, deux ou à la rigueur trois de 
chaque société ; pas aux numéros huit ou 
neuf. D'ailleurs, il n'y en aura pas pour 
tout le monde. Le chiffre maximum est 
fixé à trois cents. Sinon, ce n'est plus 
assez select l’information est galvaudée. 
Or on arrive à deux cent soixante mem- 
bres. Au début se sont glissés quelques 
avocats, un médecin, de vulgaires fondés 
de pouvoir. Cela ne durera pas. Quand 
on cherche des clients, on a tendance à 
ouvrir les bras, mais à présent c’est juré, 
on refuse du monde tous les jours. 
Motif : vous n’êtes pas un V.LP.» Les 
patrons qui viennent sont en confiance, 
ils savent qu’ils ne seront pas assis à 
côté de leur quatrième adjoint, il n’y 
aura que des gens de leur niveau. • Pour 
recueilijr les confidences d'un, ancien 
président U vaut mieux rester entre sot- 

Une demi-heure 
chez Mitterrand 

De toute façon, il y a une barrière 
financière : la cotisation annuelle est de 
6 000 francs, T.V.A. comprise. Pour ce 
prix, on a droit à une conférence de 
trente minutes, à un échange de ques- 


tions et de réponses pendant une heure, 
le tout arrosé de champagne et de petits 
fours. 

Et parfois â quelques plaisirs d'amour- 
propre supplémentaires. Henry Kissin- 
ger était en retard d'environ une demi- 
heure. Les organisateurs sont venus trois 
fois à la tribune annoncer qu’il était 
retenu par le président Mitterrand mais 
qu'il n’allait pas tarder. Quand on est 
président de Moèt-Hennessy ou de la 
Société générale, c’est plus flatteur de 
penser que votre conférencier est en 
retard parce qu’il bavarde avec le prési- 
dent de la République que parce qu’il est 
coincé dans un embouteillage. 

Les vedettes américaines du show biz 
de la politique ne font pas gratuitement 
le voyage pour les beaux yeux de l’Exe- 
cutive Club. Kissinger, qui a créé aux 
Etats-Unis un cabinet de consultants, 
fait payer 15 000 dollar» sa prestation. 
C’est que (l’ancien secrétaire d’État l'a 
confié lui-même à Ivan Levai sur 
Europe 1 le lendemain matin) son 
épouse Nancy a passé chez les couturiers 
la journée que lui-même avait partagée 
entre l’Élysee, les journalistes et L'Execu- 
tive Club. Haig et Moodale ont demandé 
la même somme. 

Mais le top, le nec plus ultra des poids 
lourds, c’est Jimmy Carter : 20 000 dol- 
lars pour l’ ex-président, plus les frais de 
voyagé pour lui-même et son épouse. U 
rétribue là-dessus son attachée de presse, 
ses secrétaires et son garde du corps per- 
sonnel. Le budget fédéral paie l'escorte 
supplémentaire d’une dizaine de 
« gorilles • que les Etats-Unis imposent 
à leurs anciens chefs d’Êtat lors de leurs 
déplacements â l’étranger. 

Il paraît que l'ancien chancelier alle- 
mand Helmut Schmidt ne parle pas non 
plus pour le plaisir, fi faut bien vivre ! 

L'Executive Club fait ainsi partie de 
la chaîne (il a d'ailleurs ses semblables 


dans d'autres pays d'Europe) qui, avec 
les imprésarios et les organisateurs de 
tournées, garantit contre l’oubli les fias 
been de la politique mondiale ou aide les 
vedettes montantes à se forger une répu- 
tation « internationale ». 

Pour les organisateurs du spectacle, 
rien de choquant , dans cette façon de se 
faire payer cher sa compétence, son 
expérience et son temps : courante aux 
États-Unis, la pratique gagne l’Europe. 
Seuls sont payés les «anciens» de la 
scène politique, naturellement Pas ques- 
tion de rétribuer quelqu’un qui est 
encore en fonctions. Pas question non 
plus d’inviter des personnalités fran- 
çaises aux conférences. Ça risquerait de 
devenir une tribune poétique. Et puis, 
les vedettes françaises, • il suffît de 
tourner le bouton de la télé pour les 
entendre, qu ’on le souhaite ou non ». 

Pour diversifier ses activités, FExecu- 
tive Çlub offre quand même à ses mem- 
bres des déjeuners-débats, où des 
patrons français viennent 1 échanger avec 
leurs pairs des idées, confronter des 
expériences. Minime bénéfice, la carte 
de membre donne également droit à 
30 % de réduction dan» une chaîne 
d’hôtels, à une priorité dans une firme de 
location de voitures et à 20 % de réduc- 
tion à La boutique danoise — le premier 
Executive Club ayant vu le jour au 
Danemark,îl y. a cinq ans— . 

Les initiateurs de l’Executive Club 
français - une agence de pubfîcitéet un 
cabinet de «chasseurs de têtes» - y 
trouvent, pour leur part, deux avan- 
tage»: l’entreprise flatté leur goût des 
célébrités ; elle' est bramé pour leur 
• image» : qu'on le sache, ils ne se 
contentent pfe de monter des campagnes 
publicitaires ou dé rechercher des direc- 
teurs pour leurs membres et dirais ; ils 
leur offrent en plus Carter sur canapé. ■ 

UUANE DELWASSE. 
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DEMAIN 


Si on peut pensa- que ces transferts 
profitent à tout le monde, ils ne favori- 
sent en rien l’émancipation industrielle 
des pays dans les secteurs de l'électroni- 
que et de l’informatique. Aussi I*IBI 
tente-t-elle d 1 explorer une autre voie, 
celle que Ton pourrait nommer transfert 
des valeurs ajoutées. 

Une expérience commence en ce 
moment entre Madagascar et une 
société de micro-informatique française, 
la SYMAG. Le principe consiste à 
confier la distribution de matériels à une 
société du pays «receveur» et à lui 
apprendre la capacité d’assurer la main- 
tenance et le service après-vente. On a 
calculé à PIBI que. 38% de la valeur 
ajoutée d’un équipement vendu revien- 
dra à l’entreprise malgache. A terme, les 
autorités de rQe souhaitent également 
constituer des chaînes d'assemblage - 
ce qui porterait ce taux à 69 %, estime- 
t-on. « Cela ne signifie pas bien sûr que 
Madagascar va acquérir une compé- 
tence de constructeur informatique du 
jour au lendemain. Mais il y existera au 
moins quelque chose qui ouvre au pays 
la possibilité d’envisager d'autres déve- 
loppements dans l’avenir, tout en lui 
donnant dans l’immédiat un atout éco- 
nomique plus intéressant que le simple 
rôle d'importateur » , explique Enrique 
Melrose. 

Modifier 

le jeu commercial 

Autre exemple, celui de 1*« arabisa- 
tion » des terminaux. Mené avec le 
constructeur français SEMS et le Centre 
national informatique de Tunisie 
(C.N.I.). le projet a consisté à dévelop- 
per des interfaces qui permettent d’utili- 
ser des caractères arabes et de les voir 
apparaître sur récran ou de les faire édi- 
ta sur imprimante. Si l'application ne 
fonctionne aujourd’hui que sur la 
gamme Mitra de SEMS, 0 semble que le 
C.N.I. de Tunis ah acquis suffisamment 
de savoir-faire pour adapter ces inter- 
races à d’antres matériels. 

Dam ce cas, comme dans les précé- 
dents, l’action de l’IBI a une incidence 
sur le jeu commercial. Eu ouvrant des 
marchés (et même en les créant) à cer- 
tains constructeurs au détriment de 
concurrents éventuels, comme dans le 
cas de rArgentine et du projet « arabisa- 
tion», ou en modifiant les données du 
marché comme ce sera probablement le 
cas à Madagascar. 

Bouleverser petit à petit les règles 
d’un jeu qu’elle juge trop défavorable 
aux pays utilisateurs face aux fûmes 
multinationales — et sortout IJ3.M. qui 
jouit souvent d’une situation de mono- 
pole. - tel est bien l’un des objectifs 


affirmés de l’IBl. « Il faut rééquilibrer 
les rapports de forces, commente Jean- 
François Soupizet, responsable du 
département Politiques. Il n'y a pas de 
raison pour qu’un constructeur vende 
deux fois au même prix un logiciel ou 
une application déjà amortis. » 

Au schéma traditionnel des rapports 
Nord-Sud, ITBI voudrait substitua une 
logique différente. « les pays en voie de 
développement cherchent le plus sou- 
vent à obtenir moins cher, les pays four- 
nisseurs ou les industriels eux-mêmes à 
gagner de l'influence. Il faut rompre ce 
cercle vicieux, dit Jean-François Soupi- 
zet Les pays aidés doivent être associés 
à la valorisation des réalisations pour 
leur permettre de tirer bénéfice de leurs 
dépenses. Les industriels en fait ont tout 
à y gagner, car une meilleure appropria- 
tion des nouvelles technologes par les 
pays utilisateurs favorise leur expan- 
sion commerciale. Et d’autant plus 
qu’on aide les pays acheteurs à devenir 
plus solvables. » 

Pour faire mûrir ces idées qu’elle 
espère voir reprises las de la conférence 
SPIN II qui doit avoir lieu à La Havane 
en mai 1 984, l'IBI organise du 24 au 26 
de ce mois-ci une réunion préparatoire, à 
La Havane toujours, à laquelle sont 
conviés les représentants des pays utili- 
sateurs, industriels producteurs des 
matériels et des logiciels, et des orga- 
nismes financiers. Le but de cette ren- 
contre, baptisée SPINDE, est de per- 
mettre à chacun d'exposer ouvertement 
ses besoins ou ses objectifs pour suscita 
des possibilités de coopération «cartes 
sur table». 

Chemin faisant, les préoccupations de 
l’IBI évoluent donc encore. Actuelle- 
ment, elles oscillent entre deux voca- 
tions : celle d’un organisme d'interven- 
tion rapide fournissant des « coups de 
main sur le terrain » et celle d’un lieu où 
pourrait s’élaborer ce que l’on y nomme 
« un nouvel ordre international de 
l’informatique » au-delà des intérêts 
particuliers du moment de tel pays ou de 
tel constructeur. 

Mais les méthodes de travail de PIBI 
souffrent d’un manque de clarté. Sur 
quels critères l’organisation décide-t-elle 
des pays auxquels elle apporte une aide 
et des fabricants et sociétés de services à 
qui il revient l’avantage commercial d’en 
être les fournisseurs? On ne voit pas 
davantage si les -chantiers» ouverts 
s’insèrent dans un plan d’action cohérent 
assorti d’objectifs auxquels on pourrait 
se référa pour juga du succès ou de 
l'échec des opérations décidées. 

Plus largement, une analyse sur l’état 
réel de la situation des pays en voie de 
développement à l’égard des outils infor- 
matiques et télématiques semble faire 
totalement défaut à l’IBI, de même 


qu’une analyse des besoins à grande 
échelle et des résultats des expériences 
passées. 

D’autre part, les deux orientations 
envisagées pas l’IBI sont-elles concilia- 
bles? La vocation de « force d'appui » 
suppose que l'on prenne fait et cause 
pour une solution technique; mais un 
lieu de réflexion sur de nouvelles formes 
de transferts technologiques ou de valo- 


risation de savoir-faire requiert une cer- 
taine neutralité. 

La France semble largement respon- 
sable de ces ambiguïtés. Tant qu’elle a 
vu essentiellement dans l'IBI un moyen 
de promotion commerciale, elle s'est 
accommodée du caractère flou de ses 
orientations et de ses méthodes. 
Aujourd'hui, elle ne semble plus s’en 
satisfaire, mais elle ne formule aucune 


politique alternative. Pas plus qu’elle n’a 
tenté d’en imposer une lors des précé- 
dentes réunions de l'organisation. 

Qu’elle s’en tienne à des vagues repro- 
cha ou qu'elle se retire, il est malheu- 
reusement à craindre que les questions 
de fond - le sous-développement techno- 
logique du tiers-monde et son assujettis- 
sement à cet égard aux firmes multina- 
tionales - ne trouvent pas de réponses. ■ 
ERIC ROHDE. 



ANNIE BATLLE 


A SUIVRE 


Profession ; technologue 

Au Québec, une corporation 
professionnelle des technolo- 
gues des sciences appliquées 
a été créée le 10 septembre 
1980. Elle regroupe six mille 
six cent trente-cinq membres 
(60 % ont moins de trente- 
cinq ans), profe ssi onnels des 
applications de la science, 
dans vingt et un secteurs in- 
dustriels. Pour en faire partie, 
il faut avoir un diplôme 
d'études collégiales (diplôme 
de premier cycle d'enseigne- 
ment supérieur) dans un des 
secteurs technologiques, ou 
un diplôme technique équiva- 
lent Le technologue dispose 
non seulement des connais- 
sances techniques, mais sur- 
tout du savoir-faire dans les 
domaines dés du développe- 
ment industriel : énergie, bâti- 
ment et travaux publics, robo- 
tique. biotechnologies, 
électronique, agro-alimentaire, 
aéronautique, télécommunica- 
tion. La corporation organise 
des stages, des visites, des 
congrès... 

* Science et Technologie. 
6222 Chambord-Montréal H2G 
3B7 (514), TéL: 738-1 1-35. 

Automation: 
craintes et espoirs 

D'après une étude effectuée 
par ORC (Opinion Research 
Company, une filiale de D. Lit- 
tle. Inc.), la majorité des Amé- 
ricains pense que l'automation 
réduira considérablement les 
poss&ëités de trouver un em- 
ploi. Dans le même temps, 
sept personnes sur dix pen- 
sent que l'automation rendra 
les métiers plus intéressants et 
accroîtra de façon significative 


la productivité et la croissance 
économique aux États-Unis. 

* Nouvelles d'ADL France. 
230, rue du Faubourg Saint- 
Honoré. 75008 PARIS, TéL (1) 
563-14-59. 
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Études sur l'Europe 

L'Institut d'études poéti- 
ques pour l'Amérique latine et 
l'Afrique de Madrid a créé un 
département d'études sur 
l'Europe, composé d'une 
équipe pluridiscipfinaire d’éco- 
nomie et de science politique. 
Celle-ci mènera des études de 
structure et/ou de conjoncture 
sur la réalité européenne à l’in- 
tention de l’Amérique latine et 
de l’Afrique ; elle élaborera 
des modèles pédagogiques 
pour l’enseignement des Com- 
munautés européennes. Enfin 
elle étudiera les relations entre 
l'Espagne et les autres pays 
d’Europe. 

* Instituto de Esrudios Poli- 
iicos para America Latina y 
Africa, IEPALA, VUlalar 3. Ma- 
drid I. Espagne. 

Diagnostics précoces 

La technologie envahit le 
domaine de la santé et trans- 
forme les modes de diagnostic 
et de traitement. B le ouvre 
des perspectives nouvelles 
pour le dépistage précoce des 
troubles de toutes sortes, è un 
stade où les possibilités d'in- 
tervention efficace existent. 
Des firmes comme Dupont. 
Corning. AJ lied, mais égale- 
ment des sociétés assez éloi- 
gnées de ces spécialités telles 
que Fabergé. Reviort, Timex, 
se préoccupent déjà de ce 
marché. La revue High Tech- 
nology (vol. 3 n» 3) fait le tour 
des innovations dans le do- 


maine (radio, rmmuno-essais. 
enzyme-essais, etc.). Dans un 
article intitulé c Chasser les 
meurtrière silencieux » (< Stah 
kmg the Si lent Krllers »). la re- 
vue évoque les difficultés et 
les limites de ces applications 
(par exemple, nous ne 
connaissons encore qu’une 
douzaine des trente mille è 
cinquante mêle protéines diffé- 
rentes dans le corps humain). 
Elle décrit aussi le développe- 
ment industriel lié à ces tech- 
nologies. 

* High Technology. 38 Com- 
mercial Wharf, Boston MA 
02110, Etats-Unis. TéL (617) 
227-47-00. 

Choix informatiques 

Aujourd'hui, en informati- 
que, ta recherche fondamen- 
tale sait pratiquement répon- 
dre à tous les problèmes que 
l’homme de la nie peut imagi- 
ner ; la suite n'est qu'une af- 
faire de développements, des 
développements selon des 
choix économiques et sociaux. 
La oommunauté scientifique 
peut seulement indiquer les 
voies qui lui paraissent les plus 
prometteuses. C'est ce qu’af- 
firme, dans une interview pu- 
bliée par la revue Datafrance 
dans son premier numéro, 
M. Papon, directeur scientifi- 
que è I.B.M. France. 

Parmi ces tendances 
c fortes v, sinon irréversibles, 
il signale notamment : le déve- 
loppement des ordhateurs à 
mémoire de grande capacité 
(not a mment les architectures 
constituées par plusieurs 
unités de mémoire, voire en ré- 
seaux) : la priorité a ccor dée à 
la visualisation (tableaux, gra- 
phiques, télédétection, image- 
ries par satellites) ; l'augmen- 
tation des besoins en stockage 
de l‘ information, qui vont de- 
venir plus importants que les 
problèmes de traitement ; la 
généralisation de la C-A-O. 


(conception assistée par ordi- 
nateur}. 

★ Datafrance, 49. rue de 
rÜnivcrsité, 75007 Paris. 
TéL 548-52-06. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 


Electricité, 
électronique 
et civilisation 

Les techniques électriques, 
électroniques et informatiques 
constituent un axe privilégié de 
redéploiement économique et 
industrie! pour les sociétés dé- 
veloppées et vont entraîner 
des transformations sociales. 
Un débat est organisé entra 
des chercheurs et des universi- 
taires, d'une part, et des indus- 
triels et des chercheurs qui 
sont engagés dans la produc- 
tion, de l'autre, sous la forme 
d'un colloque « Electricité, 
électronique et civilisation a , 
organisé à Paris du fi au 8 dé- 
cembre 1983 par le Centre de 
recherche sur la culture techni- 
que (C.R.C.T.) pour la Société 
des électriciens, électroniciens 
et racfioéiectriciens. 

Une dizaine de tables 
rondes porteront sur la culture 
(arts, mythes et idéologies, 
communication, information, 
éducation), le développement 
économique (modes de pro- 
duction. emploi, échanges in- 
ternationaux}. la vie quoti- 
dienne (machines au foyer, 
réseaux, risques et sécurité, 
environnement, santé et tech- 
nique). l'histoire des entre- 
prises et des modes de com- 
munication. 

* C.R.C.T.. 69 bis. rue 
Charles-Laffitte. 92200 Neuilly- 
sur-Seine. TéL 747-85-27. 
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Les 

« folkeux » 
passionnés 
de Brest 

Amateurs éclectiques, 
ils considèrent 
toutes les musiques 
populaires 
comme les leurs... 

D ANS l'arrière-salle du bar Le 
Patchwork, on nuage bleu com- 
mence à plana. Enjambant les 
chaises hétéroclites, se glissant 
sur des bancs le long des murs de 
pierre nue on commence à se 
passa des «demis». Il est dix 
heures. L'heure. de la « scène ou- 
verte». Ce soir-là, comme d'habitude, 
ceux qui avaient quelque chose à dire, à 
jouer ou à chanter se sont inscrits au 
• cornac » du folk-club, L’Entonnoir, 
Christian Desnos, qui les a annoncés suc- 
cessivement de sa voix puissante. Tout 
d’abord Fanch. qui rapportait des souve- 
nirs musicaux de son voyage en Grèce. 
Renaud, guitariste bourguignon devenu 


musicien bretonnant après avoir appris 
la langue et fait des études de celtiqne, 
lui succéda, battant la mesure de soa 
seul pied droit : sa silhouette presque im- 
mobile prenait un lent mouvement de 
ressort, tandis que s’élevait dans le si- 
lence une longue mélopée vannetaise sur 
une fille qui ne veut pas entrer au cou- 
vent. Patrice Cou ton. l’humoriste, était 
venu chanter un drôle de blues... 

Ce soir-là, on attendait des Améri- 
cains. Deux heures après, happés par les 
guitares. la concertina. le violon, le 
banjo, la contrebasse, on croyait encore 
que le voyage à travers l’histoire des 
Etats-Unis, les chants traditionnels, les 
blues et le gospel ne faisaient que com- 
mencer. Les « couche-tôt • quittaient 
lentement la salle, tandis que les 
• laboused-noz - (1) se préparaient à 
un « bœuf » dont on se souviendrait... 

Pour les deux cent cinquante mem- 
bres de l’association, fondée il y a un peu 
plus d'un an, L’Entonnoir est un lieu de 
rencontre pour les passionnés d’une cer- 
taine musique « qui na pas droit de cité 
autre part - (2) . 

Qu’y a-t-il de commun entre les fonda- 
teurs du club : Christian Desnos, musi- 
cien professionnel, vieux routard des 
fesiou-noz (3), remarquable professeur 
d’accordéon, co-auteur de deux disques 
de chansons de marins patiemment col- 
lectées, Fanch, fonctionnaire à la direc- 
tion départementale de l’équipement, 
qui anim e une émission musicale sur une 
radio locale avec un complice, Josik, mé- 
lomane universel, employé da ns la répa- 
ration navale, et Renaud, enfin, pas- 
sionné de musique américaine et 
participant aux concours de chanteurs 
bretons ? 

C’est bien la musique populaire, le 
chant traditionnel des marins et des pay- 
sans avant qu'ils ne deviennent des agri- 
culteurs. Ce u'est pas une musique • gra- 


tuite ». Elle aidait les travaux collectifs, 
de la «chanson à virer» aux airs des 
fesiou-noz auxquels on conviait les voi- 
sins pour damer les aires de battage. 
BoutoiKoat (4) exigés. 

Musique traditionnelle donc, ou plutôt 
musiques traditionnelles, car sa première 
caractéristique est sa variété : c’est le 
fruit d’une terre, d'un climat, d'une or- 
ganisation sociale... Divisée en « pays » 
depuis des temps séculaires, la Bretagne 
est une terre de prédilection pour ce type 
de musique, d'autant plus chaleureuse et 
« sociale » qu'elle repose sur la transmis- 
sion orale : chaque musicien breton a 
dans la tête un répertoire personnel 
glané auprès des vieux de chez lui. 

A quoi sert cet attachement, à l'heure 
des moissonneuses-batteuses et des 
super-tankers ? C’est trop peu de répon- 
dre qu’on y recherche ses racines. Non, 
les « folkeux », comme Us se nomment, 
veulent surtout affirmer une identité col- 
lective. En Bretagne comme partout, la 
conscience de cette identité est née avec 
l’ouverture à un autre monde. « Ceux 
qui sont revenus de la guerre de 14. af- 
firme un responsable du folk-club, ont 
rapporté un accordéon. C’est le premier 
grand conflit mondial qui a tout changé 
ici ». Une autre langue, une autre écono- 
mie. une antre culture, entraient dans la 
région, ravalant plus tard la culture po- 
pulaire au rang de folklore. 

Les « folkeux » veulent donc redonner 
doit de cité à leurs traditions. Mais un 
folk-club n’est pas un fest-noz perma- 
nent C'est plutôt un terrain de rencontre 
entre des cultures. A l’Entonnoir, devant 
une salle où on s’interpelle en français, 
en anglais et même en breton, on voit se 
succéder un Ecossais flanqué de Bretons, 
des Irlandais accompagnés de Belges, 
des Italiens, des Suédois, un groupe d’Ir- 
landais. dont un violoniste de l’Orchestre 
national de Dublin, des Occitans, des 
clowns et des chanteurs de blues... 


Les soirées ne sont pas toutes inoublia- 
bles, mais les Brestois qui sont fidèles 
aux rendez-vous bimensuels savent qu’ils 
y trouveront autre chose qu’un spectacle 
à regarder passivement : la fête d’une fa- 
mille... qu'on aurait choisie. 

« La musique populaire, c’est la mu- 
sique de tous et non la musique à la por- 
tée de tous ». calibrée aux dimensions 
exactes des récepteurs de télévision : les 
organisateurs du folk-club ont décidé de 
s’appliquer à vérifier la formule. • C'est 
un art simple qui n'a pas besoin de 
moyens techniques sophistiqués, affirme 
Christian Desnos. On peut devenir bon 
musicien sans savoir une seule note de 
solfège ». Le folk-club a donc décidé 
d'utiliser ses ■ bénéfices » (dix mille 
francs en un an) à financer des stages 
d'initiation à la pratique des instru- 
ments, sous la houlette de musiciens qui 
sont passés quelques jours plus tôt sur 
scène. Des stages de danse populaire 
vont aussi être organisés qui permettront 
aux participants des deux ou iras bals 
folk annuels de passer sans ridicule de la 
gigue à la gavoue. Dans le seul Finistère, 
on compte quatre-vingt-neuf folk-clubs. 

Lieu de rencontre d’amateurs de 
danses, de musiques et de musiciens, le 
folk-club a atteint sou premia objectif : 
donner un toit à une musique qu’on en- 
tend pas dans les salles de concerts ou à 
la radio. Pour ses animateurs, c’est 
énorme : d'où qu’elle vienne, c'est la 
leur. ■ 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


(1) « Laboused-noz - : Oiseaux de nujt. 

(2) Patchwork-folk-club L'Entonnoir. Route 
de Gouesnou. 29200 Brest Renseignement : 
Christian Desnos. Saint-Adrien de Plougastel. 
Téléphone : 40.63.72 

(3) Festovno r. pluriel de fest-noz. fête de 
nuit suite de danses populaires qui avait lieu è 
l'occasion des travaux agricoles, des foires, des 
pardons, des noces. 

(4) Boutou-coai on poutou-coai. sabots de 
bois. 


CROQUIS 

Supplices 

Si vous écrasez une noix sans re- 
mords. la cuisine n'est pour vous que 
l'antichambre des plaisirs. Elle n'est pas 
la chambra de tortures où les légumes, 
les fruits, sont hachés, émincés, coupés, 
broyés, râpés, pelés, grillés, ébouil- 
lantés, frhs ou croqués vivants. L’appé- 
tit est l'excuse de ce carnage domesti- 
que. L'holocauste, è la campagne, est 
industriel et la rage de destruction de la 
vie végétale devient furieuse : forêts in- 
cendiées. haies taillées ou arrachées, 
herbes coupées, champs moissonnés, 
chaumes brûlés. 

L'homme s'est acharné sur une es- 
pèce avec une méchanceté à la mesure 
de la jouissance qu'il en tire : la vigne. Il 
la plante dans un terrain caillouteux, ex- 
posée au soleil, pauvre en eau. Dès le 
début de sa croissance, elle est ligotée è 
un fil de fer. Plus tard ses sarments sont 
presque tous détruits. Si elle survit aux 
intempéries, les gaz sulfureux, les insec- 
ticides. la laissent asphyxiée, exténuée 
et solitaire. La délivrance des grappes, 
au moment des vendanges, est un rite 
sanglant. Une horde armée de serpes ar- 
rache le raisin, le précipite dans une 
hotte, puis dans le noir d'une cuve 
énorme. 

Les grains s’y écrasent les uns contre 
les autres, beaucoup sont blessés ; la 
peau éclatée, ds saignent, et leur jus 
noie eaux du fond. Les pépins tiennent 
encore bon. cachés au milieu de la chair. 
iis croient encore échapper à la mort. 
L’illusion est vite remplacée par l'effroi 
de l’écrasement. U produit un bouillon- 
nement d'un liquide trouble avec des 
éclairs d'or et d'argent, des filaments 
gluants. Un filtre retire le dernier reste 
de vie et les alchimistes du vin s'empa- 
rent alors de lui. 

C. GIRALDO. 
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la délation, 
poison 
latent 


(Suite de la première page. ) 

Le garde champêtre recueille aussi, 
au gré de ses bucoliques pérégrinations, 
de ces informations au ras des pâque- 


rensagnetnem par excellence », à qui ou 
glissera dans roreifle quelques petites 
phrases bien perfides en avalant un coup 
de blanc. Le matin en uniforme, l’après- 
midi en civil, Q a veut de toutes les 
petites histoires, de tous les délits. Ainsi 
a-t-il pu faire découvrir, grâce à un 
« bavardage », celui qui, par vengeance 
probablement, avait scié la branche d’un 
cerisier dans le verger du boucher— 

Aux différends de propriété s’ajoutent 
les affaires de mœurs, les histoires de 
cœur qui chavirent dans la haine. 
Femmes trompées et maris jaloux adres- 
sent parfois leurs suppliques à une auto- 
rité quelconque. Une manière détournée 
de faire payer l'autre qui vous’ a trahi. 
Dans une entreprise de l'Ouest qui 
emploie deux mille personnes, dont 40 % 
de femmes, un responsable du personnel 
avoue recevoir, bon an mal an, une quin- 
zaine de messages anonymes, dus les 
coups de téléphone, concernant des adul- 
tères, car c'est dans l’activité profession- 
nelle qu’il s'en consomme le plus. 

Seul un intérêt aussi direct peut briser 
l’interdit qui pèse sur la dénonciation au 
patron : • Ces appels . pathétiques par- 
fois , proviennent de gens qui dénoncent 
les relations extra-conjugales de leurs 
conjoints. On s'adresse alors au patron 
pour dire que cette situation est intolé- 
rable pour l'entreprise elle-même ! Cer- 
tains, dans le passé, s’en sont servi pour 
réclamer le déplacement de l’amant ou 
de la maîtresse, voire même son licen- 
ciement » 

« Un eftllre-fort secret » 

Les conjoints trompés ne sont pas les 
seuls à demander justice. Tons ceux qui 
signalent au fisc les arnaques à Fîmpôt, 
réelles ou supposées, de leurs conci- 
toyens ne s’estiment-ils pas. eux aussi, 
trompés, en quelque sorte ? 

Dans ce domaine, la délation paraît 
plus difficile & mesurer : on écrit quel- 

3 uefois directement au ministre, à la 
ircction générale des impôts, à la direc- 
tion nationale des enquêtes fiscales 
(D.N.E.F.) ; mais le plus souvent les 
informations aboutissent dans les ser- 
vices de base. « A certaines périodes de 
l'année, il arrive qu’on reçoive plusieurs 
dizaines d'appels par semaine, ano- 
nymes bien sûr, réclamant un contrôle 
sur tel ou tel contribuable, constate te 
responsable d’un service de contrôle fis- 
cal, à Paris. Derrière ces démarches, on 



découvre parfois des histoires de jalou- 
sie : par exemple, à l’occasion d'une 
procedure de divorce, on voit des 
épouses dénoncer leur mari en l'accu- 
sant de ne pas payer assez d’impôts ! En 

X ' sont ainsi, elles espèrent obtenir 
1 tard une réévaluation de leur pen- 
sion alimentaire... » 

Mais là aussi, c’est surtout l’esprit de 
vengeance qui fait le dénonciateur occa- 
sionnel. C’est, par exemple, le comptable 
licencié qui « donne » son ancien 
patron : * A tel endroit, vous trouverez 
un coffre-fort secret rempli de lingots 
d’or et une comptabilité occulte. » » On 
trouve aussi des contribuables qui atti- 
rent notre attention sur un procédé de 
fraude dont Usons été victimes ». ajoute 
un agent du fisc. Mais d’autres aussi 
signalent une affaire dans l’espoir de 
toucher la fameuse « prime d'aviseur », 
généralement versée en liouide, dont le 
montant varie en fonction de la fraude et 
des sommes récupérées, car l’administra- 
tion utilise très officiellement la dénon- 
ciation. « L’efficacité dans ta lutte 
contre la fraude est aussi à ce prix ». 
commente, laconique, un des responsa- 
bles de la direction générale des impôts. 

Une autre forme de fraude, le travail 
clandestin, qui a pris dans certains corps 
de métier — bâtiment, réparation auto- 
mobile notamment — des proportions 
considérables, est de plus en plus fré- 

3 uemment dénoncée. D’abora auprès 
es organisations professionnelles, fédé- 
rations et chambres de métiers, encoura- 
gées dans leur lune contre le fléau par 
les informations transmises, sous le man- 
teau ou par « téléphone arabe ». par des 
artisans furieux. 


Les renseignements sont suffisam- 
ment précis pour que « neuf fois sur dix, 
on tombe pile sur le chantier clandes- 
tin ». indique ce petit patron du bâti- 
ment des Yveiines, qui organise de 
temps à autre des « opérations coups de 
poing » avec la gendarmerie pour débus- 
quer tes tricheurs. Dans la coiffure, où 1e 
travail au noir sévit aussi, des « tuyaux » 
ont permis à des professionnels de décou- 
vrir des shampouineuses en chambre et 
même, prise exceptionnelle, de surpren- 
dre à l'aube un barbier amateur... en 
train de raser un mort : cinq billets de 
cent francs en poche, enlevés au coiffeur 
du quartier. 

« les voleurs de travail » 

Les «voleurs de travail» — selon 
l’expression d’un responsable de l’assem- 
blée permanente des chambres de 
métiers, - salariés du bâtiment qui bri- 
colent pour leurs voisins ou chômeurs, 
sont aussi «signalés» anonymement à 
l’Agence nationale pour l’emploi, aux 
ASSEDIC, à 1TJRSSAF ou à l'inspec- 
tion du travail. • Les dénonciations sont 
les plus fréquentes dans les zones 
urbaines, là où les problèmes d’emploi 
sont les plus aigus », note 1e responsable 
d’une antenne de FA.N.RE. de la région 
parisienne. Elles peuvent entraîner une 
« demande de renseignement » qui peut 
alier jusqu’à une convocation et même 
jusqu'à des poursuites si les faits sont 
avérés. 

Les. immigrés sont 1e plus souvent 
visés : à leur egard, les lettres s’accompa- 
gnent généralement de propos injurieux 


NICOLAS V1AL 

du style : « Ras le bol des bougnoules ! 
Faut pas s’étonner qu'ils nous prennent 
aussi notre boulot... » Avec les immi- 
grés, les jeunes, les femmes célibataires 
et, d’une manière générale, tous ceux qui 
sont perçus comme des marginaux, sont 
ceux qui sont 1e plus fréquemment vic- 
times de dénonciations, observent sans 
surprise juges et policiers. 

A ces catégories, faut-il ajouter les 
ecclésiastiques de la fraction la plus 
moderniste de l'Eglise ? Certains ont eu 
dans un passé récent à subir les foudres 
des milieux intégristes, affirme un domi- 
nicain : « Au moment du débat sur 
l’avortement, des prêtres ont été 
dénoncés par des parents inquiets, ou 
des fidèles très attachés au respect de la 
liturgie traditionnelle. Des lettres arri- 
vent encore couramment sur les bureaux 
des évêques et même jusqu’au Vati- 
can... » 

Les policiers disent eux-mêmes ne pas 
être à l'abri. Les petits délinquants font 
depuis quatre à cinq ans de la dénoncia- 
tion - point anonyme cette fois - une 
méthode de défense, déclare-t-on au 
Syndicat national autonome des policiers 
en civil (S.N.A.P.C.) : « Une véritable 
plaie pour la police. * Arrivés devant 1e 
juge d’instruction. Us accusent les ins- 
pecteurs de passages à tabac ou de vols à 
l'occasion de perquisitions. » A l'heure 
actuelle, nous avons trois à quatre 
affaires de ce genre par mois ». dit-on, 
transmises pour enquête à l'inspection 
générale des services ( I.G.S.) . 

Phénomène permanent mais marginal, 
la délation reste néanmoins potentielle- 
ment dangereuse. L’histoire le montre : 


dans les périodes troublées, elle peut se 
développer et envahir la société. • C’est 
un poison en attente, fait remarquer ce 
commissaire de police d'une grande ville 
de province. On le voit bien en ce 
moment avec les problèmes de délin- 
quance. les débats sur /'insécurité Les 
gens, inquiets, téléphonent pour un oui 
ou un non. pour signaler un vol de vélo- 
moteur. un casse dans un magasin : on 
veut se rendre utile, défendre la loi et 
l’ordre en coopérant. ■ 

Nécessaire parfois, cette coopération 
avec les autorités peut aboutir, dans des 
situations de crise comme en Allemagne 
fédérale lors de la chasse aux terroristes 
de la - bande à Baader » en 1977. à une 
délation de masse, invitée par la section 
«terrorisme» du B. K A. (bureau de 
police criminelle fédéral) à fournir des 
indications par voie anonyme, la popula- 
tion répondit au-delà de toute espérance. 
Il en reste quelque chose : depuis plu- 
sieurs années, une émission de télévision 
qui fait participer les spectateurs avec 
des policiers à la recherche de malfai- 
teurs bat tous les records d'audience en 
Allemagne. 


Cinq mille appels 


En France, certains policiers rêvent 
d'une telle coopération. Le code pénal ne 
fait-il pas de la dénonciation du crime un 
devoir? En mars dernier, à la suite de 
l'assassinat d'un coiffeur d’Ajaccio, les 
autorités policières et judiciaires tirent 
diffuser la voix des racketteurs à la radio 
et à la télévision. De plus, en appelant un 
numéro de téléphone on pouvait écouter 
sur un disque les malfaiteurs. En 
l'espace de quelques heures, cinq mille 
appels furent enregistrés. Les indices 
fournis par des témoins anonymes 
devaient permettre d'arrêter les coupa- 
bles. 

Ce succès apparaît aujourd’hui 
comme un encouragement à poursuivre 
dans cette voie. Une voie qui a été 
ouverte avec la diffusion de portraits- 
robots de truands ou de présumés terro- 
ristes. Là aussi, le grand public est invité 
à fournir des éléments d'information. 
Pour cet inspecteur de la brigade crimi- 
nelle du quai des Orfèvres qui avoue ne 
pas « avoir trop délais d'âme », la dif- 
fusion de portraits-robots à son revers. 
• Les délateurs de toute espèce se mani- 
festent à celte occasion. On dit avoir 
reconnu - le - coupable ; en fait c'est le 
voisin de palier dont la tête ne vous 
revenait pas... Après l'attentat de la rue 
des Rosiers nous avons reçu près de 
trois cents informations qu'il a fallu 
vérifier. 85 % étaient totalement fantai- 
sistes. certaines carrément malveil- 
lantes. comme celte lettre de Marseille : 
vérification faite, elle mettait en cause 
un épicier arabe du coin qui n'avait 
aucune ressemblance avec le portrait du 
lueur publié dans les journaux ! • 

A la faveur d’événements de ce genre, 
certains croient pouvoir régler leurs 
comptes en toute bonne conscience. » On 
peut le déplorer, ajoute cet inspecteur. 
Mais une bonne police ne va pas sans 
renseignements, et donc sans une cer- 
taine forme de dénonciation. • Parfois 
utile aux pouvoirs, véritable instrument 
de régulation sociale en temps de crise, 
la délation ne perd pas cependant son 
caractère abject. ■ 

MICHEL HEURTEAUX. 


CROQUIS 

La maladie 
des urnes 


Arrivé à SaiUans au hasard d’un été. 
Chariot y rencontra ma tante, r épousa 
et ne repartit pas. 

Depuis dix ans. tempes blanches et 
belle prestance, on te voit et, surtout, on 
l'entend dans tout SaiUans. Car Chariot 
a le verbe haut et it en use à tout propos 
et en tout Seu: ai» rencontres des 
anciens combattants, à la buvette de la 
Boule mousseuse, à la section locale du 
parti soôabsta, chez Edith le esté près 
du tunnel, chez Alain te cale du Fossé, à 
la Coop et au Casino. 

Retraité, il s'est présenté aux munw- 
psdtm sur une Ests des c jeunes». Sa 
campagne lu a coûté 270 F pour faire 
tirer de grandes affiches jaunes afin de 
marquer ta coup face à ceftas du marra 
sortant, petites et sans aUura. 

H est aBé assister au dépouillement 
avec « un de sa classe a. non sans avoir 
auparavant commandé un repas monu- 
mental pour fêter sa veste. U savait bien 
qu'il ne serait pas élu car â en irrite plus 
d'un, au village, ce Parigot qui St beau. 


coup et n'importe quoi et dorme des avis 
péremptoires sur chaque chose. 

R a récolté trente-huit voix dont celle 
de sa femme et la sienne. Les trente-six 
autres hn ont fait bien plaisir. 

Chariot s'est demandé s'il avait bien 
fait de s'inscrire sous son vrai nom : 
€ Les gens ne m'auront pas reconnu et 
n'auront pas voté pour moi. » Les 
méchantes langues ont suggéré que de 
n'être pas reconnu avait dû plutôt ta 
favoriser que ta désavantager. Les étec- 
i ions lu ont laissé quelques souvenirs. 
Le plus précis est le menu du repas qu'il 
digéra avec sa défaite. Mais il se sou- 
vient aussi du dépouillement et des dis- 
cussions autour des bulletins nuis. Il a eu 
bien du mal à faire admettre que te bulle- 
tin sur lequel on avait écrit * ta sou- 
riantes à côté du nom de l'institutrice 
n’était pes valable, ni celui où l'on avait 
ajouté ta nom de c Dédé ». D'ailleurs, 
qui s pu voter pour Dédé qui n'était pas 
canefidat ? Dédé lui-même 7 Sûrement 
pas, Dédé ne sait ni lire ni écrire. C’est le 
benêt. 

Le lendemain des élections. Chariot 
est resté au lit. malade. Le médecin a 
diagnostiqué une bronchite, tes copains, 
eux, ont pensé à la maladie des urnes. 

ANNIE OBERTL 


L’aquarium 

Quelqu’un peut-être cognerait douce- 
ment à la porte. On penserait : j’aurais 
rêvé. L’on fermerait un peu plus les yeux 
sous tes couvertures. La lampe serait 
éteinte. Les livres en tas près du lit ou 
sous la table. L’on songerait à ce Dieu- 
poisson auquel les simples poissons 
adressent leur prière tous tes soirs. On 
penserait aux courses à faire pour le 
week-end : les cigarettes, les journaux, 
la viande hachée, les fruits jaunes. Puis 
ça recognerait à la porte. On ne dirait 
rien. On se relèverait avec précaution, 
évitant les trois ou quatre lattes du par- 
quet qui grincent toujours. On s'appro- 
cherait de la porte. On écouterait. Quel- 
ques frottements. Une voix qui 
s'éclaircit. On rirait sous cape, un peu 
intrigué. 

On penserait : c’est sûrement J.... 
cela ne peut être que B..., ou K..., si elle 
est rentrée de Hollande. Puis, peut-être, 
on venait te bec de cane s' abaisser dou- 
cement pour remonter aussitôt vers sa 
position initiale. On entendrait quelques 
mots, rapides, comme étouffés. Il serait 
tard. Les poissons prieraient leur Dieu- 
poisson. On retournerait vite se coucher. 
Les lattes suspectes seraient évitées. Le 
lit ne craquerait pas. Personne ne saurait 
rien. Ce serait la nuit, très tard dans la 
nuit. 

JEAN-LUC COATALEM. 
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PETITES ANNONCES 

POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages Cl 
■ Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 

T 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

s Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces) . 

B Délai d’insertion : deux semaines après réception de Ia demande d'inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMA 

B A envoyer i; 

REGIE PRESSE LJVLA^ 85 bis. nw Rêanmiir. 75062 PARIS 


annonces 

associations 


Appels 


Porta da Varsaillos — Parta 
pour hittar contra atationna- 
monr tnvtMqui pandant sa- 
lon o. adhérez « ASEV ». 28. 
ma Lacratalla. 75016 — En», 
chèque 20 f + carte visite. 


Cherchons péniche pour Camp, 
été préf. canaux midi 12 para, 
pan. frais, ch* Loisirs préven- 
tion flangum. 2. av. de La 
Borda - 06150 - Cannea- 
La-Bocca. ré). .- 03) «7. 75. 20. 

8tiè 13 h. 


PASST : anvoM gratuit du tr 2 
sur simple demanda (contre 
3,00 P Irais d’envoi). Ecrire 
BP lé - 84270 VEDEME 


Organisme formation mat A die- 
pos i t i on, salle 25 pt. * la jour. 
- 14* arr. 337-79-13 


Bach- Dau «fac. héberg. +• rep. 

4 iaU pour 30 anf- an R.P. 
1 w.e. par trim. contact La 
Onkotm. asa. music. — 10, r. 
Erard. 75012. 341-98-83, 
14h-17 h. 


Créations 


La guida du Créateur 49 F. 

■ La fluide da (a Franchisa SB F. 

200 idées da Création A 

Média In ter — 1, rue de Roullly. 

75012 PARIS. 


Sessions 
et stages 


Staflas formation at loisirs 
10-17 juillet : anima zion 
musicale. éducation, 
esthétique, vannerie, tissage, 
cuir, potarie. peint, sur soie : 
ma ri on nette a 10-25 juillet : 
guitare, photo, vannaria. 
tissage, poterie. Ecrira Ateliers 
Comtois Exp. Traiga-Cordière. 

391 00-00 LE. 


Le Centre Incarnation, de 
format. Européenne proposa 
stages jeunes 18/30 ans du 
13 au 19/6 è Marty près Pans 
sur ralaL Europe-U.S.A. avec 
tablas rondes animées par 
exporta des doux continent». 
Sét. grat. rembours. partial 
voyage. Rona. INSC-CIFE. 4. bd 
Carabecel. 06-NlCE, (93) 
85-86-57. 


Stages d'alpinisme pour las 
enfants an moyenne at haute 
montagne. A partir de 12 ans. 
Ronseifln. : C.LH.M. (chalets 
Internationaux de hte 
montagne) 15. rua Gay-Lumac, 
75005 Paris. Tél. : (IJ 
325-70-90. 


Camps chantiers è Atbtez an 
Savoie + da 14 ans. 2000 F. 
14 nuits, déb. et fin juif., août, 
restau r. ferma (1 j r trav. « 1 Jr 
hébergi ultérieur). Rende 
montagne, animat. Poaaib. 
déduct. CAF. tente ourson.. . R. 
et inser. ARLEP BUiau. 38. rue 
du oral Leclerc. 59350. 

St-André (20) 74-05-67. 


A s so ci ât, internat, vend cause 
croissance, système 6/442 


I.B.M. traitement de texte de 
1979 parfaitement adopté vie 
associa tive. Prix artères. TéL 
766-76-10. M. Pery- 


Session d’arebo-maghrebin du 
1» au 1 3 juillet. Perle 60 heures 
- Toua niveaux. 650 F - 
Méthode basée sur l'oral, trav. 
sociaux, militants, coopér.. 
enaelgn.. époux (seal de 
Maghrébins. Env. snvel. 
timbrée A votre adreaee A 
ALPHAtlS. 27. rue de 
Chart/ao. 75018 PARIS. 


PROJE CTI ON-FR-M jeudi 19 
mal A 20 h 15 (ont. Ub.) « SW 
autour du monde s 
O. Berrymore W.-E. Alpôdame 
4/6 juin Ce Peth-Combin (niv. 
peu dtf.i. 

Tour du Mom-Blenc 3/16 |u*-. 
niveau P.O. 2 200 F. Pr te 
rens. CLUB ALPIN 
FRANÇAIS. 7. rue le Boétie. 
742-30-77 (12-18 h) ef lundi. 

HAD ES 

Astrologie or spiritualité 
du 24 au 30 juin (6 jours) 
Ksgyu-Ligne. château de 
Plaige. 

7 1 320 Toulon-aur-Arroux- 
Tél. (85) 79-43-41. 

Prix stage « compn e : 1.200 F 
(600 F arrhes è l'Inscription et 
600 F premier jour). 
Inscriptions : adresse ci-dessus. 


Histoire de la pe in ture, dessin, 
aquarelle, gravure, ütho. dans 
un beau village de Bourgogne : 

Le Licorne Bleue 
21 160 FlavignylBO) 96-20-69. 


PLANÉTARIUM 

complet démontable + 
présentateur qualifié disponible 
pour sensJjUtsatian astronomie, 
animatio n stage scientifique, 
etc. 1.200 F par jour ■#- 
déplacement, tél. : (73) 
9 1-43-28. E.6.D.F. - ASTRAP. 
3. rue Pierre-Curie. 
63000 Clermont-Ferrand. 


Photojouma terne 
Stages intensifs 10 jours en 
juin, institut Pratique de 
Journalisme. 80. rue de 
Turenne. 75003 Paris. 
887-06-53. 


SEMANTIQUE GÉNÉRALE 
Séminaire A Paria 
Aes. Culture ef Environnement 
renseignements 329-39- 16. 


MÉDECINS 
Stages informatique 
et cabinet médxsai. 

Asa. Culture et Environnement 
renseigne m ents et inscriptions 
329-39- 1 6 et 920-47-8 1 . 


10/18 ans, juif., août, séj. 
itinér. Grèce. Espagne. 
Portugal, petits gpes de 20. 
Vivre son voyage, ne pas se 
contenter da te subir. Bretagne, 
mer. 8/15 ans. R.O.C. Loisirs. 
71. r. Maubeugo. 75010 Pans. 
526-52-75. 


Broruaz français cet été eux 
Deux-Alpes. SKI A 3000 m. 
Stages hte montagne et rando. 
Foyer St-Benoït. 38143 
Venoec. Tél : (76) 80-06-86. 


Rando. pédestre Mt Lozère 
(Parc nation, des Cévames) de 
ferme en ferme. 18-26 juin. 
Groupe de 10 pars. Pr ut 
détails : La Burla 07610 
LISCLADES (76) 36-80-19. 


SEMAMES PLANTES MÉDICINALES 
AVAL-D'ISÈRE 

Grèce i l’initiative du Club Image* et btita. antrefeas cfittms eu tpMe ri ac m» 
Cnrtristtaas de la Madone, kt watiCrtS biir,grtccà hs tbéaitikssgnsturidde Rna- 
éa prafeswx» médicales déc ouv re rat (bas edee, otaupte : rbépaoquc ou h pdmmaire ; 
leur tfrsn p t en pleine Déraison, lu ptames ao- on bien encore h cerna crée, la baxàie, la po- 
mefcmem emrtoyfes en aUqÂüne et «ho- tcndQe ; Us bumcnsU Tarôtoe d&cat de ca- 
inéflp»t)ti» quLk ne «mmieiii gfaf p imvit taises simjjki. comme Finnoise mBK&i [gê- 
on'eo pondre Aa et) pUBk. rip) * b mojebine saurage. i avouer le 

Mieux encore, Ds rct re iwao rt de» pharaon- jocr m&nc tas de dfikwases ntfarix*. 

Stages du 10 au 1 6 juillet et du 17 au 23 juillet 
Renseignements, inscriptions à l’Association : 

« Club (images et Connaissances de (a Montagne » 

BP 47- 73150 Va W Isère - Tel. : (79} 06.00.03 


Novateurs dans les soutes 


Après s’être laïcisée, l’UNIOPSS, « ministère privé » des affaires sanitaires et sociales, 
essaie de prendre le virage de l’innovation... 


ENT TRENTE-QUATRE 
associations nationales ou 
fédérations et pas moins 
de six mille cinq cents as- 
sociations de base em- 
ployant deux cent cin- 
quante mille travailleurs 
sociaux et personnels di- 
vers (1) dans leurs établisse- 
ments : le tonnage du vaisseau 
UNIOPSS (2) (Union nationale 
interfédérale des œuvres et orga- 
nismes privés sanitaires et so- 
ciaux) ne laisse pas d'impression- 
ner... Sans doute cet ensemble 
qu'on a pu appeler le * ministère 
privé des affaires sanitaires et so- 
ciales » est-il né dans un contexte 
favorable : lorsqu 'en 1 946 fut ins- 
tituée la Sécurité sociale, les éta- 
blissements privés existants sur- 
montèrent facilement leurs 
antagonismes pour s’insérer col- 
lectivement dans ('appareil admi- 
nistratif et financier qui se met- 
tait en place. 

Mais, en trente-cinq ans, le 
secteur sanitaire et social a été 
bouleversé : croissance exponen- 
tielle, technicisation, bureaucra- 
tisation, spécialisation des équi- 
pements... L’UNIOPSS aurait 
pu éclater en autant de regroupe- 
ments spécifiques sinon concur- 
rents. -Non seulement elle a sub- 
sisté, mais le décompte le plus 
facile est encore celui des asso- 
ciations... qui n'adhérent pas è 
('UNIOPSS : la Croix- Rouge et 
surtout les associations laïques, 
dans la mouvance de l'éducation 
nationale, partisanes du • tout 
service public » et méfiantes à 
l'égard d’une organisation mar- 
quée à leurs yeux par ses origines 
confessionnelles, même si elles 
acceptent aujourd’hui de travail- 
ler avec elle. 

L’UNIOPSS a bénéficié aussi 
de solides atouts. D’abord une 
décentralisation très poussée 
dont le principe a été déposé dès 
1946, par la création systémati- 
que d'unions départementales 
(UDOPSS) et régionales 
(URIOPSS). En six ou sept ans, 
le réseau a été achevé. Faute de 
pouvoir rémunérer des person- 
nels, on a dû abandonner l'éche- 
lon départemental (3), mais 
l’échelon régional s’est conso- 
lidé : rUnion nationale, avec ses 
vingt-deux permanents, apparaît 
comme « microcéphale » par 
rapport aux vingt et une unions 
régionales qui comptent cent cin- 
quante permanents et perçoivent 


directement les cotisations des 
adhérents dont elles reversent 
20 Çfc au national. 

En fait, l’organisme a joué un 
rôle uniquement politique. 
L’UNIOPSS et les URIOPSS ne 
gèrent aucun équipement. 
L'Union nationale a la charge 
- et c’est déjà beaucoup - de la 
représentation officielle du sec- 
teur sanitaire et social privé. 
• Pont entre ses adhérents et les 
pouvoirs publics -, selon une ex- 
pression chère à Henri Théry, son 
directeur général, elle a en outre 
une vocation de (assembleur par 
ses colloques, ses journées 
d'études et ses congrès biennaux. 
Son budget (S millions de francs 
en 1982) provient des cotisations 
pour un gros tiers, de la rémuné- 
ration d’activités pour un autre, 
et pour le reste de subventions. 

Vers l'œcuménisme 

Ce - ministère privé * n’est 
tout de même pas resté sans 
connaître de changements. Au 
premier rang, il faut compter la 
laïcisation. Les œuvres réunies 
dans l'UNIOPSS étaient surtout 
confessionnelles (à dominante Is- 
raélite en Alsace, protestante 
dans le Languedoc et catholique 
partout ailleurs) ; elles ont été 
progressivement supplantées par 
des associations laïques. » Partis 
des congrégations, nous sommes 
parvenus à l’œcuménisme ». af- 
firme Henri Théry. 

Mais depuis ces dernières an- 
nées s’esquisse un nouveau tour- 
nant, celui de l'innovation. « Une 
union comme la nôtre ne peut 
s'en tenir à la représentation du 
statu quo, le moment est venu de 
favoriser les éclosions qui s'écar- 
tent de l'institutionnel ». dit 
Henri Théry. 

Reste à voir sur le terrain : 
d'une URIOPSS à l'autre l’enga- 
gement est plus ou moins af- 
firmé, les novateurs travaillent 
parfois dans les profondeurs du 
vaisseau. Celle de Marseille, cou- 
vrant la Provence-Côte d’Azur et 
la Corse, s'est placée dans le pe- 
loton de tête sur le plan des ini- 
tiatives (4). 

Pourtant celle-ci est encore 
présidée par son fondateur, Mau- 
rice Chaix-Bryan. un chrétien 
fervent qui a combattu dans la 
Résistance et appris la création 
de l’UNIOPSS par les « Se- 



BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Animation de chantiers 

Etudes et chantiers, associa- 
tion pour la participation des 
jaunes et des adultes à aména- 
gement, l'équipement, l’anima- 
tion et la sauvegarde des es- 
paces de vie, organise cet été 
plus de cent cinquante chantiers 
en France ou i l'étranger, 
concernant les espaces naturels, 
le patrimoine architectural, l 'ins- 
tallation des centres d'accueil et 
d'animation. Elle organise aussi 
des cycles de formation pour 
animateurs : stages pour le bre- 
vet d’aptitude aux fonctions 
d'animateur 1BAFA), sessions 
de formation à l'animation de 
chantiers de jeunes ou de chan- 
tiers de monuments historiques. 
Elle offre notamment un contrat 
animation-formation de deux 
ans aux participants à des réali- 
sations locales. 

★ Etudes et chantiers, 33, rue 
Campagne-Première. 75014 Paris, 
m fl) 322-15-61. 


PUBLICATIONS 


Emploi rural 

Animer, revue de la Fédéra- 
tion nationale des foyers ruraux 
présente dans son numéro 59 
un dossier sur l'emploi en milieu 
rural : t Quels emploie pour quel 
type de développement ? s, 
t L'agricuJture, fer de lance », 


« Contrats et créations d’em- 
plois », etc. 

■* Animer. F.N.FJL, 1, rue 
Saiutc-Lucic, 75015 Paris. TéL : 
(1) 578-01-78. 


RENDEZ-VOUS 


Informatique 
et éducation populaire 

L'Institut national d'éduca- 
tion populaire, en collaboration 
avec l'Agence de l'informatique 
et les fédérations d'éducation 
populaire, organise du 24 au 
27 mai 1983 un colloque natio- 
nal consacré à « l'informatique, 
l'éducation populaire et la vie 
associative ». Au programme : 
des « tables rondes » sur des 
expériences on cours, des 
ateliers-forums sur des applica- 
tions de l’informatique intéres- 
sant l'éducation populaire (inter- 
rogation de banques de 
données, usage de la micro- 
informatique dans le domaine de 
la musique ou des arts plasti- 
ques par exemple). Les organi- 
sateurs veulent aussi aboutir à 
des propositions sur des « ur- 
gences » : rôle du secteur asso- 
ciatif dans l'informatisation de 
la société française, usage de 
l'informatique comme outil de 
gestion, comme outil d'anima- 
tion et d'expression ; attitude 
face aux producteurs d'informa- 
tique... 

* INEP. 11, rue Willy. 
Blmneniha). 78160 Marly-le-Roi. 


mairies sociales ». Mais ü a déjà 
abandonné l'executif à Bernard 
Delanglade, directeur depuis six 
ans. Convaincu que - la société 
doit être entre les mains des 
jeunes » et prenant acte d’une 
laïcisation « qui s’esl faite dans 
le bon sens, substituant la moti- 
vation civique au dévouement 
chrétien ». Maurice Chaix-Bryan 
a délibérément favorisé la trans- 
formation. Doublée en effectifs 
(huit personnes actuellement). 
l’équipe des permanents a consi- 
dérablement rajeuni, les nou- 
veaux venus (dont Bernard De- 
langlade) trouvant là leur 
premier emploi. 

Sa réputation, l’Union régio- 
nale de Marseille la doit donc 
moins à sa taille relativement 
modeste dans l’UNIOPSS 
(500 adhérents, un budget de 
1,6 million de francs) qu’au tra- 
vail de cette équipe qui a élargi 
la gamme des services proposés 
aux adhérents : « Nous avons in- 
troduit dans certains établisse- 
ments une assistance à la ges- 
tion. moyennant une cotisation 
spécifique, explique Christian 
Bruley. conseil en gestion ; pour 
l’ensemble de nos adhérents, 
nous essayons de susciter des dy- 
namiques nouvelles : initiation à 
l’informatique, projet d’une ban- 
que de données et de groupe- 
ments d’achats— » 

L’ouverture au - non- 
institutionnel » s’est appuyée sur 
un vecteur original : un centre de 
services pour associations (5). 
* Le matériel et l'information 
existaient déjà à l’UNIOPSS. 
Les associations ont donc vu 
sans mal le profit qu’elles pour- 
raient en retirer, et cela nous a 
permis d’être directement bran- 
chés sur ce qui se fait d’un peu 
pointu- dans la région», dit le 
responsable, Dominique Mon- 
santo 

Ce « non-institutionnel », c’est 
par exemple, dans un secteur 


aussi traditionnel que celui des 
personnes âgées, dont s'occupe 
Françoise Cloupct, • la recher- 
che pour tes personnes en perte 
d’autonomie d’une gamme de so- 
lutions souples entre rudement 
à domicile et rhospitalisatton ». 

C’est aussi la formation « non 
traditionnelle » de longue durée 
proposée aux salariés d’us éta- 
blissement sous forme, d’une ré- 
flexion sur leur vie et leur travail. 
Ou bien la prise en charge par 
T URIOPSS d’un service de dé- 
pannage matériel pour personnes 
âgées lancé par le Secours catho- 
lique ; l’Union régionale profite 
de ses antennes dans le mifien as- 
sociatif pour reprendre certaines 
innovations. 

C’est encore l’impact dn pro- 
gramme gouvernemental pour les 
seize-dix-buit ans : les associa- 
tions ayant mieux répondu que 
les entreprises aux demandes de 
stage. (’URIOPSS cherche à 
convaincre les établissements qui 
« ronronnent » de la nécessité 
d’accueilHr les jeunes. 

« Pour tout cela, l’écoute est 
Indispensable et il nous faut 
améliorer la collecte des rensei- 
gnements venant des départe- 
ments ». souligne Bernard Delan- 
glade, qui souhaite opérer une 
certaine décentralisation en re- 
groupant les chefs d'établisse- 
ment en petites équipes. m 

DANIEL GARCIA. 


(1) Etablissements hospitaliers, 
hospices, sanatoriums, cannes mtdico- 
sodanx, de repas, de an, infirmeries.. 

(2) UNIOPSS. 103, fbg Saint» 
Honoré, 75008 Paris. Ta (1) 225- 
16-76. 

(3) JL’UDOPSS des Alpes- 
Maritimes est la seule qui n’ait pas 
c es s é ses activités : avatar des refiâcés 
d'autonomie de ce département. 

(4) URIOPSS, 54, me de Paradis. 
13006 Marseille. TéL (91) 54-91*8. 

(5) Voir le Monde Dimanche du 
3 avril 1983. 


CONSEILS 


Le foyer rural 

Si rarbarisatioa rapide des dénotes iWremiim a provoqué ce qrtm 
a appelé « Pexode rural », ai mouvement la «erse s'est amorcé an &mv 
dn « déve lo ppeme nt rural » et le « foyer rural • participe dm me 
certaine mesure à ce développement. 

L'instruction du 16 Janvier 1962 dn mfatetire de ragricriame défirit 
le foyer rural comme - groupement Bbr e me at constitué entre personnes 
appartenant as mifien rural oa y ayant des attaches directes, en vue de 
créer oa de développer, en dehors de tonte préoccup ati on taentine. des 
activités éducatives, récréatives, sportives, cutaoeBes- * et fat dreubrirr 
da 12 juta 1968 te mémo m lii lalte ajoute que « ces activité* trouvent 
fréquemment ai prokta ge menr vers les problèmes d'aménagement et de 
développement économique». 

Selon ter Ana ti o n statutaire rtg|— j ak eondatingei 

- Les foyers ruraux sou» Méfie te m mb tfere de ragricutture, 
affifiés pour le pins grand nombre i la Fédération nationale du loyers 
«ram (F.NJML), I, me Sainfo-Lwde, 75615 Paris. 

- Les foyers ruraux de jeunes et d’éducation populaire créé» par la 
Ligue française de reosergnement et te l'éducation permanente 
(LJ-E.E.P-L 3, me Récuser, 75007 Paris. 

- Le» foyers ruraux qui n*appaitlagnem à aucune de ces de» 
catégories, et qtti peuvent être gérés soit par une association 1901 oa une 
coopérative de services se réclamant te la loi 47-1775 te 10 « r — 4r » 

La création d’un foyer rural relève de l'Initiative de personnes 
bénévoles ; raAéstoa à à PassocSatien est buBvidiieBe te la Jéetahtion en 
vigne» ne permet pas l'adhésion te personnes morales, mime s’il est 
possible qne diverses associations on collectivité» soient représentées an 
Mm sea ^ad minist r a tion. 

L'association oa la coopérative te services qui re constitue doit 
dnmitder Pagréme* auprès te préfet te département pour bénéficier te 
subventions te l'ECU. L'association doit être obfigaMremem créée et 
agréée avant te déposer des demandes te financement pour la 

construction on fkménagcinest de locaux. 

C'est ki qu’a y a fieu de di s tingu er, selon la e b emMr » da 12-jnte 
1968, les « foyers ruraux te grand secte nr d*aaânatft» et de 
développement » et les « foyers ruraux communaux on 
intercommunaux *. Les premiers, participant à me activité te 
développement te mifien rural dépassât les Haritvis d'au caatnm peuve nt 
prétendre, après consnttatioa tes ocg mh a fl mi s national» de foyers 
rinax, à des subventions d'équipement correspondant è 25 % de la 
dépense globale avec aa montant anudman te 1 300 890 francs (chiffre 
fixé par le nUsgn te fapia ta rt le 28 aoflt 1989). Pour les mures 
foyeva, l'inscription aux programmes d'inv estis sement eat 
sons la responsabilité directe des préfets «2s il est rrafsiimfilsMt qae la 
mise en place de b déceatrafisatioa et les traasferts te nrâsifrii» n 
qo’clle entrateera modfierom semaiemeat cette procédant. Là «nette, le 
taux de subvention est te 25 % te la dépense globale mais le stafond est 
fixé *500 000 francs. 

Eofln, an foyer agréé peut obtenir des subventions de 
fonctionnement te ministère te l'agriculture pour tacBber son démarrage 

on pow favoriser des fatitiativesnoorclles Intéressantes. ■- 

Tons les foyers agréés drivent présenter aaonelleineat ou rapport 
d’activité et hd compte te gestion à tar aOntatancloa te fetefie : 

- pour les foyers ruraux dfptmdat dbn etement dm mlnistin-te 
ragrfcnKnre, par b vote te la «firectfc m d épa rtrnrearefr de service» 
agricoles; 

- pour les foyers ruraux te Jants et <f éducation po pa frbt par 
iTmettoédiaire des dlrectiona déparfrmciaafes da te mp s fibre, te la 
jenatsse et tes sports. 

* Ceue rubrique est rédigée par Service- Assocmikan, association 
loi 1901. 24. m de Prony, 75017 Paris, m : (1) 38034,09, T&ex ; 
SERVASS 650344 F. 
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Dieu, le dimanche matin seulement... 


O EUX émissions sur TF 1 qui méritent 
l’attention. La première, diffusée le 
S mai et intitulée «Socialistes et 
chrétiens ? », cherchait à répondre à 
la question : ta religion et la politique 
sont-elles antagonistes, compatibles 
ou, à la limite, obligatoirement liées ? 
La seconde, qui sera diffusée le 
29 mai, est intitulée «Le lieu de combat : 
Tokombéré ». Dans ce film, le docteur Chris- 
tian Aurenche, prêtre et médecin, a imaginé 
une nouvelle approche des problèmes de 
santé et de développement en milieu rural 
africain. 

Deux émissions qui sortent de l'ordinaire 
- d'un ordinaire souvent terne, avouons-le, 
faute de moyens matériels adéquats - mais 
qui seront passées pratiquement inaperçues, 
au moins du grand public, pour la simple rai- 
son qu'elles sont programmées le dimanche 

matin . 

Actuelle ment, le dimanche matin sur TF 1 
est entièrement consacré aux émissinns reli- 
gieuses. Il commence à 9 heures avec, depuis 
peu, un quart d'heure accordé à une émission 
islamique. Cela n'a pas été sans peine, du fait 
que la communauté musulmane en France 
n'a pas pu se mettre d'accord pour désigner 
une autorité spiritueDe acceptée par tous, et, 
pour le moment, rémission islamique est tel- 
lement académique qu’elle risque de passer 
par-dessus la tête des immigrés qui compo- 
sent la grande majorité des ceux milKons de 
musulmans vivant en France. 

De 9 b 15 à 9 h 30. l’émission du rabbin 
Josy Eisenberg, « A Bible ouverte ». prend la 
forme, le pins souvent, d'une explication exé- 
gétique et talmudique de l'Ecriture. Fuis, de 
9 h 30 à 10 heures, l'émission « Orthodoxie » 
du Père Jean Renne teau est centrée d’ordi- 
naire sur la liturgie somptueuse de cette 
Eglise orientale. De 10 h à 10 h 30, rémission 
du pasteur Jean Domon, « Présence protes- 
tante », cherche à montrer comment la foi 
protestante est vécue dans le monde 
d’aujourd'hui. 

La part du lion est taillée, bien entendu, 
par l'Église catholique» avec l'émission des 
Pères Abeberry et Avril, « Le jour du Sei- 
gneur», de 10 h 30 à 12 heures, composée 
d'un magazine d’une demi-heure, de la messe 
retransmise en direct chaque dimanche d'une 
paroisse différente, et d'une interview de huit 
minutes- (« Votre vérité ») d'un chrétien qui 
témoigne de sa foi. 


Un etei 


Cette concentration des é mi ssio n s reE- 

S 'euses le dimanche matin a des avantages et 
s inconvénients. Des avantages : un temps 
régulier garanti et une stabilité qui permet 
aux Églises de diffuser des offices religieux à 


l’intention des fidèles malades, âgés ou isolés. 
Des inconvénients, cependant, se font sentir 
de plus en plus. D’abord, les confessions non 
chrétiennes peuvent se demander pourquoi 
on les cantonne dans un jour, le dimanche, 
qui n'a aucune signification pour les musul- 
mans ou les juifs. 

Même les chrétiens se plaignent d’être 
enfermés dans ce que le pasteur Domon 
appelle « le petit jardinet du dimanche ». Le 
problème, pour lui, c’est que l’émission « Pré- 
sence protestante » passe au moment où les 
fidèles vont au culte. « Ceux qui nous regard- 
dent. dit-il, sont surtout âgés, malades ou 
éloignés d’un temple ; et ils réclament du 
culturel, alors que nous voudrions montrer 
la foi en action. • Citant /'exemple d'autres 
pays européens - même l'Italie, - où les pro- 
testants ont accès à la télévision en semaine, 
le pasteur Domon avoue : « Mon rêve serait 
« une table-ronde », en semaine, à laquelle 
assisteraient tous les croyants. • Autre grief 
des protestants : TF 1, qui est responsable et 
propriétaire des programmes, ne fait rien 


Les émissions religieuses , 
diffusées le dimanche matin 
sur TF 1, ne satisfont pas 
totalement leurs produc- 
teurs. Certains voudraient 
qu’on parle de Dieu aussi les 
autres jours. 


pour les faire connaître à un public qui ignore 
ce qui se passe le dimanche matin : il n'y a 
jamais de retransmission en semaine des 
émissions religieuses. 

Le père Jean Mansir. responsable des pro- 
grammes du «Jour du Seigneur», partage 
l’avis de son collègue protestant. * H y a des 
heures libres en semaine, le lundi par exem- 
ple, dit-il, où les chaînes paient un temps 
d’antenne sans l’utiliser et où on pourrait 
très bien passer des émissions religieuses . » 
Il est vrai que plusieurs films tournés par 
l'équipe du « Jour du Seigneur » ont gagné 
des prix, sans être proposés à un public plus 
large. 

Même TF 1 souhaiterait diversifier ses 
programmes du dimanche matin, en parta- 
geant les émissions religieuses avec les autres 
chaînes. Une des raisons est purement maté- 
rielle : c'est celle des ressources. La télévision 
vit de publicité, qui, elle, cherche à drainer 
les publics les plus nombreux possibles. Or 
les autres chaînes commencent à remplir 
leurs grilles du dimanche matin : Antenne 2 


avec « Gym tonie » et > Dimanche Man in », 
FR 3 avec des émissions pour immigrés : 
« Images de... » et « Mosaïque ». Pourtant, 
ces émissions ne constituent pas, à propre- 
ment parier, une concurrence pour celles de 
TF 1, car le public de croyants est hautement 
motivé. Jl serait même en progression, puis- 
que le « Jour du Seigneur » du 18 avril 1982 
avait un taux d’écoute de 4,6 %, et celui du 
24 avril 1983, de 6 % (environ un million de 
foyers) ; « Présence protestante » fait envi- 
ron 1 %, soit 160 000 loyers. 

Des considérations théologiques 

Les moyens financiers manquent aux auto- 
rités religieuses pour réaliser leurs ambitions 
en matière d'émissions religieuses. Le 
Comité français de radiotélévision, orga- 
nisme catholique mandaté par l’épiscopat, ne 
reçoit aucune subvention. En dehors du 
concours technique apporté bénévolement 
par TF 1 (frais d’émissions en direct ou en 
studio) toutes les autres dépenses sont cou- 
vertes grâce à la contribution directe des 
fidèles et des téléspectateurs. Il faut trouver, 
en moyenne, 95 000 F pour chaque diman- 
che... Chez les protestants, c’est pire : ils doi- 
vent payer quatre salariés à plein temps, plus 
les frais de tournage, sans pouvoir compter 
sur les dons et les legs qui financent les 
catholiques. 

Il existe, enfin, des considérations théologi- 
ques propres à chaque confession. Les protes- 
tants ont longtemps hésité à se servir de la 
télévision comme moyen d'apostolat, étant 
donnée la réserve traditionnelle des réforma- 
teurs pour l'image et pour la représentation 
picturale des choses de la foL Quant aux 
catholiques, un problème est pose par leur 
théologie des sacrements, selon laquelle des 
gestes humains accomplis par un prêtre 
«produisent» la grâce dans les âmes. Une 
messe télévisée, donc «à distance», peut-elle 
remplacer la présence physique à r office ? 
Selon un sondage paru récemment dans 
l'hebdomadaire Télé 7 Jours, 45 % des 
catholiques estiment qu’« un catholique qui 
assiste à la messe télévisée a rempli son 
devoir religieux », dans certains pays, tels les 
Pays-Bas, on encourage les fidèles à partici- 
per à la messe télévisée en posant du pain et 
du vin devant leur récepteur ! 

Les évêques français, en revanche, sont 
formels : la messe télévisée - plus propre- 
ment appelée « retransmission de la messe » 
- ne saurait en aucun cas tenir lieu de la réa- 
lité. Comme l'a dit le cardinal Lustiger : « La 
télévision, par définition, c’est un message 
qui est reçu passivement, qui engendre une 
certaine attitude de distance, de spectacle, 
de distanciation, peut-être même de 
voyeur. » ■ 

ALAIN WOODflOW. 


g les films j 

PAR JACQUES SICLIER 

I * AVOIR B 

GRAND FILM I 


LUNDI 16 MAI 

AMARCORD** 

Film italien de Federico Fellini (1973), avec B. Zanin, P. Mag- 
gio, A. Brancia, N. Orfei, M. No si. 

TF 1.20 h 36 (140 mn). 

Souvenirs d'enfance et de jeunesse de Fellini, dans sa province, au 
temps du fascisme. Ce n'est pas une reconstitution historique, c’est une 
suite d’épisodes, de visions, de fantasmes, véhiculés par une mise en 
scène glissant de l'onirisme à la réalité {ou l'inverse i, réinventant la 
mémoire pour un cinéma de l'imaginaire, de l'extravagance, de la déme- 
sure. Un grand paquebot illuminé sort de l'ombre, invite au voyage, à la 
traversée. 

VENDREDI 20 MAI 

L’ATALANTE** 

F9m français de Jean Vigo (1934), avec M. Simon, D. Parlo. 
J. Dasté, L. Lefèvre, G. Margaritis (N.). 

A 2, 22 h 45 (77 mn). 

Mutilé par les distributeurs et les exploitants, qui attendaient une 
histoire sentimentale. - commerciale -. rebaptisé Le chaland qui passe. 
avec la musique d'une chanson alors populaire, ce chef-d'œuvre (on ne 
trouve vraiment pas d'autre mot) d'amour fou ei de fantastique social 
dans le monde des mariniers fut reconstitué bien plus tard. Il est. main- 
tenant, universellement admiré, mais Vigo, cinéaste maudit, grand 
révolté du cinéma français, était mon. à vingt-neuf ans. peu après la sor- 
tie et l’échec de son film. Cette rediffusion n’est pas seulement un hom- 
mage à Michel Simon (génial, bien sûr), mais aussi à la création de 
VigO. à tous ses interprètes. 


LUNDI 16 MAI 

DIABLES AU SOLEIL * 

Film américain de Delmer 
Daves (1958). avec F. Sina- 
tra, N. Wood, T. Curtis, L 
Dana. 

TF 1, 14 h 35. 

Deux Américains se battent en 
Italie et en France en 1944. Sur 
cette guerre-toile de fond. Daves a 
traité un conflit sentimental 
aggravé par le racisme à l’égard 
des Noirs. Curieux film de la 
mauvaise conscience. 


MA RDI 17 MAI 

L’AFFAIRE UORI* 

FHm italien de Pas quale Squi- 
tieri ( 1977). avec G. Gamma. 
C. Cardinale. F. Rebal. 
S. Satta Flores. 

A 2. 20 h 40 (105 mn). 

A lepoque fasciste, la lune 
d’un préfet de police de Palerme 
contre le brigandage et la Mafia, 
en Sicile. Un récit dramatique- 
ment solide (d'après une histoire 
authentique J. une mise en scène 
donnant un peu trop dans le 
lyrisme et l'esthétisme, ce qui 
gomme parfois la signification 
politique. 

LE DESORDRE ET LA NUIT 

Film français de Gilles Gran- 
gier (1957), avec J. Gabin, D. 
Darrteux, N. Tiller. P. Fran- 
keur, H. Scott (N.). 

FR 3. 20 h 36 (91 mn). 

Le monde des boites de nuit, 
des trafiquants de drogue et des 
affaires louches, du côté des 
Champs-Elysées. Dans un genre 
alors trop cultivé par le cinéma 
français commercial. Grangier 
fiait preuve d'originalité par la 
mise en scène des ambiances noc- 
turnes et l'ambiguïté psychologi- 
que des personnages. L’interpréta- 
tion de Jean Gabin. Nadja Tiller 
et Danielle Darrieux réserve des 
surprises. 


JEUDI 19 MAI 

U PROVINCIALE* 

Film franco-suisse de 
C. Goretta (1980). avec 
N. Baye, A Winkler, B. Ganz. 
P. Vernier. 

FR 3, 20 h 40 (105 mn). 

Une fille de Lorraine déracinée 
à Paris. Si l'on retrouve le ton 
feutré, subtil, de la Dente! ière. 
Goretta prend tout de même 
d'autres directions : celle de la 
colère devant l'indifférence ou les 
compromissions de la société pari- 
sienne (mais cela ne sonne pas 
toujours juste} ; celle de la 
volonté de lutte incarnée par 
Nathalie Baye refusant de som- 
brer dans la déprime. 

DIMANCHE 22 MAI 

LE BOURGEOIS 
GENTILHOMME 

Film français de Rogar Cog- 
gio ( 1982). avec M. Galabru. 
R. Varte. C. Deschaumes. E. 
Margoni. R. Coggio. 

TF 1. 20 h 35 (146 mn). 

Après la réussite cinématogra- 
phique des Fourberies de Scapin. 
une ahurissante adaptation du 
Bourgeois gentilhomme, perdue 
dans de grands décors, des mouve- 
ments a appareil gratuits et une 
- lecture politique - (à la fin) 
plutôt gratinée. 

PANDORA « 

Film américain d'Albert 
Lewïn (1951). avec J. Mason. 
A. Gardnar, N. Patrick, J. 
Fielding, M. Cabre. 

FR3. 22 h 30 (90 mn). 

Le mythe grec de Pandora. 
femme originelle et fatale, rejoint 
la légende du Hollandais volant 
dans un port espagnol, en 1930. 
Passion Jolie, immortelle, mise en 
scène baroque, surréaliste, exalta- 
tion de la beauté d'Ava Gardner. 
du sombre romantisme de James 
Mason. Ce film est l'œuvre rare, 
insolite, a un réalisateur qui 
occupa une place bien à part dans 
la production hollywoodienne des 
années 40 et 50. 


Les soirées de la semaine 
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MARDI 17 

MERCREDI 18 

JEUDI 19 

VENDREDI 20 

SAMEDI 21 

DIMANCHE 22 

29 h 35 F&n : Anmcord, de 
Fellini, Lumière, mémoire, 
splendeur... hélas en français. 

22 b 45 L’Enjeu, Magazine 
Économique et social de F. de 
Closets, E. de la Taille et 
A.W effier. 

20 h 35 Saga, magazine 

scientifique de M. Tneguer. 
rail, la mémoire, les gestes. . 

21 fa 55 Temps X, magazine 
de science-fiction de L et 
G.BqgrianotL 

20 h 35 Le cœur du débat : 
J. Deloo-M- Fourcade, l'état 
de la France. 

22 h 10 Naissance (Trae 

exécatios: te Prince de bois, de 
Bêla Bartok. 

20 h 35 Feuilleton : Bel 

Ans, d’après G. de Mau pas- 
sant. Dernier épisode. 

22 h 15 Spécial Cames, de 

José Artur. 

20 h 35 Variétés : For- 
Hnde L Autour de Yannick 
Noah. 

21 h 40 Série : U route de 
la Bberté, avec Canius Clay. 

22 fa 45 Histoires aatnrefles: 
La louveterie. 

20 h 35 Série : Dallas. 

21 h 25 Droit de réponse, de 
M. Polac. Vous y croyez : les 
mouvements religieux. 

22 h 50 Magazine de 
cinéma : Étoiles et toiles. 
Autour de Patrice Cbéreau. 

20 fa 35 F3m : Le Bourgeois 
gentilhomme, de R Coggio. 

22 b 50 Passions, Passions : 
le magazine des envies, des 
rêves. 

20 h 35 Eumooez-moi au 
théâtre : Des souris et des 
hommes, de Stcinbcck. 

Un colosse niais et son 
homme-conscience en 

vadrouille, mise en scène de 
Robert Hussein. 

22 fa 30 Magazine: Plaisir db 

théâtre, avec Dominique Lava- 

20 b 40 TBéfOm : L'Affaire 

Mari, de Pasquale Squineri. 

22 h 30 Magazine : Lire 
c’est mre. Mes amis, d’Emma- 
nuel Bove. Un roman i contre- 
courant, an pessimisme plat 
sur un individu pauvre, 
nommé Victor Bâton. 

20 h 35 TéKfiim : Heofim, 

Je magicien, de M. Shavelson. 

22 h 10 Magazine :Mei~ je, 
de B. Bouthier. Le revenu des 
Français, le verlan — 

20 h 35 LTasteat eu ques- 
tion : Tou tan kb a mon. de 
A- Decaox. Mystères et malé- 
dictions. 

21 fa 50 Magazine : Les 
eufints du recL Sex machine, 
Joe Cocker. 

20 h 35 Série : Secret fiplo- 

mn tapie, de D. de La Paie Ibère 
et A. Kamof. 

21 b 40 Apostrophes. Julien 
Green. La belle langue fran- 
çaise. 

22 h 45 Goé-chlb (cycle 
Michel Simon) : L’Atafante, 
de Jean Vigo. 

20 h 35 Variétés : Cfcamps- 

Étysées. Avec Sacha Distel. 

21 h 55 Téléfilm : L’ile 

bleue, de J.-C. Guidicelli. Un 
science-fiction oh le temps 
s’est arrêté pour des raisons de 
rentabilité. 

20 b 35 Jen : La chasse aux 
trésors. 

21 h 40 Série documentaire : 

Métiers dangereux et spectacu- 
laires : chasseur de cyclones. 
Souffle coupé ! : 

22 h 30 Magazine : Désirs 
des arts. 

20 h 35 Téléfilm t Vichy 
dances, de Leonard KeîgeL 
Une chanteuse »rv4rwne. « col- 
labo». 

22 fa 25 Magizfee de la 
mer: Thalassa. 

23 b 05 PrfMe i h ri N: 

Moxsrd. 

20 h 35 FSm : le Désordre de ; 
faisait, de Gifles Grangier. 

22 fa 25 Prélude à la nnfc : 

Gersbwin. 

20 fa 35 Variétés : 

Cadence 3. 

21 h 55 Të&f&a : rWsttire 
do soldat Frtusez, de 
P. Durand. De retour de 14. 

23 fa 10 Prélude à ta mât : 
Beethoven. 

20 h 35 Gué-passion : la 
Provinciale, film de Claude 
Goretta. 

22 h 40 Beu outre-ser : 

pécbe en Guyane. 

23 fa 35 Préfade à b mât : 
Clara Wkck Schumann. 

20 h 35 Magazfue Vembedl : 
Pwnpoi 3s uns tant ? Le : 
témoignage de Rigoberta 
Mencbo, indienne au Guate- 
mala. en plan fixe et gras plan. 

21 h 55 Magazine de 1a 

photo : Flash 3. 

22 h 40 Prélude i b amt: 

RaveL 

20 h 35 Tons ensemble : 

Dossier noir (J.L. Hoover et le 
F.B.l.) ou la Légende de la 
ville d-Ys ou ta Féria, en direct 
de Nîmes. 

21 b 40 Cycle Charfie Ga- 
ffa : l'Êmigram. 

22 h 35 Mosidob : Bach. 

20 h 35 Magazine littéraire : 
Boite aux lettres, de J. Garcin 
Avec Daniel Boulanger. 

21 h 35 Aspects dn court 
métrage français. 

22 b 30 Cinéma de minuit : 
Pandora, d' Albert Lewin. 

0 h Prélude à la suit : 

Dan us Milhaud. 
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La pauvreté 
qui colle à la peau 

E MMANUEL BOVE a écrit Mas amis, à vingt- 
trois ans. Uns œuvra à contre-courant, au 
pessimisme plat, un roman bref, aussitôt 
remarqué par Beckett, Il raconte an phrases 
courtes, sèches, comme dégraissées, avec une ap- 
plication diniqua. dans le détail mais sens un mot 
de trop, l'univers de Bâton, son héros pauvre, qui 
vît sans commencement ni fin, un tunnel sans 
femme, ni argent, ni amis, ni aventures. Bâton est- 
9 cynique ? Généraux comme 3 le (fit ? Égoïste ? 
Narcissique 7 Orgueilleux 7 Bâton est un humilie. 
La pauvreté lui colle è la peau, c'est une fatalité, il 
est lucide. Son ironie blesse. S transpira le malaise. 

Le roman d'Emmanuel Bave a des phrases 
comme celles-ci : * Quand je m'éveille, ma bouche 
est ouverte. Mes dents sont grasses : les brosaer le 
soà- serait mieux mais je n'en ai pas la courage »... 

€ A pente sorti des draps, je m'assois sur le bord 
du Ht Mes jambes pendent à partir du genou. Les 
pores de ma peau sont noirs. Les ongles de mes 
doigts de pied longs et coupants : un étranger les 
trouverait laids. » 

Style neutre, réalisme misérabiliste... Pas pour 
l'écrivain Bernard Noël, qui considère, au contraire, 
qu’il faut voir dans cette application à s’accrocher 
au détail, à relever toutes les notations visuelles, 
un < romantique >. < Romantique, le paysage au- 
quel on peut devenir identique, sans blabla », dit-il. 
Bernard Noël fait partie des huit personnes invitées 
par Pierre Dumayet et Robert Bober à parler du ro- 
man d'Emmanuel Bove. Des bibliothécaires, un li- 
braire. un imprimeur, des écrivains, l'ancien P.-D.C. 
de Saint-Gobain-Pont-à-Mousson, une employée 
d’un ministère. Pierre Dumayet et Robert Bober ont 
cherché des gens qui pouvaient non pas s'identifier 
forcément à Bâton mais qui avaient dans doute 
quelque chose à dire, soient qu’ils aient une cer- 
taine expérience de la solitude, soit qu’fis aient un 
regard, une analyse, ou qu'ils correspondent à l'un 
des autres personnages du roman. 

En même temps que le décor — les tuyaux qui 
mènent è une lampe dénudée, les stores cassés, 
une flaque sur le carreau, les murs tachés d'humi- 
dité, — Robert Bober a filmé les visages de ceux 
que Pierre Dumayet rencontra et interroge. Appa- 
raissent en creux des fragments de vie. des voca- 
bulaires, d’autres lumières sur cet étrange, très 
moderne roman écrit en 1923. 

CATHERINE HUM8LOT. 

★ LIRE CEST VIVRE : MES AMES, A2, mardi 
17 mai, 22 b 30 (50 nm). 

Les portes 
de l'invisible 

R OMANCIER, nouveftiste, Julian Green appa- 
raît dans la littérature française de ce siè- 
cle, comme un écrivain d’aucune école, 
d'aucune mode. Un classique de tempérament soli- 
taire et mystique. D'origine américaine, partagé en- 
tre les intrigues du monde sensible et la pureté spi- 
rituelle, plusieurs événements marquent en 
profondeur sa jeunesse : la perte de sa mère en 
1916, sa conversion au cathotictsme romain un an 
‘ plus tard et l'expérience tragique de la guerre. 

PH» d'une dizaine de romans {Léviathan, le Vi- 
sionnaire, Minuit), un triptyque autobiographique, 
trois pièces de théâtre et un journal : son œuvre se 
présente comme une cathédrale lancée vers le ciel. 
Le salut de l’homme, la fascination de l'absolu sont 
les thèmes qui traversent une prose BmpkJe, pure 
et souple, croquée dans la langue française la plus 
transparente. Lire Julien Green est un enchante- 
ment magique qui nous mène par le chemin tor- 
tueux des passions aux portes de f'invisibfe. 

Couronné d'honneurs, membre de l'Académie 
française et de l'Académie royale de Belgique, il 
est l'un des rares écrivains entré de son vivant 
dans la prestigieuse collection de « La Pléiade > . 
Bernard Pivot recevra donc un grand écrivain. Déjà 
invité à « Apostrophes », Julien Green n'a pas 
cette aisance bavante de certains écrivains habi- 
tués des médias. U semble timide, réservé et ne 
passe à la télévison que lorsqu’il y est invité. 

M. G. 

* A POSTR OPHES, A 2, vendredi 28 mi, 21 b 40 
(85 db arrima). 



Cassius Clay 
sur un plateau 

M OHAMMED ALI, erras Csssius Ctay. est la 
seule surprise du piètre remake du célè- 
bre feuilleton « Racines ». Cette saga 
américaine en quatre épisodes — intitulée pompeu- 
sement < la Route de le liberté s — corne l'histoire 
d'un esclave fugitif choisi par la communauté noire 
pour devenir délégué à la convention constitution- 
nelle. Mohammed Ali, qui tient ce rôle, semble plus 
à l'aise sur un ring de boxe que sur un plateau de 
cinéma- Lee dialogues sont d'un cfidactisme rare- 
ment égalé. 

M. G. 

* LA ROUTE DE LA LIBERTÉ, TF 1, è partir 
Ai vendredi 26 sud, 21 b 40 (éÛ ata chaque épisode). 


TF 
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FR 
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PERIPHERIE 


û 

Z 
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1 1 h 36 Vision pfue. 

12 b H.F. 12 rmfb). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 50 D'hier et d'aiÿourd'hui (et à 
16 b 15). 

14 h 38 Film : Diables au soleil, de 
Delmer Davcs. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Film : Amarcord, de Fede- 
rico F ellini. 

22 h 45 L'Enjeu. 

Magazine économique de F. de Oo- 
sco, E. de la TzÔlcct A. Weüler. 

Au sommaûr : Boiron, le numéro un 
mondial de l'homéopathie ; quand les 
communes se prennent en main : les 
nouveaux retraités ; vendre du « mode 
in France » aux Français. 

23 h 40 Journal. 


12 h Journal (et & 12 b 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie dea neuf. 

13 h 35 Cette semaine sur A2. 

13 h 45 Séria: La vis des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui ta vie. 

15 h 5 Série : Le cœur au ventre. 

16 h 5 Reprisa : Apostrophes. 
(Diffusé le 13 mai). 

17 h 15 La TV des tél é spec ta teurs. 

17 h 40 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la via. 

18 h 50 Jeu : Des ch i ffres et dea 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 E mm en sz -moi su théâtre : 
Des souris et das hommes. 

De Steinbeck, mise en scène R. Hus- 
sein. Avec C Brosset, C Patou. 

Un colosse un peu niais, et son gardien 
de conscience, tous deux ouvriers agri- 
cales, bourlinguent en Californie à la 
recherche d’un travail. Une mauvaise 
fortune déjoue leurs plans— 

22 h 30 Magazine : Plaisir du théâ- 
tre. de P. Lavüle-Aviee D. lavansnL 

23 h 15 JoumaL 


18 

18 

18 


h 10 Messages. P.T.T. 
h 30 Pour les jeunes, 
h K TrBnsneHbre. 

A F oc casion du Festival de Cannes, le 
m uprine se consacre tonte la semaine 
à la création emémarograpi rigge. D 
sera réalisé en partie à Camus Ce 
lundi : la création et la mise en scène 
avec J. Delanaojf, président de 
H-D.ILE-C. et M. Minant. réa lisat eur . 

__ h 10 Journal. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 60 Dessin animé : Tintai 
h Les jeux. 

h 35 Téléfilm : Vichy Dancing, 
de Léonard KcigeL d’après P. Sevras. 
Avec C. Renard, S. Freiss, H. Tact. 
CoprocL FR3-Ba varia et M. de la 
culture. 

{Lire notre article à-contre.) 
h 5 Journal, 
h 25 Magazine : Thafaasa. 
h 3 Une minute pour une 
image, d’Agnès Varda. 
h 5 Prélude è la nuit. 

Première suiie pour trompette es orgue 
m les Soupers du roi ». de J.-J. Mon- 
ta, par B. Soustrot, trompeue et F.- 
JL Boubart, orgue. 


19 


20 

20 


22 

22 

23 

23 


R.TJL-, 19 b 52, Us 
lundis an soleil ; 20 b. 
Hit-parade; 21 h. 
Film : L’homme pressé 
(TEdonvd Moinazo; 
22 b 50, La joie de 
Ere ; 23 h. Entre amis. 
T.M.C* 19 b 35. 
FenrHeten Dallas : An- 
goisse ; 20 b 35, Mys- 
tère sur' canapé ; 
20 h 45. Film: Bons 
Baisers d’Athènes, de 
Geocse Pan Cosmatos ; 
22 b 50, Variétés. 
Onb 06 ; 23 b 25. Im- 
pact dn plein évangile, 
r R.TJL, 20 h. Ecran té- 
moin : CM bourgeois 
tout petit petit, de Ma- 
rio Momcelli ; Débat. 
T-SJL, 19 b 10, Le 
dentier mot ; 20 b 05, 
A bon entendeur ; 
20 b 10, Spécial ci- 
néma: Les trésors in- 
connus de Chariie Cha- 
plin; 23 h. L'entame 
est à vous. 


< 
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11 h 36 Vision plus. 

12 h HF 12 (Info.) 
h 30 Atout cœur, 
h Journal. 

13 h 45 Féminin présent. 

A votre santé ; 14 h 30 feuilleton ; la 
chute des aigles; 15 h 50 Dossier : 
Anne-Marie ou le temps retrouvé; 
16 b 50 Variétés. 

C'est à vous. 

25 Le village dans Isa nuages. 
50 Histoire d'on rira. 

5 Météorologie. 

15 Emissions régionales. 

40 Le6 uns pour les autres 
JoumaL 

30 D'accord, pas d'accord. 

35 Saga 

Magazine scientifique de M. Treguer. 
L'observation scientifique et l'Illusion 
d’optique ; la mémoire : gestes d’arti- 
sans : Fontainebleau, forêt de graffitis. 
h 45 Spécial Cannes 83. 

Carnet de bord de Sam Fullcr. 
h 55 Temps X. 

Le nouveau magazine de sciences et 
science-fiction des frères Bogdanoff. 
Extraits de films, critiques de livres. 

h 55 JoumaL 


12 

13 


18 h 

18 h 
18 

19 
19 

19 

20 
20 
20 


21 

21 


22 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 

16 

17 

17 

18 
18 

19 

19 

20 
20 
20 

22 


23 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal (et à 12 h 45). 
h 10 Jeu : L’Académie dea neuf, 
h 36 Émissions régionales, 
h 60 Série : La vie des autres, 
ft 5 Aujourd'hui la vis. 
h 5 Série : Le coeur au ventre, 
h 5 Reprise : La chasse aux 
trésors, (dif. le 15 mai), 
h 5 Entre vous, de LBériot. 
h 45 Récré A 2. 
h 30 C'est la vie. 
h 50 Jeu : Des c hi f f re s et des 
lettres. 

h 15 É m i ssions régionale s. 
h 40 Le théâtre de Bouvard, 
h JoumaL 

h 30 D'accord, pas d’accord, 
h 40 Ffim : L'affaire Mon. de Fas- 
qnalc Sqoitieri. 

fl 30 Lire c’est vivre : «Mes 
amis » de E. Bove. 

Magazine littéraire de P. Dumayet, 
réal. R. Bober. 

{ Lire notre article ci-contre). 
h 20 JoumaL 


18 

18 


19 

19 

19 

20 
20 
20 

22 

22 

22 


h 30 Pour les jeunes, 
h 55 Tribune Gbr». 

En direct de Cannes : la fédération 
française des ciné-clubs 
h 10 JoumaL 
h 15 Émissions régionales, 
h 50 Dessin arrimé : Tintin. 
h Les jeux, 
h 30 D'accord, pas d'accord, 
h 36 Film : Le désordre et la 
mat. de Gilles Grangicr. 
h 05 JoumaL 

h 23 Une minute pour une 
image. d'Agnès Varda. 
h 25 Prélude â la nuit. 





: • -V.v 

'‘da'-i . * !i -J 




• R.TX- 20 h. Vegas: 
Le contrat ; 21 b. 
Film: Invasion se- 
créte. de Roger Car- 
mon; 22 b 40. La joie 
de lire ; 22 b 45, Voile 
guidée. 

e TALC, 19 h 35. U 
petite "mmb dnp* la 
prairie ; 20 h 35. Mys- 
tère snr canapé ; 
20 b 45, Film: Don 
Camille... Monsei- 
gneur. de C. GaBooe ; 
22 b 50. Télé- 
cwé-vidéa. 

• R.TJL, 20 h, FettiHe- 
toa : A Fat tTEdea; 
20 h 50. Mante papü- 
kn: D y i viogî-anq 
ans, la vie c’étail quoi ? 

• T.SJBL, 20 b 5, Dallas ; 

20 b 55, Un pays, une 
musique : Forto-Rico. 
de Claude Fléonter; 

21 h 45, Lawrence, mé- 
decin de broassc ; 

22 h 30, Film: l'Invi- 
tation au rêve. d'André 

' Pararœ. 




O 
GC 
U I 

S 


11 h 35 Vision plus. 

12 h HF 12 (Info.). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Un métier pour demain : 

Bac. pas bac que taire après 7 
13 h 50 Msr-cre-dis-moi-tout. 

15 h 45 Jouer le jeu de la santé. 

15 h 50 Les pieds au mur. 

18 h Jack Spot. 

18 h 26 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'an rire. 

19 h 6 Météorologie. 

19 b 15 Emi ssi ons régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

19 h 63 Tirage du loto. 

20 h JoumaL 

20 h 35 La cœur du débat. Emission 
de I. Barrère, N. Copin et D. Granddé- 
menL 

L'état de la France avec MM. Jacques 
Delors, ministre de l'économie, des fi- 
nances et du budget et Jean-Pierre 
Fourcade, sénateur U.D.F. des Hauts- 
de-Seine président des • Clubs pers- 
pectives m. 

22 h Spécial Cannes 83. 

22 h 10 Naissance d'une exécu- 
tion : Le prince de Etais. 

de Bella Bartok par l'orchestre de 
Paris, dir. P. Boulez. 

On connaît bien »fe Mandarin mer- 
veilleux », moins • le Prince des 
bois m. De cet autre poème chorégra- 
phique, Pierre Boules après Dorati ré- 
veille « la fureur et le mystère ». 

23 h 35 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et è 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'académie dsa neuf. 

13 h 30 Stade 2 midi. 

13 h 50 Série: La vie des autres. 

14 h 6 Lea carnets da l'aventure. ' 
• La montagne sacrée », de R. Mess- 
ner. 

14 h 30 Dessins animés. 

15 h 5 Récré A2. 

17 h 10 Platine 46. 

17 h 46 Terre des bâtas. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et dea 
lettre». 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre ds Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 TéJéffim : Houdini. 1# magi- 
cien, de M. Shavetean. 

Magicien, Illusionniste le grand Hou- 
dini fait le serment de parler à sa 
femme une fols mort. Deux ans a pr è s 
sa disparition a lieu une séance de spi- 
ritisme très controversée. 

22 h 10 Magazine : Moi... je. 
de B. Boutiuer. 

Au sommaire, comme toujours, des tas 
de petits sujets : Vlvex^vous au-dessus 
de vos moyens ? (quinze personnes et 
leurs revenus) : portrait d'un batteur ; 
le Verlan: la troisième génération 
« g°y * Valérie Valère. 

23 h 5 JoumaL 


b En direct da r Assemblée 
nationale. 

Questions an gouvernement, 
h 25 Pour les jaunes, 
h SB Tribune fibre. • 

En direct de Cannes : r Association ■ 
française des cinémas (Tait et d'essai, 
h 10 Journal, 
h 15 Émissions régionales, 
h 50 Dassin animé : Trntm. 
h Les jeux, 
h 35 Variétés ; Cadence 3 
Émission de Guy Lux, Lela MQcic et 
Pascal DaneL 

Avec Paul Anka. en direct de Cannes. 
h 35 JoumaL 

h 55 Téléfilm : L'histoire du sol- 
dat Eransez, 

de Pb. Durand, avec J.-F. Foron, 
S. Goulven, A. Léal et Th. Poufigoen. 
L'histoire du soldat Fransez Lontener, 
de retour chez sa sœur Amélie après 
soixante-quatre ans d'absence. Yves 
Gallois, journaliste, recueille le témoi- 
gnage de ce paysan Ulearé, condamné 
â mort et soi-disant exécuté pour la 
patrie m 1914. 

22 h 48 Une minute pour une 
image, d'Agnès Varda. 

22 h 50 Prélude à ta nuit. 

« Sonate pour cor et piano » de Bee- 
thoven, par A Cazalet au cor et M. la- 
vinas au piano. 


15 


18 

18 


19 

19 

19 

20 
20 


21 

21 


• R.TJL, 20 b, La crot- 
sière s'amuse; 21 h. 
Film: Divorce à /Ita- 
lienne, de Pietro 
Gexmi ; 22 h 50, RTL- 
Théâtre; 23 b 25. Be- 
fore onr Next Pro- 
gramme; . 

• TJVLC, 19 h 35. Un 

oms pas les an- 

tres ; 20 b 35, Mystère 
sur canapé; 20 b 45, 
Film : Avec les compli- 
ments de Ckariie. de 
Stuart Rosenberg ; 
22 b 30, Variétés : 
Gogo rythmes. 

e R.TJL, 20 h. Jeu : La 
chasse au trésor ; 
21 b 10, Jeu: Vîdeo- 
g ram ; 22 b 5, Planète 
des hommes : films 
ethnographiques. 

• T.SJt_, 19 b 10, Le 
dernier mot; 20 b 5, A 
bon entendeur ; 

21 h 10, Tflêscope ; 

22 fa S, Regards: Le 
printemps présence ca- 
tholiqne ; 22 h 50, 
Football : Coupe 
U.EJA 


û 

3 


11 h 35 Vision plus. 

12 h HF 12 (Infosj. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Objectif santé : Troi si ème 
âge, troisième souffla. 

18 h C'est Avoua. 

18 h 25 Le vifiege dans les nuages. 

18 h 50 Hfotoire d'en rire. 

19 h 5 Mét é orologie. 

19 h 16 Dessin animé. 

19 h 25 Emissions d'expression di- 
recte. 

20 h Journal. 

20 h 36 Série: Bal Ami. 

Réal P. Cardinal, adapL P. Moustiers, 
avec J. Weber, A. Clément ... 

Bet-And quitte Madeleine, renoue avec 
Clotüde. séduit Mère Duroy. pour en- 
fin prendre en Mage sa fille Suzanne 
avec qui U se marie Dernier épisode 
d’une adaptation sans gloire d'un ro- 
man de MaupassanL 

22 h 15 Spécial Cannes. 

De José Artur. 

Des séquences a interviews de vedettes 
du cinéma après la clôture du Festival 
de Cannes 1983. 

23 h 16 Journal. 


10 

12 

12 

13 

13 

14 
16 


16 

17 

18 
18 

19 

19 

19 

20 
20 


21 


23 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal (et è 12 h 45}. 
h 10 Jeu: L'Académie des neuf, 
h 35 Émissions régionales, 
h 50 Série : La vie dea autres, 
h 5 Aujourd’hui la vie. 
h Téléffim: Le maître des 
donna, de D. MedfordL 
Un docteur et son mentor entrepren- 
nent de mystérieuses manipulations 
génétiques. 

h 40 Magazine : Un temps pour 
tout. Cet été, la France. 
h 45 Récré A2. 
h 30 C'est la vio. 
h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

h 10 D'accord pas d'accord, 
h 16 E missi o ns ré gi o n a l es, 
h 40 Expression directe, 
h JoumaL 

h 35 L'Histoire en question : 
Toutankhamon. «TA. Dccaux. 
L’équipe de • l’Histoire en question » 
s’est /indue en Egypte, a retrouvé les 
traça du précurseur du pharaon Tou- 
tankhamon et tente de reconstitua- la 
démordu des archéologues. 
h 50 Magazine : Les entants du 
rock. 

Sex Machine, Weather Girls, Kld 
Créai e es The Cocamus. Joe Cocker, u 
h 15 Journal. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune fibre. 

Autour de Cannes : chrétiens m&Bm» . 
Je Père M. di Falco. 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 50 Dessin animé : Tintin. 

h Les jeux. 

h 35 Ciné- passion, de M.-C. Bar- 
• raolt. 

20 h 40, Film : la Pro v inciale, de CL 

GoreUa. 

h 20 JoumaL 
h 40 Bleu outre-mer. 

Pèche artisanale et le blaff en Guyane. 
h 34 une minute pour une 
image. d’Agnès Vaida. 
h 35 Prélude â la nuit. 

Mélodies de Clara WUxk-Sckumann. 
avec U. Heinemann, baryton et D.S*- 


20 

20 


22 

22 

23 

23 


■ li 



t R.TJL, 20 h. Dallas': 
L’adoption ; 21 h. 
FUm : Un homme qui 
me plaît, de .Claude 
Lekucb on la Maison 
de Bambou, de Samuel 

. Fnfler ; 22 h 50, La joie 
délire. 

i T.M.C., 19 b 35, La 
légende irlandaise : 
Une belle amitié ; 
20 h 35, Mystère snr 
canapé ; 20 h 45, 
Film: les Vieux de la 
vieille, de Gilles Gran- 
gier; 22 b 30, Euros- 
ports: tanna ci auto- 
mobOe. 

i R.TJL, 20 h S. Amant 
savoir: Co mm ent in- 
vestir dans sa région ; 
20 h 30, Film: Du ri- 
flft à Panante, de 
Denys delà Pateflière ; 
22 b 5. Le Carrousel 
.aux images, et Le 
monde du cinéma. 

I T.SJL. 19 b 10, Le 
.damer mot; 20 b 5, 
Temps présem : Cisjor- 
danie, Je point de noo- 
retonr ; 21 h 10, Film : 
Zardoz, de Johan 
Boorman ; 23 & S, 
FoctbeU 
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PERIPHERIE 


Les charmes 
suspects 
des années 
de Vichy 

Q UI connaît Vers Vabnont ? Plus personne. 
S vous la rencontrez, bizarrement perde 
des plus beaux habits de soirée, dans une 
boîte de nuit , de Vierzon, vous ne lui donneriez pas 
deux sous. La chanteuse réaliste a fait son temps. 
Pendant les années noires, elle chantait d'une voix 
rauque l'amour cruel pour une assemblée de nazis 
et de collaborateurs. Douze ans plus tard, son fiBs 
Fr a n ç oi s tente de la faire remontér sur les plus 
grandes scènes du Tout-Paris. Retou- I mpoasM a. 

Vichy Dancing, de Leonard KiegeJ, tiré du roman 
de Pascal Sevran, nous promène avec une certaine 
complaisance dans les bars minables à la rencontra 
d'individus douteux. Flash-back sur les charme» 
suspects des années pétamistes. mythe 6 combien 
ressassé sur Iss stars déchues, ce téléfilm sa dé- 
roule comme une petite rêvasserie alimentée de 
vagua nostalgie. La misa an scène est victime de 
nombreux passages A vide. Les acteurs, Colette 
Renard, Henri Ttoot ou Stéphane Fratss font corrao- 
tament leur métier. 


★ VICHY DANCING, FR 3, tndi 16 mai, 20 h 35 
<90amL 


Doc 




ire 


Le vent qui ravage 

C 'EST le doigt da Dieu, disent las supersti- 
tieux, fanfer sur la terre, h» diable qui prend 
les noms de David, Frédéric ou Alton. C est 
le cyclone ravageur qui gifle tes villages de Guade- 
loupe ou de Tahiti, détruit les pl a nt a tion s , couche 
les h ommes. Imp os s ible de l'arrêter, tout au plus 
peut-on le prévoir ou toi couper le souffle grâce à 
des pénétrations aériennes. Des pilotas téméraires 
tra ve rsant las nuages, tentant l'impossible. 

Avant de nous montrer ces exercices de voltige. 
€ Chasseur da cyclones ». documentaire en deux 
parties de la série des métiers dangereux et spec- 
taculaires de Patrice Legendre, présente ce phéno- 
mène naturel sous (Efférents angles. Géographi- 
que, historique, économique et sodologique. 
Intéressant, bien documenté, ce reportage a le bon 
goOr d'être réafisé et commenté avec beaucoup 
d* humour par Alton Gdtat-Pétré. 


★ CHASSEUR DE CYCLONES, A X (Biwmrbts 
22 et 29 Mal A 21 h 40 (52 ma chsaa). 


In formati on 

Rigoberta 
l'Indienne accuse 

m BS premier* four, s. on lu i demande où 
JY K était son père, où étaient les voisins, 
\\ L— on te tortura lentement on lui arracha 
tes angles, tes orefltos, Ss commencèrent à lui cou- 
per te langue— et à lui enfoncer beaucoup d'ai- 
gufflas en même temps ... et mon frère criait... Peu 
è peu ses blessures enf lè rent et quand il fut tout 
êtfeeaé. las nuBteoes lui rirent : tu es un guérillero, 
et on doit te tuer parce que ton père est un guérù- 
lenx.. Un Germon de t’armée arrive avec vingt per- 
sonnes... Ils les ont regroupés, arrosés d’essence 
et brûlés v&S~. Beaucoup criaient ». 

Si Rigoberta Menchu. IntSerma de la région de 
Quiehé au Guatemala, a raconté sa vie, si elle a 
€ profité de cette possibilité a qui lui était donnée, 
c'est perce qu'alla sait que son peupla ne pe ut pas 
la faire, mais, dit-elle c son tvstoirg n’est pas diffé- 
rante de la mienne ». L'histoire de Rigoberta Men- 
chu. c'est en effet A peu da chose près c ette de s 60 
à 80 % d'indiens qui constituent la population gua- 
témaltèque. ltodro Ramera et Elizabeth Burgos ont 
filmé pendant quatre hures, en plan fixe et en gros 
plan, te témoignage de Rigoberta pour en extraire 
ici te rSrit de la mort de son frère, da son père et de 
sa mère, un document accusateur (nous ne Pavons 
pas vu) fflusrré par des photos et des films d" ar- 
chivas. 


* VENDREDI : POURQUOI ILS NOUS 
TUENT 7 FR 3, woérwfl 20 mai, 20 b 30 (80 mn). 


11 h 35 Vision plus. 

12 h H.F. 12 (Mo). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JournaL 

13 h 50 Portes ouvertes : A l'école 
les autres. 

14 h 5 Une étr a nge piscine. 
Émission do C.N.D.P. 

18 h C'est A vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

20 h JournaL 

20 h 35 Variétés : Formule 1. 
Emission de M. et G. Carpentier. 
Autour de Yannick Noah. Annie 
CHrardot, Bob Decout, Fia Zadora 

21 h 40 Série : la Route de la 
liberté. 

D’après H. Fasi. Réal. J. Kodar avec 
A. Mohammad, K. Kristoffereon, 
R.O’NeaL.. 

(Lire notre article d-conîre. f 

22 h 50 Spécial Cannes 83. 

Carnet de bord de Sam Fuller. 

23 h Histoires naturelles : Le 
louveterie. 

Emission (TE. Lafam, L Barrire et 
J.-P. Fleury. 

23 h 20 Journal et cinq Jours en 
Borne. 


10 h 30 ANUOPE. 

12 h Journal (et A 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Série : Les (Semants du 
président. 

16 h 5 Reprise L'histoire en 
question. Ton tank ha mon (dif. le 
19 mai). 

17 h 20 Itinéraires. Sahd 83. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C’est te vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 16 Emissiona régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Secret diploma- 
tique. De D. de La Paicllière. 

Enquêtes policières, chuchotements 


21 h 40 Apostrophes Jufien 

Green. 

Magazine littéraire de B. PivoL 
(Lire notre article ci-contre. ) 

22 h 35 JournaL 

22 h 45 Ciné-club (cycle Michel 

Simon) : r Amiante, de Jean Vîgo. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Autour de Cannes : FR 3, contribution 
à la création cinématographique. 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 50 Dessin enïmâ : Tintin. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d’accord. 

20 h 35 Vendredi Pourquoi ils 

nous tuent 7 

Magazine d'information d*A. 
Campatia. 

(Lire notre article ci-contre. ) 

21 h 35 Journal. 

21 h 55 Magazine de la photo : 
Flash 3. 

De J. Baidin, P. Dhostel et J. Eguer. 

Un photographe dévoile ses secrets : 
les pionniers de la photo soviétique : 
portrait de Jacques-Henri Lartigue; 
pratique : la photo de spectacle. 

22 h 38 Une minute pour une 
image. D'Agnès Varda. 

22 h 40 Prélude A la nuit. 

« Trio pour violon, violoncelle et 
piano -. de Ravel. Avec G. Poulet et 
Ph. Muller et H. Lee. 

23 h 05 Journal et spécial foot. 


e R.TJL. 20 fa. Film: 
les Indésirables, de 
Stuart Rosenberg ; 
21 fa 40 , Dynastie : Le 
grand jour; 22 h SS, 
Le monde â venir. 

e TJVLO, 19 h 35. 
Schuimeisicr. l’espion 
de l'Empereur ; 

20 h 35. M)stèrc sur 
canapé ; 20 h 45, 
Film : la Loi. de Jules 
Dassin ; 23 h. Chrono 
(magazine automo- 
bile). 

• R.T.&, 20 ta S. A sui- 
vre... ; 21 h 5. Dernière 
séance : De la vie des 
estivants, de Nikolaï 
Goubcoko (v.o. sous- 
titrée). 

• T-SJU 19 fa 10, Le 
dernier mot ; 20 h. Tell 
quel ; 20 h 35, La 
chasse aux trésors : 

21 b 35, Earth, Wind 
et Fire : 22 fa 50, Film : 
Journal de campagne. 
d’Amos Gîtai. 


9 h 46 Vision plus. 

10 h 15 La maison de TF 1 (et A 
13 h 35). 

12 h Bonjour, bon appétit. 

La cuisine de M. Oliver. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. 

13 h JournaL 

16 h Documentaire : Las Fran- 

çais du bout du monde. « Le Ga- 
bon > t deP. Dbostel et J. Equer. 

16 h 56 Série : Les Visiteurs. 

18 h T rente muions d'amis. 

18 h 30 Pépin câlin. 

18 h 35 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 
(LN.C). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

20 h JournaL 

20 h 35 Série : Dattes. 

Barbecue pervers dans la famille 
Ewing. 

21 h 25 Droit de réponse. 

Emission de Micbd Polac. 

Vous y croyez... les mouvements reli- 
gieux. 

22 h 50 EtoOes et toües- 
Magazinc do cinéma de F. Mitterrand. 
Autour du cinéaste Patrice Chéreau : 
un entretien avec Hervé Gulbert, une 
enquête de Colette Godard et Elie Ben- 
sousan sur l'enfant prodige du théâtre 
et de l’Opéra, des extraits des films de 
Chéreau (- ta Chair de l'orchidée -, 
- Judith Therpawe -, * l’Homme 
blessé - et de - Champs tf amour -, de 
JeanGenet). 

23 h 40 JournaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 Piétiné 45. 

12 h A nous deux. 

12 h 46 Journal. 

13 h 35 Série : Colorado. 

15 h 5 Les jeux du stade. 

17 h Récré A 2. 

17 h 50 Les carnets de l'aventura. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et dm 
lettres. 

19 h 10 D'accord. pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théfitre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 Variétés: Champs- Ely^ 
sées. De M. Drucker. 

Autour de Sacha Distel, Sheila. 
Carlos, etc. 

21 h 50 Téléfilm : L'Ilë Meue. 

De J.-C. Guidicelli et M. Jenry. 

Dans un monde situé dans le futur, où 
le temps a été arrêté pour des raisons 
de rentabilité (chaque personne est 
programmée à un certain âge). Boris 
vient de trouver une brèche... Un film 
de science fiction ambitieux, très tra- 
vaillé sur la couleur et sur le son (de 
Michel Portai). 

23 h 20 JournaL 



12 h Objectif entreprises. 

13 h 30 Horizon. Magazine des ar- 
mées. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

1 9 h 50 Dessin animé : Tintin. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Tous ensemble ou à cha- 
cun son programme. 

• Dossiers noirs : John E. Hoover et 
le F.B.I., de J.-M. Charlier. 

Diffusé en Alsace. Bourgogne, Limou- 
sin, Lorraine, Nord-Picardie et Rhfine- 
Alpea. 

Le portrait de John E. Hoover, chef 
des services de contre-espionnage et 
des renseignements généraux améri- 
cains, l’un des mai Ira occultes et des 
plus puissants des États-L ! nis qui se 
permit de faire chanter tous les prési- 
dents des Etats-Unis... 

• La légende de la ville d*Ys. 

Diffusé en Bretagne et Pays de Loire. 

• La Féria en direct de Mîmes. 

Diffusé dans les autres régions. 

21 h 40 Court métrage : L'Émi- 
grant. 

Cycle Cbariïe Chaplin. (Version musi- 
cale muette N.B., 33 mn.) Avec Ch. 
Chaplin, E. Purviance, H. Bergman, 
K. Bradbury. 

Un bateau chargé d énigrants venus 
d’Europe arrive à New- York, où ils 
croient trouver la liberté. Ils sont bru- 
talement parqués. L’un des meilleurs 
courts-meirages de la grande série de 
1917 qui annonce les gronda œuvra 
futures. 

22 h 15 Journal. 

22 h 30 Une minute pour une 
image. D’Agnès Varda. 

22 h 35 Musi-Club. 

• Fantaisie chromatique -. - Partira 
te J en si majeur -, - Toccata et fugue 
en ré mineur -, de JS. Bach, par 
KL Ri chier au piano. 


e R.T.L-, 20 b. Chips; 
Le rossignol : 21 h. 
Film : Breezy. de Clint 
Eastwood ; 22 h. 45, 
Ciné-club: la Gueule 
ouverte, de Maurice 
Pialat. 

# T. MX-, 19 fa 35. Sé- 
rie : Les folies d'Offen- 
bach (n* 1 1 ; 20 h 35. 
Mystère sur canapé ; 
20 h 45. Film : Un al- 
ler simple, de José 
Giovanni ; 22 b 40. Va- 
riétés : Chansons de 
toujours. 

e R-T.B^ 18 h 5. Géné- 
ration 80 : magazine 
du rock: 19 h. Téié- 
tourisme : 20 h. Le jar- 
din extraordinaire ; 
20 h 35. Film : Julie 
Pot de Colle, de Phi- 
lippe de Broca ; 22 b. 
Documentaire : Le 
meilleur des mondes. 

e TÉLÉ 2 15 h 40. Foot- 
ball en direct de Wem- 
bley : Finale de la 
Coupe de l'A.F. an- 
glaise. 

a T.S.R., 19 h, New- 
York Police Depart- 
ment: 20 h 10. Film: 
Meurtre au Texas, de 
Billy Texas : 21 h 45. 
Série : Bennv Hill : 
22 h 30. Sport. 



9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Chrétiens orientaux. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

1 1 h Messe. Célébrée en eurovision 
depuis le m onas tère de Jéronimos à 
T isbonne 

12 h Télé-fbot. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 30 Sports dimanche (et à 
16 b 10). 

16 h 40 Séria : Arnold et Willy. 

17 h Racontez-moi une histoire. 

18 h Les animaux du monde. 

Au secoure des derniers faucons pèle- 
rins. 

18 h 30 Jeu : J'ai un secret. 

19 h Le magazine de la 

semaine : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Bou- 
Iay. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : La Bourgeois gentil- 
homme. De Roger Coggio. 

22 h 50 Passions, passions. 

D'A Bercoff et P. Desfons. 

Le magasine da réva. da envia, da 
arts : avec l'écrivain anglais Théodore 
Zeldin. le peintre japonais ttsuki 
Vouai et l'architecte français Jean 
NouveL 

23 h 35 Journal. 


10 h Gym tonte. 

(et a 10 b 45.) 

10 h 30 Magazine du chevaL 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 JournaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
Incroyable mais vrai ; 14 b 20. Série : 
Sinon et Sinon ; 15 h 10. L’école des 
fans ; 15 b 55, Les voyageurs de l'his- 
toire ; 16 h 30. Tbé damant. 

17 h 5 Série : Arcole ou la terre 
promise. 

18 h 10 Dimanche magazine. 

19 h 5 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : La chasse aux tré- 


21 h 40 Série documentaire : 
Métiers dangereux et spectacu- 
laires : Chasseurs de cyclones. 

De P. Legendre. 

(Lire notre article encontre.) 

22 h 30 Magazine : Désirs des arts. 
De C. ÜndeloL 

■ In situ - -• avec Suzanne Page, direc- 
trice de l'ARC. te peintre Jean le Gac. 
et J.-L. Froment, dir. du nouveau 
Musée d'art contemporain de Bor- 
deaux. 

23 h Journal. 


10 h Image» de... 

10 h 30 Mosaïque. 

Deuxième volet d’une enquête sur 
T- Europe da immigrés » : un pano- 
rama auquel se sont associées cinq 
chaînes de télévision étrangères : 
débats, analysa, commentaires. 

17 h 45 Pour les jeunes. 

18 h 45 L’écho des bananes. 

De V. Lamy. 

Avec G. Blanchard, M. Leonor, 
M. Jackson. Cabo Ver de Show. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Merci Bernard. 

20 h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcin. 

Avec Daniel Boulanger ; un portrait de 
Jean Paulhan et de Marc Bernard ; les 
rubriques habituelles. 

21 h 35 Aspects du court métrage 
français. 

La Venise da Vénitiens. 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Pan- 
dore, d’Albert Lewis. 

23 h 58 Une minute pour une 
image. d’Agnès Varda. 

0 h Prélude à la nuit. 

■ Symphonie n*4 - de Darius Milhaud 
par la solistes de Marseille. 


R.T.L, 17 h 40. Film: 
la Colts brillent au 
soleil, de Scrgio Mc- 
rolle ; 20 h. La loi selon 
Mac Clain : 21 h. 
Film : l'Extase et 
l'Agonie, de Carol 
Reed ; 23 h. Les potins 
de la comète. 

T-M.C-, 18 h 15. Des- 
sins animés; 18 h 30, 
Série ; The Duche&s of 
Duke Street (n* 151 : 

19 h 30. Série : The 
Two of Us ; 20 h 35, 
Film : KM Joy. de Joe 
Wallenstein (v.o. sous- 
titrée) ; 22 h 10. By 
the Sea ; 23 h 10. Sé- 
rie : Soap. 

R.T.EL, 17 h 45, Des- 
sins animés : les 
Schtroumpfs : 18 h 40, 
Le week-end sportif : 

20 h 5. Variétés: La 
bonne étoile ; 21 h 15. 
Téléfilm ; Bon anniver- 
saire. Juliette... 

T.SJL. 18 h 35. Sou- 
venirs d'envol ; 20 h, 
Colombo : Attente ; 

21 h ! î. Tickets de pre- 
mières : bimensuel des 
arts et du spectacle ; 

22 h 10, Jean-Pierre 
Huser, enregistre à 
l'orangerie du parc La 
Grange à Genève. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-NIUSIQUE 


LUNDI 16 MAI 


7 b 2, Matinales : Paris et les Pari- 
siens sous le second Empire ; le Ni- 
caragua aujourd'hui. 

8 h, Les chemins de la connais- 
sance : L'espace et le temps au- 
jourd'hui ; à 8 h 32. b Sibérie. 

8 h 50, Écbec an hasard. 

9 b 7. Les lundis de nasttwe: 
saint François d' Assise. 

10 h 45. Le texte et la marge : 

- Scènes d’un monde floua ru - et 

- Terre de diamant », de K. Whiie. 

11 b 2, Musique : dossier : propos 
de journal de J. Renard, de Ravel à 
Debussy. 

12 b S, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

13 b 30, Les tournois du royamue de 
la musique. 

14 b. Sons. 

14 b 5, Va Bm, des rah : «la 
Mort d'un apiculteur », de L. Gus- 
tafsson. 

14 h 45, Les après-mi d i de Fraace- 
Cultare s Itinéraires retrouvés; à 

15 b 20. Laboratoires; à 16 b. 
Œuvres-clés, clés du temps; à 

16 b 50. French isbcaniiful ; à 17 h. 
Raisons d’étre. 

17 b 32, Instantané, magazine musi- 
cal. 

18 h 30, FemDetnu : Portrait de 
femme. 

19 b 25, Jazzirasdeune. 

19 b 30, Prés enc e des arts : exposi- 
tion Louis Cane à la fondation 
Macght. 

20 h. Portrait : Jean-Paul Farré. 

21 b. L'antre scène, ou les «hanta 
et les deux : L'auto-organisation... 
de b physique au politique. 


19 b 25, Jazz à Pancâcune. 

19 h 30, Les progrès de la biologie et 
de la médecine. 

20 b. Nouveau répertoire drama- 
tique : « Après dîner » et « L’argent 
fait le bonheur », de R. Priera. 

22 h 30, Nafts magnétiques. 


VENDREDI 20 MAI 


7 d Z, Matinales : voir lundi. 

8 b. Les chemins de la 
connaissance : voir lundi. 

8 b 50. Echec as hasard. 

9 b 7, Matinée des arts dn 
spectacle. 

10 fa 45. Le texte et te marge : 

«Scènes d'un monde nouant » et 
■ Terre de diamant -, de IC White 
(ï partie). 

11 b 2. Musique de chambre 
Premières (Quatuor Emerson ; 
solistes de Strasbourg (.et à 13 b 30 
et 16 h). 

12 h 5. 

12 b 45, 

34 h, 

14 b 5, Un fine, des voix : « La 
demeure des paissants », de 
M.GaHo- 

14 h 45, Les après-mifi de France- 
Catftne : les inconnus de l’histoire. 

18 b 30, Feuffleton : Portrait de 
femme. 

19 b, Actualités magazme. 

19 b 30, Les grandes avenues de te 
science moderne : mieox voir les 
étoiles. 

20 h, L’Egypte cfq—h l, par 

A. Ouaiss. 

21 b 30, Bbcfc and bine : portrait de 
Mlles Davis. 

22 h 30, Note ma gn étiq u es, travaux 
et jouis de La ViUeuc- 




SAMEDI 21 MAI 1 

MARDI 17 MAI 


7 h 2, Matinales : voir lundi. 


7 h 2, Matinales, voir lundi. 

H Les cbenâos de te connais- 
sance : voir lundi. A 8 h 50. la val- 
lée aux loupe. 

9 h 7, La matinée des antres : Les 
Hmong dans l'exil, avec Tbo Pia et 
Yang Mina 

10 b 45. Un quart d'heure avec— 
Jean Renaud et Régis Boyer. 

11 h 2, 10* anniversaire de ritiné- 
raire (et à 13 b 30 et 17 h 32). 

12 b 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sous. 

14 h 5, Un Hvre, des vote : > L'idiot 
de la famille ». et - Les carnets de 
la drôle de guerre, nov. 1939-rnai 
1940 », de J.-P. Sanie. 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Cul tore : itinéraires retrouvés : à 
15 h 20, magazine international ; A 
17 h. Raison d'être; 

18 b 30, Feuilleton : Portrait de 
femme. 

19 b 25, Jazz à Faucietme. 

19 h 30, Sciences : désordre et onire, 
avec E. Morin (redif-). 

20 h. Dialogues: Politique et hu- 
manisme, avec E. Faure et G. An- 
tenne. 

21 h 25. Concert en direct de riR- 
CAM : « Piano contrai », de Ken- 
ler ; « Pièces pour aho », de Banc- 
quart ; « Tellur », de Murai! ; « Les 
rires du Gilles», de Lcvinas, par 
P. Bocquillon, flflte, G. Boulanger, 
tromperie, p. Petit-Didier, «or, J.- 
M. Dusscn, clarinettes. 

22 h 30, Nuits magnétiques, le ci- 
néma. 


MERCREDI 18 MAI 


7 b 2, Matinales : voir lundi. 

8 h, Les chemins dé te connais- 
sance : voir lundi. 

8 h 50, Échec au hasard. 

9 b 7. Matinée des sciences et des 
techniques. 

10 h 45, Le Hvre, ouvert ur e sur la 
vie : rencontre de jeunes lecteurs 
avec A- Rochcgude et C. de Cheri- 
sey. 

11 b 2, La am slqu e prend te pa- 
role: Wolf. 

12 h 5. Agora. 

12 b 45, Panorama. 

33 b 30, Musique : Catherine Sau- 
vage. (Et à 17 b 32 et 20 h.) 

14 h, Sons. 

14 b 5, Un Hvre, des voix : - Le ma- 
gicien de Lubtin ». de L Basbevis- 
Siogcr. 

14 h 47, L’école des parents et des 
éducateurs *. les activités manuelles 
dans l’enseignement obligatoire. 

15 b 2, Les après-midi de Fraaee- 
Cuhura : Itinéraires retrouvés : à 
15 b 35, nature autrefois, nature 
aujourd'hui ; à 16 h, science; à 
17 b. rencontre avec F. Webrlin. 

18 h 30, FetdBetoa : Portrait de 
femme. 

19 h 25, Jazz A Tandem. 

19 b 30, La scte&cc en marche : pro- 
menade an jardin des sciences. 

22 b 30, Nota magnétiques, actua- 
lité du cinéma. 


8 


de la cotmais- 


b. Les chemins 
sauce. 

8 b 30. Comprendre aujourd'hui 
pour vivre demain. 

9 b 7. Matinée du monde contem- 

10 r^Déaurd» avec— G. Gue- 
gan pour « la vie est un voyage ». 

11 k 2 Musique de Somalie (et à 

16 h 20.) 

12 fa 5. Le pont des arts. 

14 h, Sons. 

14 b 5. Les samedis de Frsnce- 
Crftüre : l'Égypte contemporaine. 

18 h. Trois RépubBqws : crises, mu- 
tations et réformes de l’Etat depuis 
1870; la République s'enracine: 
1870-1914. avec F. Goguel, R. Ré- 
mond et O. Rudclle. 

19 b 25 Jazzi ranci une. 

19 fa 30, La télévision bdge pré- 
sente : « les Surdoués ». quand la 
poésie mène A te physique. 

20 b, « La pierre qd balance », de 
V. Davies. adapt. E. Dessarre. 
Avec F. Maistre, A. Blaocbeteau, 
E- Dechartre - 

21 h. 55, Ad H». 

22 h S, La fugue du samedi. 


DIMANCHE 22 MAI 


7 h 9, La fenêtre ouverte. 

7 h 15, Horizon, magazine reli- 
gieux. 


7 b 40. Cbaaseors de son. 

8 h. Orthodoxie. 

8 b 30, Protestantisme. 

9 b 10, Ecoute Israël. 

9 b 40, Ohms asp ec t» de h pensée 
contemporaine : l’Union nationa- 
liste. 

10 b. Messe, A te cathédrale de Bor- 
deaux. 

13 b, Promenades lyriques à Tour- 
coing. 

(Et A 12 h 45. 16 h S et 23 h.) 

12 b S» Allegro. 

14 b, Sons. 

14 b S, La Comédic-Françatec pré- 
sente : - 1a Seconde Surprise de 
l'amour », de Marivaux. 

17 b 30, Rencontre arec- le doc- 
teur C. Broussouloux : de l'acharne- 
ment thérapeutique A l'euthanasie. 

18 b 30, Manoutroppo. 

19 h 10, L« tintant da cinéastes. 

20 h. Albatros : ballades roumaines. 
20 h 40, Atefier de création rodBo- 

pborâqm : l’ange Gabriel. 


JEUDI 19 MAI 


7 b 2, Matinales ; voir lundi. 

8 h. Les cbendns de te conaais- 

sance : voir lundi ; à 8 h 50, La val- 
lée aux loups. 

9 b 7, Matinée de h OCfératuro 

10 h, 45 Questions en zig-zag— A 

J.-Y. Blot:« la Méduse ». 

11 b 2, Libre parcours jazz (et A 
13 h 30 et 17 h 32). 

12 h 5. Agora. 

12 h 45, Panorama 

34 h Sons. 

14 b 5; Un Hvre, des voix : • Sai- 
nte ». de G. Edwards. 

14 h 45, Les après-mfcfî de France- 
Culture : itinéraires retrouvés; à 
15 h 20, Dossier ; A 16 h. Prome- 
nade avec Goya A Madrid : i 17 h, 
Ftcneh b beuitifaL 

18 b 30, FonUefon s Portrait de 
femme. 


Radio-France 

Internationale 


ÉmâsîoBs en tenaoe française 
destinées i l'Afrique et A 
rooéan Indieu eu ondes courtes 
sur te bande des 49 mètres 
(6 175 KHZ). 

Le magazine Carrefour est 
consacré le tend 16 mai aux 
droits de rboaane et l'ïnîorma- 
tiou: le m e c cr w a 18 mai A 1a 
spéculation ; le vendredi 20 mai 
A l’église et aux conflits en 
Amérique latiue (1S h 15, 
beore de Paris). 

£unstiona en busse amdaise, 
tous b soirs, deüb Ai9hw 
codes courtes sur ta bande des 
75 mètres (3 9 65 K HZ) et 
49 mètres (6 >75 KHZ). 

Tous les jours, tour de Tac* 
raalité africaine et française. Le 
jeudi 18 mai, spécial Salon du 
livre ; le ve u dreÆ 20 mai, spé- 
cial cinéma. Festival de Canoës. 

Et entre 6 h et 7 h du matin, 
deux bulletins supplémentaires 
d’information en langue an- 
glaise ; • Paris calling tbe 
world». 

frmittàMi «g taneoe allemande. 

t«?EjS»*T9a?»b 

(revue de Paris) eu ondes 
moyennes, 235 mètres 
(1 278 KHZV; en ondes courtes, 
49 mètres (6 010 et 
6 045 KHZk 


LUNDI 16 MAI 


6 h 2, Musique légère : œu vr es de 
Lehar, Luypaérts, Pone. 

6 h 30. Musiques du math 
J.C.F. Bach. Mozart, Wïdor. 

7 b 5. Concert : Debussy. Ravel, 
par l'Orchestre national de France, 
dir. G. Ferra 

7 b 45, Le journal de amsiqne. 

8 b 10, Concert : Beethoven par 
F Orchestre national de France, dir. 
K_ Masur. 

9 h 5, Mnriacn dbq«nffW : 
Aimer Bÿlana, la gué-guerre des 
Anciens et des Modernes. 

12 h, La table d'écoute. 

12 fa 35, Jazz : Eric Dolpby. 

13 b. Opérette. 

13 h 30, Jknaes solistes. 

14 h 4, Mnsiqne légère : œuvres de 
Bonneau. Ziehrer, Gabaye. 

14 b 30, DWwaBleFattn. 

17 b 5» Les intégrale* : des œuvres 
de Pierre Boulez. 

18 b, Jazz. 

18 h 30, Stwfio-Coocert (en direct 
du Studio 106) : Le sable du désert 
(récital de oud égyptien), par H. El 
Masry. 

19035, L’imprévu. 

20 h 30, Fréquence de mât : Pay- 
sages du Danube : Donaueschin- 
gen; œuvres de Halzbauer. Kalli- 
woda. Sixt, Fitla, Mozart, 
HindemiLh, Krenck, Stravinsky, 
Boulez; A 23 h. Les églises baro- 
ques et les monastères. 


MARDI 17 MA! 


6 h 2, Musiques da mafia : Mo- 
zart, Staxniu. Hitler. 

7 h 5, Concert : Brahms, par 
P. Amoyal. M. Beroff et J.-J. Justa- 
fré. 

7 h 45, Le journal de ansiqae. 

8 fa 10, Concert : Janacek et Mo- 
zart, par le Quatuor Al ban Berg. 

9 h 5, Musiciens d'aujourd'hui : 
Anncr Bijlsma. les goûts réunis. 
Œuvres de J.-S. Bach, Busoni, Vi- 
valdi. Onslow, Mendelsohn. An- 
theil... 

12 h. Archives lyriques : Puccini, 
Verdi, Giordano, Rossi ni. 

12 h 35, Jazz : Eric Dolpby. 

13 b. Les nouvelles muses en 
dtalogne. 

14 b. Chasseurs de sou stéréo. 

14 fa 30. Les enfants d’Orphée : les 
animaux du fantastique. 

15 h, DW oreille A l'antre. 

17 h 5, Les intégrales : des œuvres 
de Pierre Boulez. 

18 h. Jazz. 

18 fa 30, Studio-Concert : (en direct 
du Studio 106) : « T (s) », de Mey- 
naud ; « Mobile », de M. Ptas- 
zynska ; • Phu Dong II », de N.T. 
Dao. par J.-C. et M. Tavernier. per- 
cussionnistes. 

19 h 35. L'Imprévu. 

20 b 30 Concert (donné au théâtre des 
Champs-Elysées le 12 mais 1983) : 
« Faust-symphonie pour ténor, 
chœur d'hommes et orchestre ». de 
Liszt, par l’Orchestre National de 
France et les chœurs de Radio- 
France, dir. J. Conkra, soL J. Aler. 
ténor. 

22 h Cycle acoasmatiqne. 

23 h Fr équ en ce de mât : A 23 b 35, 
Jazz-club. 


MERCREDI 18 MAI 


6k 2, Musiques p it tore s ques et 
légères. 

6 h 30, Musiques da matin : Œu- 
vres de Sarasate, Chabrier. Enesca 

7 h 5, Concert s « Prélude A 
l'après-midi d’on faune », de De- 
bussy ; « Concerto pour piano et or- 
chestre » de Scriâbine, par l'Or- 
chestre national de France, dir. 
Kmzumi, soL F. CfidaL 

7 b 45, Le journal de musique. 

8 fa 10, Concert : « symphonie 
n» 5 » de Prokofiev, par l'Orchestre 
National de France, dir. L. MaazeL 

9 h S, Maslrltni d’sqjomd’bm* : 
Aimer Bijlsma, les copains. Œuvres 
de Schubert, Mozart, Messiaco, 
J.-S. Bach, Schumann, BoccherinL 
Scboenberg, Sooe, Ptetti. 

12 h. Avis de r echerche 

12 h 35, Jazz. 

13 b. Opérette : « Barbe Bleue -, 

(TOffenbach. 

13 h 30 James solistes : œuvres de 
Bach, Bartok, Asencio, Chopin et 
Messiaen, par Colette Fermer, 
piano. 

14 h 4. Microcosmos. 

17 k 5, LVstotee de te mnsiqiie : 
Ctendlo MonteverdL 

18 b, JazztOb jonent-fis. 

10 b 30, Stado-Cincal (en direct 
du studio 106) : œ u vres de Mozart, 
Schubert. ProkDfier, par M. Col- 
lard, piano et C. Courtois, violon. 

19 h 35, L'imprévu. 

20 b 5 Les chante de ta terra 

28 h 30, Cononrt : (en direct de ITR- 
CAM) : « Okagawm », de Scelsi ; 
« We approach the sea », de Leaot ; 
• Prologue », de Grisey ; « concerto 
pour violoncelle ». de Ligeti, par 
r Ensemble de l'Itinéraire, dir. J. 
Mercier, soL G. Causé, P. Muller. 

22 h 39 , Fréquence de nW. 


JEUDI 19 MAI 


6 fa 2, Mmfcptesdo satin: œuvres 
de RossiaL Mozart, Bôiggalléc... 

7 h 5, Concert : «Sérénade» de 
Tcbaàovsky, par le Nouvel Orches- 
tre philharmonique, dir. E. Krivine. 

7 h 45, Le journal de Musique: 
i 8 h 10, Concert : concerto n“ 2, de 
| Bartok, par le nouvel Ûrch. PhiL, 

; dir. E. Krivine, soL D. Snkovetsky, 

] violon. 

9 b 5. L’ordBe ta cofimaçoB ; mu- 
! tique du Kurdistan. 


9 h 20, Musiciens d’a^ovdld : 
Anncr Bijlsma. Œuvres de Beetho- 
ven, Bocchcrini AnUMiü, Ptetti- 

12 h. Le royaume de la. 

12 b 35, Jazz : Eric Dolpby. 

13 h. Concours international de 

guitare: œuvres de Bach, Sût, 
KlcynjaDS. 

13 h 30. Poissons d'or. 

14 b 4, Musique légère. 

14 30, D'Une ofetee rentre. 

17 h 5, Les fartègrates : Œuvres de 
Pierre Boitiez. 

18 b. Jazz. 

18 b 30, Studio-Concret jazz : le 
quintette du guitariste S. Lazare- 
viteh. 

19 h 35, L*teqprévu. 

20 fa. Fréquence de mât : pay- 

sages du Danube : de Passau A 
Vienne ; A 20 h 30, concert (en di- 
rect de te Mczartsa al de Vienne) : 
« Quatuor op. 59 n* 1 » de Beetho- 
ven ; « quatuor te 1 » de von Ei- 
nem ; « Quatuor en ré majeur », de 
Haydn, par le Quatuor Al ban 
Berg ; A 22 h 30, La valse et le di- 


VENDREDI 20 MAI 


6 fa 2, Musiques du matin : œuvres 
de Reich», Liszt. Rossini. 

7 h S, Concret : «Concerto pour 
piano et orchestre n* 3 » de 
Beethoven, par l’Orchestre de te 
Suisse romande. 

7 h 45, Le journal de musique. 

8 h 10, Concert : œuvres de 
Wagner. par l'Orchestre 
radio-symphonique de Berlin, dir. 
R. Cbaüly. 

9 h 5. Musiciens d'aujomd'bai : 
Aimer Bijlsma. explorateur en folie. 
Œuvres de Vivaldi, Cbostakovitch. 
Czerny, Liszt, Servais— 

12 b. Actualité lyrique. 

12 h 35, Jazz s’U vous ptalL 

13 h. Avis de recherche. 

13 h 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Sciortino et Fournier, par 
D. Fournier, luth. 

14 h. Equivalences : Jean Langlais. 

14 fa 30, Les enfants d'O r p h é e : les 
animaux du fantastique. 

15 ta D’une oreille Tautre- 

17 b 5, Les intégrales— des œuvres de 
Pierre Boulez. 

18 ta Jazz : le clavier bien rythmé. 

18 fa 30, Studio-concert (en direct da 

Studio 106) : œuvres de 

Bois mortier, GabricQi. Couperin— 
par A. Bijlsma et P. Muller, 
violoncelles baroques. 

19 b 35, L'Imprévu. 

20 h 20, Concret (émis de 
Stuttgart) : «Symphonie n» 33» 
de Mozart, « Concerto pour violon 
et orchestre n* 1 en sol mineur» 
de Bruch. «Symphonie tp 4» de 
Nielsen. par l’Orchestre 
symphonique de la radio de 
Stuttgart, dir. N. Maniner, soL 
M. Fried. au violon. 

22 h 15, Fréquence de mL 


SAMEDI 21 MAI 


Journée avec les radios 
régionales et locales 
de Radio-France. 


6 h 2, Samedi matin : œuvres de 
Beethoven, Berlioz, Haydn, Liszt, 
i .anglais. 

8 15, Avis de recherche. 

9 h, Carnet de notes. 

11 h , La trihae des c ri tiques de 
iBsqaes : • la Belle Meunière », de 
Schubert. 

13 b 35, Importation ; œuvres de Bu- 
soni. Grieg. Sinding. 

15 ta L’arbre A chans o n » : te jazz et 
la java. 

16 b 30, Studio concert (en direct 
du studio 106) : œuvres de Weber, 
Chopin. Brahms et Hindemitta par 
A. Bijlsma, vîoJoDccüe et G. von 
Blorck, piano. 

18 ta Lte jeux du sonore et da musi- 
cal. 

19 h 5. Les Pécheurs de perles: en- 
registrements historiques des an- 
nées 50-60. 

20 b , Concert (en direct du Théâtre 
royal de te Monnaie, A Bruxelles) : 
• K&tia Kabanova », opéra de 
L- Janacek, par tes cbœtîrs et or- 
chestre de l'Opéra national de 
Bruxelles, dir. S. Cambreling, soL 
T. Blankenheim, J. Stewart. 
S. Ccrveua. 

22 h, La matsnr France-Msslqae: 1e 
club des archives. 


DIMANCHE 22 MAI 


6 fa 2, Concret promenade : musi- 
que viennoise et musique légère. 
Œuvres de Strauss, Mozart, 
Duclos, Kuhandc— 

812, Cantate de Bach. 

9 h 10, La mutiné rn de Percbatrv 
en Angleterre— eu Angleterre : 
œuvres de Stravinsky, Borodme et 
Mozart. 

11 b. Concret : œ uv res de Haydn et 
Brahms, pur te Trio Joseph Kalicb- 
stein. 

1215, Magazine international. 

14 fa 4, Hors oonaiw ioc : œuvres de 
Mühaud ; A 16 h. Références : 
Auric. Saugnct. 

17 h, Coremwd PreUsi renre ? 
• Les quatre grands » : Scariatti, 
Bach. Hanodei et Coupais. 

19 ta Jazz rivant 

20 h, Les chaste de ta terre- 

20 h 30, Concret (donné te l- sep- 
tembre 1982 an lCuuthaiu de 
Lucerne) : «Apollon Musa gète», 
de Stravinsky ; « Symphonie n° 7 » 
de Brnckner, par IXMhestre phil- 
harmonique de Berlin, dir. 
H. von Karajan. 

22 b 30, La arir are Frroce- 
Musiqne : La figurines du livre ; 
23 h. Entre guillemets ; à 0 h 5, Les 
mots de F. Xcuakis. 


A écouter 


Spécial Danube 

Première étape. Donaues^ 
chingen ; et qui s’en plaindrait? 
A (a source de ce Danube, que 
Monique Veaute se propose de 
c descendre» musicalement en 
huit escales et jusqu’au 9 juin - 
date prévue pour l’arrivée dans 
le delta. — au cœur de la Forêt 
Noire, - donc pas loin de notre 
frontière, Oonauescfungen de- 
puis des lustres est «le» 
rendez-vous de la création 
contemporaine. Las fidèles de 
Boulez le savent qui. au temps 
de sas exils, le nqoignaiant là, 
pour ce festival, au pays des Ni- 
behmgen. Rétrospectives en 
perspective : encore une fois 
tant mieux. Où Ton entendra 
Epitaphium pour la tombeau du 
prince Max Egon de Fûtsten- 
berg, une partition de Stravinski 
enregistrée en 1959. Ou l’on 
réentendra Pau I Hmdômîth, et 
des enregist remen t s de ce su- 
blime Quatuor Amar dont 3 était 
r altiste. Plus des œuvres de 


c ^ -pfxwita urs vivant dans le 
coin : KaOiwoda. Sort, Fi ata. 

Et an guise de petites pauses 
antre ces repères du grand ving- 
tième stdde, la parole est doo - 
née~. â Mozart en personne. 
Tantôt un Mozart imaginaire. 

tantôt le vrai (le compositeur cgi 

aimait séjourner dans la fatniHe 
de FOrstanbera eut aussi sot 
posTt de vue sur Donauescfun- 
gen). Appelé aussi à témoigner : 
Bnstecn. Bref, un vrai tableau de 
famille en guise de peinture 
d’une petite vWe inspirée. On 
débarquera ô Vienne le 19 mai 
pour un concert du Quatuor. 
Alban Berg et une visite guidée 
de la ma ison du doeseur Fiwid. 
Des spéciafistas éptogueront ou 
broderont sur le «ga », au 
rythme trituré de valses trans- 
formées en fond sonore. Plus 
tard Bratislava, Budapest, etc. 
Toute TEurope de TÊsr. ou pres- 
que. 

NU- B. 

^ «Fréquence nuit», France* 
Masque, 16 et 19 mai, 2) b 3a 


Radios locales 


• La poésie, rélue des radios locales. Violaine Vanoyeke, 
vice-présidente de r Académie des poètes classiques de France, est 
invitée à rémission c Scanner » pour présenter son nouvel album de 
poésie. Torrent (le 18 mai de 15 h à 16 h sur R*dio-C.V.ÏL, 
91.3 MHz Versantes, YvefinesJ. Quant à Fréquence-Gaie, elle réanse 
un vendredi sur deux une émission c Aikreôtid s, qui essaye phrs 
particul iè rement de sortir de l’o mb re les dweraes expériences de 
création et d'édition. Le 20 mai vous pourrez découvrir ta poési e an- 
titlaîse avec Alex Roy-Camille, animateur des Éditions caribéennes, et 
Roger Hbaricus (un vendreefi sur deux de 16 h à 17 h, Fréquance- 
Gbm. 90 MHz 197,20] ParisL 

• En cfirect du Centre Georges-Pompidoti. Deux jours du- 
rant (tes 18 et 19 mai) Rarfio-Lstina présentera les différents as- 
pects cufturefe de la latinité. EBe recevra également de nombreuses 
personnalités, dont Jean Lascure; Dominique Ftimandez, Pierre Bou- 
lez... Puis du 18 mai au 13 juillet, tOM kxns en cfirect du Centra, die 
organisera des émissions publiques avec des spécialistes ou des res- 
ponsables des pays latins. On pourra aussi visiter Texposition organi- 
sée par le Centre Georges-Pompidou sur la radio et l'association 
Culture latins (tas mercredis et cfimanches de . .17 h 30 è 19 h sur 
Rmdk^Latma. 105.25 MHz [101,80] Paris). . | 

• Avis aux fans de LavUiars. L'émission « Vlnyl » retrans- 
mette 19 mai de tergesextrartsduoonoart donné par le chanteur au 
palais Saint-Seuveur de Lflle. ta 3 mai denver (le 19 mai à 20 h sur 
RacBo Fréquence-Nord, Radio-France, 94,7 MHz, Lfflq, Nord). 

• Spécial Festival de Cannes. L’actuaGté obfige cartes, mais 
te sujet est vaste. Comme les radios nationales, les radios locales lui 
accorderont certainement une ou plusieurs émissions, parfois pour 
critiquer cette institution qu’est le Festival de Cannes (ta IB mai «De 
la scène à l'écran», de 19 h 30 i 21 h, sur Ratfio-Corsaire, 
98,2 MHz. Ozotr, Seme-et-Mame ; tous les jeudis « Onémagarine » 
deZ0h30â22hsur Rarfio-FJW. 95, 95 MHz, Montmorency, Val- 
d'Oise, le 28 < P a norama du Festival » de 20 h 30 à 22 h sur 
RacBo-Nov»4vra, 88,8 MHz [89,80] Paris). 

• Ouverture sur la vie. Le micro est ouvert chaque jour à un 
leader d’opinion (homme politique, homme de presse, des lettres ou 
de l'économie... appartenant à l'opposition). Chaque personnalité 
donnera sa propre lecture de factuafité et devra pendant deux 
heures répondre aux auditeurs (qui eux ne seront pas sâectionnés 
politiquement) sur les thèmes tas plus dvers. Le 16 mai un « spécial 
étudiants » ; le 17 mai avec Maurice Doublet, ancien préfet, chargé 
de mission auprès du maire de Paris ; le 18 avec Jacques Toubon, 
député R.P.R. de Paris, te 19 avec Michel Duchausaoy, comédien ; le. 
20 avec Nicole de Buron, écrivain (du lumfi ai vendredi de 7 h à 9 h 
sur Ratfro-So&darité 89.8 MHz [103.90] Paris). 

• Pleins feux sur l'ombre. Ou plans feux sur te roman pofi- 
der et te film noir. Fréquence-Mont m art re leur ouvre son antenne 
tous les samedis. Une émission constr u it e autour de r œuvre d'un au- 
teur français ou étra n ger, en rapport si possible avec l’actualité. 
C'est mené comme une enquête, avec évocation des Ceux, des per- 
sonnages, des situations (tous les samedis de 22 h 30 è O h 30, sur 
Fréquence-Montmartre, 95 MHz [98,85] Paris). 

Les Eréqococes indiqaées entre crochets sont tes fréquences attribuées 
à Paris par la Haute Autorité le 6 mai ; voir le Monde doit 8-9 mxi 


Stations 

nationales 


RMC. 

Soyez snob, votez UJJM. 
c U » comme ultra. «La 
comme léger, c M » comme mo- 
torisé ; U.L.M. comme ce nou- 
veau sport à ta mode, à mi- 
chemin entre l'avion et te 
deha-planeL Une activité qui a 
séduit ta station monégasque, 
coorganisatrice da la première 
Saison œi U.LM. bi-ptace, qui 
aura Beu ta 21 mai entre , ta 
Corse et te continent. 

• Jeudi 19 et vendreefi 20, 
Larsen(15 heures- 77 heures) et 
MarcToesea (20 h 30-22 heures; 
proposeront des reportages et 
des interviews pour -tout savoir 
sur rUJ^M. et mettront tes pa»- 


sionnés au parfum des 'dentiers 
préparatifs Ai voL 

• Samedi 21 mai, le départ 
sera commenté è 8 heures, puis 
Domànkyje Gcâhot, A bond eux 
côtés du pilote, racontera ta vol 
en drecL.. La nostalgie des 
grands exploits ( 

Frence-fnter 

B y avait José Anur . Pierre 
Bouteiller, . Philippe Meyer et 
tous les autres en tfirect de 
Cannes... Il y aura en plus Henri •: 
Vemeui, qui, chaque joie, de 
13 h 30 é 14 heures, tentera de 
nous emmener « de r autre côté 
de l'objectif». En ces temps de 
Festival, bien matai qui tara ork 
ÿnaTen matière de driéma... 


X 
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ProYence-RoQssiiion 


La crise du « tiers-secteur » 


prestige. Lâ 
confiée à M. 
définit à la foi 
ment architea 


O UE venait faire aux 
Saintes- Waries-de-la-Mer 
( BouchcM^u-Rhône) le 
Carrefour international 
de la conmunication 
(CIC) ? O i sait que en 
mars 1982 le président 
de la Rép blique a dé- 
cidé la constructioi à la Défense 
d’un centre qui ténjoigne de ren- 
gagement de la Fnnce « dans le 
monde de l'audiwisuel, de la 
communication et du cinéma ». 
Ce grand projet di septennat, au 
même titre que iVpéra de la Bas- 
tille et le musée le La Villette, a 
tout le flou do opérations de 
prestige. La nission d’étude, 
confiée à M. Serge Antoine, le 
définit à la fois'commc un monu- 
ment architsc/ural, un vitrine in- 
ternationale, m lieu ouvert dans 
le style du Centre Pompidou et, 
décentraliaiion oblige, un point 
nodal pour 1 les réseaux régionaux 
de l’aud&visuel. Encore faut-il 
faire accpter à ces derniers par- 
tenaires un projet qui ne peut 
manque d’apparaître, une fois 
de plus comme un parfait exem- 
ple du centralisme parisien ! 

Cet pourquoi, l’équipe du 
CIC parcourt la France depuis 
quelaies semaines en organisant 
des encontres régionales de la 
comnunication. Les protago- 
niste des régions Provence-Côte 
d’Arur et Languedoc-Roupillon, 
réuiis aux Sa in tes- Mari es', sem- 
blaent toutefois plus soucieux de 
leur survie immédiate que pe la 
délnition du futur centre En 
l'absence remarquée de la presse 
régionale et du secteur pritt, en 
dehors de quelques responsables 
de Radio France et de F^3, la 
majorité des participants 
tenaient à ce qu’il est 
d’appeler le « lie 
l'audiovisuel : enseignan 
mateurs socioculturels. 


tions de micro-informatique, 

groupes vidéo. 

Une classification pratique qui 
ne dent pas cacher l’hétérogénéité 
des groupes concernés. Qu'y a- 
t-ü de commun entre Radio- 
Fil-à-soie, la petite station convi- 
viale des Cévennes, et Forum 92, 
qui s'appuie sur le puissant mou- 
vement mutualiste, entre la Ga- 
zette vidéo qui parcourt, tel un 
cinéma ambulant, les petites 
communes des Hautes-Alpes, et 
Vidéo 1 3, qui travaille depuis dix 
ans avec un matériel profession- 
nel sur des commandes institu- 
tionnelles ? Tout les sépare : les 
stratégies, les budgets, l'expé- 
rience. Un seul point commun 
pourtant: le statut ambigu de 
l'expérimentation, qui les a main- 
tenus depuis des années en marge 
du monopole mais les rapproche 
parfois de la demande sociale. 

Les incertitudes 
dn câble 

Cela forge chez tous ces ac- 
teurs régionaux de l’audiovisuel 
une sorte de langage commun. 
On se situe volontiers dans une 
« perspective éducative ». mais 
pour constater aussitôt que l’édu- 
cation nationale constitue, hélas, 
un bastion de résistance incon- 
tournable. On parle beaucoup 
d' « appropriation des nouvelles 
technologies » par les usagers, 
même si l’on a du mal à définir 
exactement ce que l’on met sous 
ce mot. On place ses espoirs dans 
la décentralisation et les straté- 
gies de développement local pour 
tenter de sortir du marasme fi- 


Car tous ces groupes sont les 
premières victimes du sous- 
développement du marché fran- 
çais de l’audiovisueL Les plus 
chanceux s'autofinancent en par- 


tie grâce aux commandes des ins- 
titutions, les autres font une 
chasse continue aux maigres sub- 
ventions. Une situation qui risque 
encore de s’aggraver. En libérali- 
sant l'accès aux canaux de diffu- 
sion. la loi sur la communication 
audiovisuelle semblait ouvrir en- 
fin la voie vers le public et le fi- 
nancement Mais en y regardant 
de plus près, le « tiere-secteur » 
de l’audiovisuel commence à s'in- 
terroger. Sans ressources publici- 
taires, les radios locales sont 
condamnées à l’asphyxie progres- 
sive : Forum 92 ne vient-elle pas 
de licencier douze personnes ? 
Par leur envergure, le satellite de 
télévision directe et la quatrième 
chaîne semblent réservés aox 
gros producteurs privés. 

Reste le câble qui, à travers le 
futur réseau de Montpellier et les 
projets évoqués à Marseille et à 
Nice, paraît plus près des entre- 
prises régionales. Mais le repré- 
sentant de la Mission télédistri- 
bution, présent aux 
Saintes-Maries, a tempéré les en- 
thousiasmes : le pari technologi- 
que des fibres optiques rend le 
câblage coûteux, et l'équilibre 
économique des sociétés d’exploi- 
tation sera précaire pendant les 
premières années. De plus, la . 
programmation d'un canal de té- 
lédistribution suppose un volume 
de production et un professionna- 
lisme dont les groupes régionaux 
sont pour le moment fort éloi- 
gnés. Comment, dès Ion, conci- 
lier la montée en charge des ré- 
seaux et celle de la production 
indépendante ? 

* Si l’on veut préserver le plu- 
ralisme des réseaux et la pro- 
duction locale, a souligné le re- 
présentant de la Mission, • le 
service public décentralisé a un 
rôle essentiel à jouer ; en collabo- 
ration avec tous les acteurs ré- 
gionaux de l’audiovisuel. 
Mais, là encore, le dialogue est 


PRATIQUES 



Transport et potection 

La firme français Sacar, instal- 
lée à Samt-Chamcd (Loire), est 
spécialisée dans I maroquinerie, 
et plus spéaalemnt dans le sac 
de transport pourippaml photo. 
Tout naturellamer. ce fabricant a 
élargi sa gammr vers la vidéo 
amateur. Parmi le nombreux mo- 
dèles du catelo^. on distingue 
deux tendance Les sacs de 
transport qui sor.réaüsés en ma- 
tière souple et âsistama (nylon 
polyamide ou «u vinylique) et 
dont certains mJètas sont spécia- 
lement étudiés our ne pas gêner 
la prise de vur comme ce sac à 
dos rembourrée moussa et pou- 
vant contenir n portable et une 
quantité ap éciabie d'acces- 
soires. L'auti famille est plutôt 
prévue pour es voyages et se 
compose dhe gamme de ro- 
bustes cofats en aluminium 
< pointe dfdiamant ». renforcés 
aux angles >r des coins métalli- 
ques et mtrs de fermetures à de- 
pet. Les r erses tailles convien- 
nent s transport de 
magné tos>pee de salon ou de re- 
portage «se ou sans caméra et 
alimenta**- La société Sacar dif- 
fuse au' un curieux système 
d'alimention. Il s'agit d*un pan- 
neau d cellules solaires que Ton 
fixe sum sac à dos de la marque 
et qui irmet la recharge des bat- 
teries m de toute prise de cou- 
rant dtwstique (une heure d’au- 
tonors pour deux heures de 
charçsoiaire). 

Cassette 

haute performance 

a firme Japan Victor Co 
L'.C.) lance prochainement une 
nvelle génération de cassettes 
«éo qui intègre les damiers pro- 
ès en matière de support magné- 
4 ne d haute performance. Cette 
vancée technique est due. en par- 
ie, au développement du formai 


compact — V.H.S. C — et de la 
nécessité d'assurer à la copie des 
enregistrements une qualité irré- 
prochable. L'exigence du public en 
matière de qualité d'image et de 
son se faisant de plus en plus 
grande, il était logique aue les fa- 
bricants améliorent aussi les cas- 
settes au format normal. L'amélio- 
ration du rendu des couleurs et de 
la résolution, la réduction sensible 
des manques d'information - 
drap outs — ont été rendus possi- 
bles par l'utilisation d'un enduit 
magnétique formé par des parti- 
cules fines qui aupnentent consi- 
dérablement la densité de la sur- 
face magnétisable. L'emploi de 
liants plus performants, d'un sup- 
port plastique plus résistant aux 
efforts mécaniques et d'un pro- 
cédé de traitement à haute tempé- 
rature sont aussi pour beaucoup 
dans l'élévation de plusieurs déci- 
bels des rapports signal /bruit, 
tant en vidéo qu'en audio. L'arri- 
vée prochaine des magnétoscopes 
et des cassettes préenregistrées 
stéréo a rendu plus que nécessaire 
une amélioration généralisée des 
qualités de l'enregistrement ma- 
gnétique. 

PHILIPPE PELAPRAT. 


Un vecteur sonore 

Le câble Vecteur est un des 
rares produits français à se situer 
sur le créneau étroit du conducteur 
haute performance pour ta haute 
fidélité. La structure originale du 
cordon, qui a fait l'objet d’un dé* 
pôt de brevet, permet d'établir des 
liaisons dont la qualité est prati- 
quement indépendante de le lon- 
gueur et élimine pratiquement 
toute parte et tout parasite. Cette 
structure comporte quatre connec- 
teurs rigides en cuivre pur spécia- 
lement traités pour en modifier la 
conductibilité. L'isolation et le blin- 
dage ont fait l’objet de soins parti- 
culiers qui leur assurent taie effica- 
cité optimale. Cette fabrication 
méticuleuse impose un mode d'uti- 
lisation très précis. Ainsi la modu- 
lation doit circuler dans le sens in- 


diqué par les flèches imprimées sur 
la gaine du câble. Las fils doivent 
respecter l'ordre lie branchement 
trafiqué par les repères colorés. A 
noter que la gamme Vecteur com- 
prend aussi bien des cordons pour 
liaisons modulation (de la platine à 
l'ampli, par example) que pour 
l'alimentation des hauts-parieurs. 

[Vecteur est distrfeué par AU- 
DEUS : 30, av. du Ooctaur-Netter, 
75012 Paris (307.73.22)] . 


Un lecteur laser 
très compact 

La firme japonaise Aiwa a mis à 
profit son savoir-faire dans le do- 
maine de la mini-chaîne pour nous 
proposer un lecteur de disque 
audio-numérique très compact - 
7 cm d'épaisseur et 33 cm de 
large - qui s’intégre parfaitement 
dans la gamme < Midi » de la mar- 
que. Le chargement se fait en fa- 
çade, par tiroir motorisé. La ges- 
tion du programme est très 
complète: détection de» plages 
musicales, répétition, jusqu'à dix 
fois, du morceau choisi, deux vi- 
tesses d’avance rapide et de re- 
tour, recherche par lecture des huit 
premières secondes de chaque 
plage, etc. Les niveaux d’écoute 
au casque, de sortie vers un enre- 
gistreur ou un amplificateur sont 
réglables indépendamment. Troie 
microprocesseurs sont nécessaires 
pour gérer l'ensemble des fonc- 
tions de ce mini- lecteur. 


Standardisation 
des procédés en codeurs 

De tous les producteurs de sur- 
faces sensibles, Agfa-Gevaert, la 
plus grande firme européenne, est 
la dernière è s'aligner sur las pro- 
cédés de Kodak en mettant sur le 
marché des émulsions dites 
< compatibles i, c’est-à-dire pou- 
vant se traiter dans les mêmes 
bains et selon les mêmes pro- 
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difficile. A la demande de colla- 
boration des radios locales, 
M. Didier Béraud, conseiller à la 

présidence de Radio France, ré- 
pond par la prndence : « La 
chose est plus que souhaitable, 
mais c’est l’affaire des conseils 
régionaux de la communication 
audiovisuelle qui tte sont, pas en- 
core mis en place. * Même pru- 
dence chez M. Romane Sulger- 
buel, conseiller .pour la 
régionalisation à la présidence de 
FR 3, qui évoque les résistances 
éventuelles du personnel et les 
habitudes du public : « Seules 
les futures sociétés régionales de 
télévision pourront envisager des 
coproductions avec le secteur 
non professionnel de l’audiovi- 
suel. » 

En attendant le déblocage ins- 
titutionnel, quelques initiatives 
ébauchent une collaboration en- 
tre le service public et le « tiers- 
secteur » de TaudiovisueL FR 3 a 
loué son antenne au mouvement 
mutualiste pour la diffusion d’un 
magazine mensuel. Pour Jean- 
Pierre Cotté, responsable de Co- 
limason, producteur ré gional du 
magazine, l’opération est renta- 
ble : « L'antenne nous coûte 
50 000 F et la production d’une 
demi-heure de programme envi- 
ron 600 000 F. Mais si on prend 
en compte l’audience (T une telle 
diffusion, le coût-contact s'élève 
à 15 centimes-: moins cher qu’un 
timbre-poste. » La direction de 
FR 3 Provence-Côte d’Azur 
compte, pour sa part, inviter les 
producteurs indépendants à pré- 
senter leurs réalisations dans le 
cadre de la programmation régio- 
nale ouverte de 17 h 30 à 
20 heures à partir de septembre 
prochain. Une invitation gratuite 
bien entendue. Ce n’est pas en- 
cela qui assurera à la pro- 
duction indépendante un équili- 
bre financier. “ 


JEAN-FRANÇOIS LACAN, 


cessus que les fBms concurrents 
(essentiellement ceux de Kodak, 
de Fuji, de 3 M et de Sakura). 
Dans une conférence réunie le 
22 avril dernier è Anvers, M. An-- 
dré Leysen, président du groupe, a 
en effet annoncé qu'Agfa-Gevaert 
commercialisera au prin- 
temps 1984 une nouvelle gamme 
de films négatifs et inversibles, 
compatibles, reposant sur la nou- 
velle technologie qui permet d’ob- 
tenir des photos très fines, même 
avec une aansMté élevée. 

Les négatifs sont des Agfaco- 
lor 100, 200 et 400, dont les sen- 
sibilités sont respectivement de 
1 00/2 1*, 200/24* et 

400/27* ISO. Leur traitement se 
fait indifféremment dans les bains 
Agfa ou Kodak C 41. Parmi cas 
négatifs, un Agfacolor DISC de 
200/24* ISO sera utSsable dans 
les appareils è disque. Ce sera le 
premier film de os type produit par 
Agfa. 

La gamme des films inversibles 
(pour réalisation de diapositives de 
projection) n’a pas été précisée. 
Mais il est probable que ce seront 
des Agfa chrome 50, 100 et 400. 
(En ce qui concerne la sensibilité 
de 200/24* ISO, un Agfa- 
chrome 200 Profess'iorrne! vient 
d’être commercialisé an avril.) Ces 
émulsions se traiteront dans les 
bains Agfa AP44 ou dans les bas» 
Kodak E6 E k t achro me. Il est pro- 
bable aussi qu'à cette date il 
n'existera plus de films Agfa- 
chrome ayant un développement 
spécifique Agfa, comme c'est le 
cas, par exemple, de Factuel Agfa- 
chroma 50 (sensibilité de 
50/18" ISO). 

Cette standardisation devenait 
une nécessité pour la firme 
germano-belge, en raison des 

ooflts des équipements industriels 
de traitement et de l'impossibifité 
de les rentabiliser avec de faibles 
Quantités de films. Ainsi les labo- 
ratoires acceptaient-ils de moins 
art moins d'entretenir une chaîne 
de développement pour les seuls 
films Agfa, à côté d’une chaîne 
traitant Fansemble des films des 
autres marques. 

ROGER BELLONE. 




Edith Piaf 

Si malgré votre adm ir ation k>* 
oondfiomeile pow ta «môme 
Piaf » vous ne pouvez vous ré- 
soudra à Nier voir ie damier film- - 
de Claude Leiouch. n vous pré- 
férez la beauté du souvenir aux 
platitudes des reco n stitutio n s, 
alors précipitez-vous sur cette 
cassette. Grâce aux archivés de 
l'Institut national de ta commu- 
nication audkmsueUe. de Pathé 
et de quelques aubes, Den» 
Derrien a composé un portreir 
plein de respect et de ferveur. H. 
suit Edith Piaf des trottoirs de 
BeHevflle jusqu’au Camaÿa Hali- 
da New-York, de te Gouatente 
du pauvre Jean jusqu'à Je ni ro- 
gretterien. 

. . Ediappent aux pièges tradi- 
tionnels des filma dé montage, 
Denis Derrien a p r é f éré aux té- 
moignages lès entre tie n s de ta 
chanteuse avec un Pierre Tcher- 
nta plein de délicatesse et de 
tendresse. On lui sait gré aussi 
d’avoir privilégié la chanson par 
rapport aux dtacourset de nous 
permettra de garder ainsi 
l'image émouvante d'une 
grande profesaiormeHa. d’une 
petite bonne femme .vibrante, 
transportée par son chant. 

* EdltH Piaf Edhé par Cmàtbè- 
que, collection «Ces chers dis- 
parus ». Distribué par G£JL 


fifasétrangos 

L'Apprentissage \de Dudtfy 
Kravffiti de Tad Kotcheff, avec 
Richard Dreyfus». Edité par 
Brooklyn Video et distribué par 
'CLCJt. 

Barbé . B leue, d’Edward Dmy- 
tryk, avec Richard Bartqn, 
Raqûel WeJch et Vima Lis. Edité 
et efistibué par M.P.M. Produc- 
tions. ■ 

' Au nom du. peuple JtaBen. de 
Dino Rfsi, avec Ugo Tognazzi et 
Vrttorio Gassman. Ecâté et dta- 
tribùé par Proserpine Editions. 

Nous tas femmes,' de Dino 
RM, avec Monica Vrtti. Edité et 
distribué par . Proserpine Edi- 
tions. 

Romance et co nfid ences, de ~ 
Mario Monicelli, avec Dgo 
Tognazzi et Omefla MuttL Edité 
et distribué par Proserpine Edi- 
tions.' ■ 

Grands classiques 

HenrÿV, de Laurence Ofivfer, 
avec Laurence OKvter. Version 
originale sous-titrée. Edité et 
distribue, par R.C. V.. collection 
« La mémoire du cinéma ». 

Manèges, d’Yves AKégret, 
avec Simone Signoret. Edité et 
distribué par A.C.V., collection 
« La mémoire du cinéma »- 

J--F-U 



Aux quatre coins 
de France 


Produits régionaux 


BUEE D’OLIVE VIERGE EXTRA 

Produit naturel de r cnomfo miHêmiif e 
Catalogne et tarif M gratuits. 
Demande à SIE HEUOLEINE, RP. 37 
SALON-DE-PROVENCE, 13652 Cedex 

Vacances et loisirs 

19320 Samt-Pardoiix-Ia-CtaâtQIe 
CORRÈZE - 
Hôtel Le Beau Site- 1 ** 

Etang, piscine, tennis privés. 

PARC NATUREL DU VER CORS 
HAtd de Sapin. 261M .Bornante. 

Repas sur commande. Séminaires. 
TéL (75) 45-57-6 3. Pan s. 100 à 120 F. 
Ch a s s e , pêche, repos, promenades. 



m 
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FBJTOSA (près do Prapriano) 

Studios de 2, 3 ou 4 personnes 
10 mn de ta mer Beu très calme 

Rens. Tél. : 16 (96) 74.00.91 

de lOIti 12 b 


PARTOPEZ AUX MOISSONS 
DANS LES ALPES DU SOLEL 
AVEC 

« POLYGONE » 

7, rite Dragon, 
13006 MARSEILLE 


Vins et Alcools 


CROZES HERMITAGE 

Grand vin A.O.C. 

CAVE des CLAIR MONTS 
PRODUCTEUR ÉLEVEUR 
OU DOMAME A VOTRE TABLE 
t VIGNES VIEILLES » 


VMS FUS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
cône, agite. Rougi Stac Rosé. Bout, ou cgbft 
Tarif mr den. à Sorgo SIMON, ritiataur. 
Chfttoeu Vtaux-MouHn, 33141 VOJLEGOUGE 


GRAND VIN DE BORDEAUX 
A.O.C. Fro — c - Le Trab-Cralx 
GUILLOU-KEREDAN, 33126 Frnrec 
Tarif. Se recommander de journal. 
T6L: 16 (57) 84-324)9. - 


CHAT. MAZERIS BELLE VUE- Vins 
bor ds suc. Canon . Froosac. Vente dir . 
Bout cotât Tarif s/dem. -BUSSJER, 
33145 SAINT-MICHEL-DEERONSaC- 


Découvrez un HAUT- 

LE CHATEAU DHJLON 
Vente directe- Prix franco " 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUETORT-Ta. 35^-27 

BARSAC SAUTERNES DIRECT 
Proéudesr : Roger FUJOLS 
n, de h Plir 337M, BABSAC -TH(SC)rMM5 

CHATEAU LA TOUR DE BŸ 

Cru Grand Bourgeois du Médoc 
Begadan. 33340 Lespare Médoc 
T«. : (56) 41-60-03 
Documentation -et tarif sur demande. 


Bordeaux supérieur Rouge 198! 
Médaille d’or Concours général 
- agricole Paris 1983 
24 bt : 480 F. 60 bt. : 1 050 F Fr. 
DOM. TEMPLEY - 33550 Pafllct 
ŒUZMI AMSCBE1 CX7nSB0tI*àUI 
VIGNOBLES MICHEL PION 
Haux 33550 LANGOIRAN 
Vin rouge 15 F T.T.C. Départ 


VINS DE BOURGUEIL ’ 

Donatae de Grand-Clos 
Gergat Axdtbert, 3714» BOUBCUEIL '» 

FOUR 385 F T 

: Frais de port indus 

12 B80T. 9H 8E QUMS JLU. 


il 


1Bfe.HKjttp8fife2Rf. 

Expédition 

après réception règlement à : 

TOUR DU PAPE ÆAN-XXB 

Gastronomie 
3, boulevard Gambetta 
46000 GAHORS 
TA. (65) 3S-39-52. 


Découvres le POUILLY-LOCHE 
et le FOLHLLY-VINZELLES 
Vins blancs A-O.C. 

. . Pinot-Chardonnay 
Tarif sur demande 
Cent des Ciaafe Gw,7II45 VINZELLES 


Vins blancs de Bourgogne-Sud 

POUILLY FU1SSÉ 
Saint-Véron, Mâcon 
Tarif sw demande à 
Et» G. Burrier, 71 148 Fuisse 



DÉ L’APÉRITIF 

AU DESSERT... 

OFFREZ ET DÉGUSTEZ DU 
MONBAZILLAC 

de la CAVE COOPÉRATIVE 
de MONBAZILLAC 


Documentation et tarif 
• sûr simple demande J: ’ 

CAVE COOPÉRATIVE 
. - DE MONBAZILLAC 

24246 MONBAZILLAC 

TéL : (53 ) 57-06-38 


GRAND VM DE BORDEAUX 
TOUR SAINT-CHRISTOPHE 1979 
Appellation contrôlée 
Saint-Emilion Grand Cru 
Prix spécial avant vendange 
valable jusqu'à fis septembre 
36 bouteilles : 850 FT.T.C. 
Franco domicile France (Métropole 
T. V. A. comprise 
GUiTER, ridcoltear 
33300 SAINT-ÉMILION 
























Vllassique 


«Siegfried» 

dirigé 

par Marek Janowski 

Des Quatre volets du Ring. 
Siegfried est le moins comique, 
ie plus lyrique et intériorisé. 
Jouant de l'introspection, de 
l'interrogation et de l'énigme, il 
est aussi celui qui offre la 
construction la plus homogène 
et la plus serrée. 

Marek Janowski. qui poursuit 
là son intégrale du cycle, est 
donc parfaitement à l'aise dans 
cet univers, lui qui tend à privilé- 
gier la continuité musicale sur 
les effets de rupture et aime 
souligner la moindre intention et 
subtilité de détail. Il est idéale- 
ment servi dans ce projet par la 
Staatskapelle de Dresde, dont 
on sait les raffinements instru- 
mentaux et la cohésion tant so- 
nore que dynamique. Protago- 
niste principal de cette version, 
l'orchestre vibre du début à la 
fin. sans le moindre excès 
(même dans les pages les plus 
« descriptives ») ni le moindre 
relâchement (même dans les 
« tunnels »). C'est lui qui ac- 
compagne les scènes, les habite 
et les remplit. 

Car, une fois encore, les 
chanteurs sont sensiblement en 
retrait. Certes, il y a le Wotan 
désormais historique de Théo 
Adam (appris de Wieland), ça et 
là un peu fatigué vocalemertt, 
mais sublimement noble et mys- 
térieux, et le superbe Alberich 
de Siegmund Nimsgem, 
constamment intense cri jamais 
caricatural. Mais Peter Schreier. 
malgré toute son intelligence du 
chant, a bien du mal à hausser 
et à élargir ses moyens à ceux 
de Mime, comme Jeannine Alt- 
meyer, malgré de beaux mo- 
ments extatiques et de romanti- 
ques abandons, ne peut nous 
faire oublier qu'elle esi une 
Sieglinda, en aucun cas une 
Brunhilde. 

Le pire vient cependant avec 
René Kolto. D'accord, on ne 
peut pas éternellement se repor- 
ter aux géants du passé (Mel- 
chior. Lorenz, Windgassen), 
dont l'ombre finit par être un 
frein plus qu'une référence. 
Mais, enfin, Siegfried est un em- 
ploi de format héroïque (exi- 
geant un son percutant, une in- 
tensité, une projection...) auquel 
Kollo, te timbra sérieusement 
dégradé et à court.:, de tout, de 
souffle, de ligne, d'articulation, 
ne peut pas (ou plus) faire face. 

Dommage, car sans cette dé- 
faillance du rôle titre, on tenait 
là l’un des Siegfried tes plus mu- 
sicalement sensibles de la disco- 
graphie. (Avec aussi Matti Sal- 
in im en, Ortrun Wenkel. Norme 
Sharp : 5 disques Eurodisc 301. 
81D465). 

ALAIN ARNAUD. 

Musique anglaise 
du Moyen Age 

Par l'excellent Hîlliard Ensem- 
ble (groupe essentiellement vo- 
cal, où nous retrouvons 1e ténor 
connu Paul Elltot), un choix de 
pièces (pour la plupart ano- 
nymes) qui nous raconte les ori- 
gines de la polyphonie en 
Grande-Bretagne jusqu'à la 
gloire du premier âge d'or, 
quand le style national, syn- 
thèse des écoles continentales 
(l'italienne comme la française), 
était admiré dans toute l'Europe 
occidentale sous le nom de 
« contenance angfoise ». grâce 
au génie de son chef de file, 
John Dunstable. (Harmonie 
Mundi HM 1106). 

ROGER TËLLART. 
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Messe « Pange fingua » 
de JosquindesPrés 

Du chef-d'œuvre du « Prince 
des musiciens » . cette version 
américaine marie la ferveur aux 
soucis de la musicologie la plus 
acruelle. Complété par cinq mo- 
tets et chansons (dont la si 
émouvante Déploration sur la 
mort de Jean Ockeghem), ce 
beau disque vient opportuné- 
ment renouveler la discographie 
du génial polyphoniste franco- 
flamend et en dit long sur la mu- 
sicalité de la Caméra ta de Bos- 
ton. devenue l'égale des 
meilleurs dans un vaste réper- 
toire courant du Moyen Age à 
Purcell. (Harmonie Mundi 
HM 5118). 

R. T. 

Lieder de Schubert 
par Margaret Price 

Margaret Price est-elle vrai- 
ment une interprète de lied ? 
Vraiment, c'est-à-dire en vé- 
rité ? Il n'est pas question en ef- 
fet de mettre en cause la beauté 
intrinsèque de sa voix, ce legs te 
soyeux et solide devenu au- 
jourd'hui une rareté, ni cens ex- 
quise technique qui non seule- 
ment respecte la moindre 
indication (c'est la moindre des 
choses !). mais lui confère sa 
nécessité, ni l'exactitude scru- 
puleuse de sa stylistique, ap- 
prise à l'école te plus exigeante, 
celle de Mozart. Il s'agit d'autre 
chose, de 1a conformité natu- 
relle. immédiate, évidente d’une 
personnalité, d'une imagination, 
avec te mélodie. 

On ne peut rien reprocher à 
ce disque, on dort même saluer 
la splendeur vocale et te maî- 
trise technique qu'il confirme. 
Reste une impression d'inéda- 
quation, d'hétérogénéité entre 
des dons à tous égards excep- 
tionnels et un répertoire qui 
exige autre chose. A écouter ce- 
pendant, mais comme une inter- 
rogation. 

Avec Wolfgang Sawallish, 
piano, et Hans Schôneberger, 
clarinette : Auf dam Wasser, 
Der Winterabend. Ins Stille 
Land. Am main /Clavier, Im 
Abendrot. An die NachdgaU. Die 
Mutter Erde. Des Lied im Grû- 
nen. Liebhaber in allen Gestab 
ten. Der Hirt auf dem Foison (Or- 
feo S 001 .811 A ; diffusion 
Harmonie Mundi). 

A. A. 

Les derniers SSbedus 
par Vtadîmîr Ashkenazy 

Poursuivant son intégrale de 
Sibelius, Vladimir Ashkenazy 
nous livre aujourd'hui tes deux 
dernières grandes partitions du 
compositeur, te Septième Sym- 
phonie (1924) et te poème sym- 
phonique Taptoia (1926). Le 
voisinage de ces deux chefs- 
d'œuvre si différents l'un de 
l'autre est intéressant en soi. 
Cela dit. les faces du disque du- 
rait respectivement un peu plus 
et un peu moins de vingt mi- 
nutes. On aurait donc pu les en- 
richir l’une et l’autre, par exem- 
ple, avec les poèmes 
symphoniques les Océamdes et 
te Barda. 

Dana la Septième, la plus 
grande symphonie en un seul 
mouvement jamais écrite. Ash- 
kenazy. malgré de très hauts 
moments, n'emporte pas notre 
adhésion totale. On y trouve des 
choses excellentes, d'un niveau 
rarement égalé dans une disco- 
graphie pourtant très abondante 
(ainsi tes deux épisodes à carac- 
tère de scherzo précédant res- 
pectivement te sommet du mi- 
lieu et celui de la fai), mais 
aussi, par endroits, d'indénia- 
bles chutes de tension. Version 
impressionnante, malgré tout. 

Tapiokt. en revanche, est une 
grande réussite, grâce notam- 
ment à une prise de son mettant 
en valeur de subtils détails d’or- 
chestration (mystérieux coups 
de timbales du début). Dans ce 
sublime poème de (a forêt 
qu'est Tapioia. Ashkenazy par- 
vient à rejoindre le peloton des 
Beecham, Rosbaud et autres 
Berglund, ce qui n’est pas peu 
dire (Decca, 591134). 

MARC V1GNAL. 
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CLASSIQUE 

JAZZ { 

VARI 

ÉTÉS 

POP-ROCK 
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Choix 
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Mefltoures ventes 

Choix 

des disquaires 

Mariteures ventes 

Choix 

des risquant 

i (ÜHK 

MriBeeraawrtde | 

1 

G. VERDI. « ta Tra- 
ma •• L Levine Bof 
(WJLA.). 

J. BRAHMS, ■ Quin- 
tette pont piano et 
cordes », R. Serkîn. 
Quatuor Bosch 

(EJU-). 

MUES DAVIS, «Star 
people • (CAS.). 

MILES DAVIS. «Star 
people» (CJ&j. 

B. LAV1LL1ERS. 

• Eut d'urgence • (Bar- 
éter). 

G. PRESGURVIC, 

• Déocdw» (Mydor). 

DAVID B0WSE, 

• Lcft dace »(P.ty). 

1 

L 

DAVID BOW1E. 

« LaPs datte » (RMJ. 

2 

J-S, BACH, .Variations 
GoWberç», dot GaiH 
(CBS.). 

G. MALHER. «Sym- 
fbttùc tr 3 », t V. N«- 
majm (Suprephon). 

D. L0CKW00D, *îte 
Md» (AdèsL 

CK1C0 FREEMAN, 
«The seireb» 

(DAM.1. 

M. J0NASZ, « Tris- 
tesse» (WEA). 

MARCSEBERG «83» 
(Yoga). 

PWR FL0YD, «ttc 
fmdcax» (PJd-). j 

U 

TEARS FOR FEARS 
«Tbe hsdîsg» (Fteeo- 

P»). 

3 

M. RAVEL-S. PR0K0- 

F1EV. I. Pogorelicb 
(D.G.G.). 

J. BRAHMS, .Sonates 
pour violoncelle et 
piano », R. Serkîn, 
M. Rostropovitch 
(D.G.G.). 

K. ET M. LABÊQUE, 
«Ghdrags- (P JL). 

CESAR CAMARG0- 
MAR1AN0 (DAM.). 

J. CLERC, « Pan- 
rin 83 » (A-E.). 

L. BEAVSONGE, 

• Ombre » (R.CA). 

M. JACKSON. «710- 
hz» (CBS.). ^ 

KSOSUS. «Headfa»- 
ter* (Aabefla). 

4 

WA MOZART, «Ai» 
de concert», T. Stidi 
RandaD (LMJ.). 

SCHUBERT. ■ Œuvres 
«cales sacrées », Sacri- 
fiai (LMJ. ]. 

BILL EVANS, •{fais 
cornât » (W.EA). 

AZYMUTH. « Cas- 
cades» (Carrère). 

C NOUGARO, 'Ami 
dtcsmn. (Bardas). 

angel/maimone 

ENTREPRISE, « Fm- 
sembïants» (Prfydnr). 

UL, «Waz» (Pteeo 
pwl- 

M. FAITUFULL, -A 
chilcf’s advutue » 
(PJ4). 

5 

HAENDËL, • Récital 
ffm d’opéra., Maràyn 
Hune (mu). 

W. A MOZART, « Airs 
de concert », « Ain 
d’op£n».T.Stieli Raa- 
dafl (EMJ.J. 

J.M. KAJDAM, 
• Mammy » (AdtaJ. 

VICTOR ASSIS B RA 
SIL, « Qnarteto • 
(DAM.)- 

H.F. THIEFAJNE. 
«Soierl cherche /star» 
(Discodh). 

A. PEYR0N. « U 
Grande Ourse» (Bar 
day). 

C SANTANA. -Ha- 
maMeon» (CBA). 

VEN AT WORK. 
«Çajyo» (CBS). 

\'\ 

—U 

6 

J.S. BACH. • PaJsrôa 
selon aînl Mauhkn». 
M. Cotez (Emu). 

WA MOZART. -Ain 
d’opéra *, IL Te- 
Kxnraa (Phüqjs). 

E. FITZGERALD. 
«Lïw al Carnegie HaH 
73» (CBS.). 

COLLIN WALC0TT - 
DON CHERRY • 
NANA VASC0N- 
CEL0S (RCM.). 

C COUTURE. «Qui 
taire» (Ptatognu). 

A. CASTELAIN, «De 
brie et de broc» 
(WEA). 

7 7 TOP, »Efiffltaa- 
tnr» (WEA). 

MAIL «Wc m w» 
(PJtï 

7 

RÉCITAL K. TER- 
RIER -BRUNO WAL- 
TER, • Edimbourg 
1949» (Decca). 

J. BRAHMS,. rÊdmon 
complète» (ÔG.G.I. 

! 

i 

al 

STEPS AHEAD. 

. Stcpi» (W£A). 

l.J. GOLDMAN. 

• Quand b nnâqœ es 
bonne» ICLRSl). 

P. BAROUH. -Le Pol- 
len» (R.CA). 

TEARS FOR FEARS. 
«Tbebmâq» (Fteno- 
pam). 

R FALÉS. «ftjde» 

A 

R 

e 

D 

E 

C 

O 

U 

V 

R 

R 

R. WAGNER. » Les 
Nuremberg». Dtr. 
rcuth 1951 (EALl. R 

Maîtres chanteurs de 
H.V. Karajan, Bay- 
XS7108). 

C. MINGUS, « Bhies and roots » (W.EA 
50232). 

MORICE BENIN. «Passage» (ABA 

BjLN. 07), 

DAN FOGELBERG, «Tbe inaexat age * 
(CBS. 8S533). 

WA MOZART, «Concerto pour piano 
n» 20-25», GuBns Katchcn Muochmger 
(Decca 592064). 

A MANGELSDORFF, J. PAST0R1US, 
«Tritoguc» (H.M. 68175). 

HARMONIUM, • Les 5 saisons » 
(S.F.P.P.8517). 

MARX ALMOND. -To tic «art* 
(AB.C.245 Import). 
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MUES DAVIS : 
c Star Peopte » 

Il est des musiciens qui ont 
inventé un grand style et s'y 
tiennent. Tels sont Gillespta ou 
Ekfridge. Tels furent Earl H mes 
ou Gamer. Ce n’est ra bien ni 
mal. c'est ainsi. Toute sa vie. 
Miles Davis a voulu, au 
. contraire, modifier sa musique, 
1a changer, soit en anticipant 
l'avenir ou contribuant à lui don- 
ner une forme (qu'on se reporte 
aux plages ■ cooi » de Capitol 
en 1949), soit en se mettant â 
l’écoute de traditions popu- 
laires, de cette sorte de blues 
qu’était pour lui le flamenco 
(que l'on songe aux pièces his- 
panisantes de Columbia en 
1959), soit ai retenant du pré- 
sent ce qui pouvait lui convenir, 
ce qu’il était capable de tolérer, 
afin d’éviter, selon son souci 
constant, te déphasage (qu'on 
se souvienne des morceaux dé- 
chirés du quintette en 1969, sur 
te scène d'Antibes). On ne com- 
prend rien au Miles Davis de 
Star Peopfe si l’on ignore cet iti- 
néraire. 

Deux autres éléments d'infor- 
mation doivent être retenus 
pour vivre avec Miles le jazz qu’il 
fait aujourd'hui : ses réticences 
è l'égard du « free jazz ». dès 
les débuts du genre, et son inté- 
rêt exinstant pour le « rhythm 
and blues ». Le dernier disque 
de Miles Davis surprend tout de 
même te plus averti. Par un atta- 
chement retrouvé, proclamé, 
pour la tonalité (sauf exception : 
Corne Ger It en est une — on le 
dit inspiré d'un riff rfOéa Red- 
ding). Par une référence très in- 
sistante au blues, notamment 
dans It Gets Botter et, surtout, 
dans Star Paople. qui prête son 
titre à l’album tout entier. 

Star People. c'est un classi- 
que < douze mesures ». avec un 
Foster qui joue en rythme ter- 
naire (Miles, lui, ne peut pas 
s'empêcher de l'adopter par- 
tout) et qui, à la fin de chaque 
chorus, place sa série de triolets 
amenant le coup de cymbale sur 
le premier temps du chorus sui- 
vant. comme dans te musique 
d'autrefois, celle que te jeune 
Davis écoutait è Saint-Louis, 
Simple geste rituel ? Simple re- 
tour aux sources ? Non. La 
trompette, par exemple, proche 
du micro, crée uns saturation 
qui renouvelle les effets de so- 


norité jazzique. Quant à la 
basse, qui serre d'assez près la 
trame harmonique, elle ne se 
prive pas de r enrichir. 

Une rentrée remarquée : celle 
de Leonard Feather, à qui Miles 
Davis a confié te soin de rédiger 
un texte de présentation. La 
28 septembre T981, Feather, 
dans le Los Angeles Times. 
avait descendu en flammes la 
vedette retrouvée. Quand un cri- 
tique courageux refuse de se 
laisser kfiotiser per te « show 
business», ou, à l’inverse, par 
cet autre groupe de pression 
qu'est l'intelligentsia des 
marges, on sait qu'il est bon à 
pendre. Max Roach, en un mou- 
vement de solidarité bien natu- 
rel, défendit, pour sa part, 
confratemeitement, le musicien 
contre te chroniqueur. En une 
lettre à Jazz Magazine. Max 
écrivait : « Feather a toujours eu 
de grandes difficultés à com- 
prendre d'où est issue la pensée 
musicale américaine qu'on ap- 
pelle le jazz, et if est dans l'im- 
possibilité de savoir ce qu'est un 
artiste créatif. » 

Récemment, au cours d'un 
entretien pour le même Los An- 
geles Times, un Miles nouveau, 
souriant et détendu, reconnut 
qu’il était vidé, pas du tout en 
forme, ce mauvais soir de sep- 
tembre dont parla durement 
Feather, autant agaçé sans 
doute par tes publicitaires que 
par les copmeurs. C'est 1a ré- 
conciliation. Et, cette fois, Fea- 
ther juge que Miles, dans Star 
People. fait du grand Miles. Il 
n'a pas tort. 

1 GÜ Evans, Kami fidèle, a écrit 
quelques arrangements pour te 
groupe. Le saxophoniste Bill 
Evans et le percussionniste Mino 
Cinelu sont irréprochables, 
comme les bassistes, soit 
Marcus Miller, soit Tom Bamey. 
Les deux guitaristes, Müce Stem 
et John SeofieM. remarquables, 
se partagent les soloe. Dans 
tout 1e disque. Miles Davis s’ex- 
prime d'abondance, et avec 
amour. Il est des signes qui ne 
trompent pas. Des jaloux disent 
qu'il a vieilli, qu'il ne pense qu’à 
l'argent. Qu’as écoutent Star 
Peuple. S'ils continuent de 
croire que Mites n'a plus envie 
de jouer, c'est qu'ils ne savent 
plus, eux, rien entendre. (C.B.S. 
25.395.) 

LUCIEN MALSON. 



ROXYMUSIC 

«ThetfighRoadi 

Après dix ans d'existence et 
une carrière parmi les plus riches 
et les plus novatrices, Roxy Mu- 
sic nous a donné ce qui reste 
comme l’un des disques I ■ Ava- 
lon») les plus importants de 
Cannée passée. Une tournée 
mondiale a suivi pour le soute- 
nir, et c'est à cette occasion que 
tes quatre morceaux de ce nâni- 
33 tours ont été enregistrés à 
l'Apollo Théâtre de Glasgow. De 
circonstance, le titra da f album 
(The Hlgh Raad) fait référance è 
une chanson (Loch Lomond ) qui 
évoque i’ Ecosse pour tes Caftes 


A écouter les deux disques,, 
an paît juger du chemin par- 
couru fear te groupe, qui a su 
dans un cadra défini 
se démentir. De 
sfca, avfec les compoa- 
i forme de gag et tas ga- 
an noir et blanc, à nos 
: tes anglici sm es et tes 
an pirouetta. Mari- 
rien perdu ds son ex- 
« de sa folie tout en 
ces substances à son 
r composition. 


C’est le premier disque Rve 
de Roxy Music et on ne voit pas 
bien sur quel critère te choix des 
compositions a été défini. En 
face 1. deux compositions de 
Bryan Ferry : Can't Let Go. ex- 
trait de son damier album solo 
(The Bride Stripped Bere - 
1976). et My Orjy Lova, qui fi- 
gure sur l'avant-dernier album 
de Roxy Music (Flesh + Biood - 
1980) ; en face 2, deux re- 
prises : Uke a humaine de Nefl 
Young, et te Jeakrus Guy de 
John Lennon, dont Ms ont déjà 
fait une version en studio qui 
avait gagné te sommet des fat- 
parades il y a deux ans. Autant 
qu'on puisse en juger, ü n'y a là 
rien de particulièrement repré- 
sentatif de leurs efforts. 

Si te scène confère une di- 
mension esthétique è 1a musi- 
que, te prise directe posée sur le 
vinyte, conviant mal à ta sophis- 
tication des compositions, rend 
compte approximativement de 
la finesse d'exécution des musi- 
ciens et rend mal tes honneurs à 
la superbe de la production. La 
création de Roxy Music laissant 
peu de place A la spontanéité et 
n' exigeant qu'une énergie se- 
condaire, à fa différence de cer- 
tains groupes, te son capté sur 
te vif n'apporte pas grand-chose 
à son a p pré cia tion. (Potydor, EG 
233G269.) 

MADNESS 
« The Rèe and FaH» 
«Complété» 

Arabella, qui vient de signer 
1e label Stiff pour la France, sort 
simultanément deux cfisques de 
Marine*» : The Rise and FaH. qui 
est sorti l'armée passée en An- 
gleterre mais, faute da distribu- 
teur, n’avait pas encore vu ta 
jour en France, et Complété 
Mednass , un afeum de compila- 
tion qui, depuis les débuts, réu- 
nit seize hits facétieux, efficaces 
et définitivement inscrits dans 
nos mémoires. 


jours. 
harTTT 
ness 
car 
doi 

travail 

Les riéodîes se sont étof- 
fées, l'inbpration s'est dnrersr- 
fiée, les arangements se sont 
sophistiqué. Spécialiste du 
gimmk* et lu 45 tours expéefi- 
tif, Madnessocwsècte te don des 
composition» instantanées tout 
en sachant onfactionner des al- 
bums qui reorgem d'idées et 
d'initiatives i édites. (Arabella, 
205358 et 215357.) 

ROBER: PALMER 

iPktet 

Robert Pahnr a attendu plu- 
sieurs armées awn de dépasser 
te stade de ta reconnaissance 
confidentielle aac te Bad Case 
ofLoving You, tj Moon Martin. 
Le succès, ensete, de Johnny 
and Mary devai .rmstaUer sur 
une échelle intehationale. Dire 
que ce succès esbenu trop tard 
prend facitemerivdes allures 
d" ancien combatte*, mais c’est 
pourtant souvent kc8S, è croire 
que teshrt-parwJeswit inverse- 
ment proportionne; au talent 
de ceux qui les occuent. fl reste 

que Robert Palmer* composé 
dans l'ombre le maifur de son 
œuvre è une époque*) son ex- 
pression était uftiqt*, faisant 
une synthèse perstinefle da 
rock et de le musteucncére sur 
des compositions racés et gra- 
cieusement chaloupées 

La démarche reste i même, 
mais l'inspiration s'est «fe. La 
meüteura preuve étant ij*, sur 
cet album, te plus satitisant 
des titres est une reprise „ ypg 
CBn Hâve It (Take My Heÿ, de 
Kool and The Gang. Tcjour* 
marqué par tes pulsions cfcfunk 
et de te sou), qu'il traita un 
emploi systématique du symé- 
tiseur, qui uniformisa (a sonfo. 
bert Palmer a perdu beautoo 
de sa spontanéité er de ta tf. 
cheur de ses compositions. -ijyu 
fois traversé de quelqug 
éclairs. émaillé d'initiatives ht. 
reuses comme te SHvot Gun > 
te modèle inrfien, sauvé par . 
voix de Robert Palmer, Pridaet 
un disque de quafité, mais sam 
étincelle, è la Imite de te bana- 
lité- (Phonogram, 81 1322-1.) 

ALAIN WAJS. 
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de la 
physique 
au 

bouddhisme 

Pour le physicien 
Fritjol Capra, 
la science contemporaine 
connaît une révolution 
conceptuelle 
fondamentale 
qui la rapproche 
des enseignements 
des philosophies 
orientales, 
et en particulier 
du bouddhisme. 


l'histoire de la pensée 
vv ■ ■ humaine, les développements 

B B les plus féconds naissent à 
fl fl Viiaersectlon de deux cou- 
I fl rants d'idées. » Cette 
■ ■ maxime de Werner Heisea- 
IV berg semble être parfaite- 
ment illustrée par l’étude 
comparée entre runïczté de la matière en 
physique contemporaine et la vision uni- 
taire des philosophies orientales, menée 
par le physicien avant-gardiste Fritjol 
Capra, de runivcrsité de - Berkeley (Cali- 


fornie), dans son livre le Tao de la phy- 
sique (Tchou). Selon la physique 
actuelle. Puni vers n'est pas un système 
mécaniste composé d’une multitude de 
particules indépendantes, mais uu 
ensemble dynamique d’événements 
interconnectés, dont seules les interac- 
tions déterminent la structure de la réa- 
lité. 

Cet univers de processus et d'énergie 
évoque certaines notions des traditions 
spirituelles, tout particulièrement celles 
du bouddhisme, qui permettent une 
compréhension plus immédiate des nou- 
veaux concepts de l'espace- 
texnps-matière. Fritjol Capra compare 
ainsi le flux incessant de la matière à la 
danse cosmique de Shiva, pour qui tous 
les éléments du monde sont « maya », 
non pas fondamentaux, mais illusoires et 
changeants. 

La philosophie de Fritjol Capra est 
bien exposée dans son livre le Temps du 
changement - Science-société-nouvelle 
culture, qui vient de paraître aux édi- 
tions du Rocher. 

• • 

« N’est-fl pas surprenant de consta- 
ter que POccident concevait une philo- 
sophie dualiste, tandis que FOrient 
fondait mw spiritualité modiste ? 

- On peut, aujourd'hui, imaginer 
révolution de la conscience, son « com- 
ment», mais toutefois pas son «pour- 
quoi ». Cette évolution de l'esprit 
humain, qui a dû avoir lieu quelques mil- 
liers d'années avant notre ère, se situe 
simultanément en Occident et en Orient. 
Pour des raisons mystérieuses, nous nous 
sommes identifiés en Occident avec 
l’esprit rationnel, qui analyse et sépare, 
qui est l’expression de l’ego étroit, 
opposé à la pensée intuitive et synthéti- 
que, tandis qu'en Orient ils ont cherché à 
le transcender. De grands mystiques ont 
existé à l’Ouest comme à l'Est- Mais 
c’est en Orient que ce courant a trouvé 
un terrain plus propice. 

— Serait-il alors juste de croire, 
avec le célèbre savant japonais 
Yukawa, qu’il pourrait exister une cor- 
rélation entre Fim portante contribu- 
tiou du Japon à la physique moderne et 
la philosophie zes-bouddhiste ? 

— Les physiciens orientaux auxquels 
j’ai signalé ce parallélisme m’om avoué 
ne pas y avoir pensé eux-mêmes, car ils 
se trouvaient conditionnés par la science 
et la culture occidentales, au point qu’ils 
ne pouvaient plus instaurer une corréla- 
tion entre ces deux visions du monde. 


C'est seulement à leur maturité qu’ils 
purent établir - tel Yukawa - ce lien. U 
est fort probable, néanmoins, qu’ils ont 
pu garder, dans leur subconscient collec- 
tif, l’empreinte de la philosophie orien- 
tale, qui leur permettait ainsi de mieux 
saisir les nouveaux concepts de la physi- 
que atomique. 

— Les principes tT imité et dlnter- 
dépendance des phénomènes seraient- 
ils propres aussi bien à la spiritualité 
orientale qu’à la microphysique ? 

— Autrefois, selon la théorie newto- 
nienne, l’espace tridimensionnel de l'uni- 
vers était le théâtre de phénomènes phy- 
siques composés de particules 
élémentaires interagissant et se séparant 
indépendamment les unes des autres. 
Cependant, l'une des découvertes 
majeures de la physique contemporaine 
fut de se rendre compte qu'il n’existait 
pas d’entités physiques indépendantes, 
que la réalité était un ensemble de corré- 
lations, un tissu d'événements intercon- 
nectés, un interface entre l’observateur 
et l’observé. C’est l’un de ces types spéci- 
fiques de corrélation que nous appelons 
« particule » ; celle-ci n’est plus un grain 
de sable ou une boule de billard, mais un 
transfert permanent d’énergie et d’infor- 
mation. 

L’objet est nne illusion 

— De quelle manière cette nouvelle 
conception de la matière peut-elle évo- 
quer certaines notions de la philoso- 
phie orientale ? 

— Je crois pouvoir l’illustrer par un 
conte taoïste du sage Chuang Tzn. Un 
jour, promit-il à ses disciples, il leur 
ferait connaître le secret ultime de l’uni- 
vers. Et ce jour-là, il leur dit : « // n’y a 
pas de * choses -, voilà la nature fonda- 
mentale de la réalité. • Telle est la base 
philosophique du taoïsme, du boud- 
dhisme et d’autres traditions mystiques. 
La différence majeure qui existe entre 
l’attitude scientifique et la tradition mys- 
tique réside dans le fait que, en tant que 
scientifique, je dirais qu’un objet est une 
notion approximative très utile dans la 
vie quotidienne, mais que, fondamenta- 
lement, l’objet n’existe pas, qu’il est uni- 
quement une « idéalisation », tandis que 
le mystique oriental dirait que c’est une 
• illusion * ; pour lui, tous les phéno- 
mènes sont interdépendants, manifesta- 
tion d’une seule et même réalité fonda- 
mentale. 

— Croyez-vous que cette réalité 
ultime puisse être l’énergie ? 


- J’en doute; d’ailleurs, la réalité 
ultime ne peut être exprimée par des 
mots : elle transcende nos conceptions 
intellectuelles et, d’après les mystiques, 
elle peut être vécue mais pas racontée ; 
alors que la science, essayant de décrire 
ses expériences, ne peut qu’avoir recours 
au domaine rationnel qui, en lui-même, 
est restreint et approximatif. 

— La tradition mystique ne 
chercherait-elle pas à transmettre son 
message ? 

- La différence essentielle entre un 
scientifique et un maître mystique 
consiste dans le fait que ce dernier n’est 
pas particulièrement intéressé à expli- 
quer les phénomènes : il cherche plutôt à 
faire éprouver par son disciple la réalité 
fondamentale, en mettant l’accent sur 
l’initiation à l’expérience, tandis que le 
scientifique cherche avant tout à l’analy- 
ser et à la décrire. 

— De quelle façon la théorie q nauti- 
que serait-elle apte à révéler, à l’instar 
des philosophies orientales, l’unité fon- 
damentale de l’univers ? 

- Nous constatons que cette unité et 
celte interdépendance parcourent la 
physique moderne, quels que soient la 
théorie ou le modèle utilisés, y compris 
la théorie quantique ou la relativité. 
Einstein avait construit cette dernière en 
concevant l’action des champs en termes 
de modification des structures de 
l’espace et du temps, et il pensa pouvoir 
modifier davantage ces structures afin 
d’y inclure les autres interactions, mais il 
échoua. Depuis lors, d’autres savants ont 
réussi à associer la théorie de la relati- 
vité avec celle de la mécanique quanri- 
que, afin d’aboutir à la théorie quantique 
des champs. Cette nouvelle conception 
évoque des images de la tradition orien- 
tale. puisque le champ quantique peut se 
condenser en matière ; et une particule 
faisant partie de ce champ particulière- 
ment dense évoquerait une « vague 
émergeant de l’océan », métaphore clas- 
sique de la tradition orientale. 

L’unité des contraires 

— Heraclite pensait déjà que tous 
les changements dans P uni vers prove- 
naient de l'interaction des contraires, 
dont il souligna pourtant la complé- 
mentarité. Pourquoi la pensée occiden- 
tale a-t-elle mis deux mille cinq cents 
ans pour redécouvrir cette vérité ? 

- L’esprit rationnel tend à voir la réa- 
lité de façon statique, incapable de 


réconcilier les « contraires », tandis que 
la pensée dynamique semble plus apte à 
les unifier. Les philosophies, comme 
celles d'Heraclite ou du Tao, qui avanta- 
gent la réalité dynamique, soulignent 
ainsi l’unité des contraires : le yin et le 
yang ne font qu'un. En Occident, cer- 
tains philosophes comme Hegel, par sa 
dialectique : thèse, antithèse, synthèse, 
ont partagé cette vision du monde. 

» Cette optique dynamique resurgit 
aujourd’hui dans les sciences, tout parti- 
culièrement en physique. Niels Bohr 
avait déjà unifié Fonde et la particule 
dans sa • loi de complémentarité». Et 
actuellement la nouvelle - théorie des 
structures dissipatives » . introduite par 
Ilya Prigogïne (1), ainsi que la « théorie 
des systèmes», soulignent que la com- 
préhension de la vie - à tous ses 
niveaux - procède par cette unification 
des contraires. 

— Pourtant, deux conceptions 
contraires subsistent : celle d’Albert 
Einstein : « Le réel existe », et celle de 
Niels Bohr ; « Tout jugement d’exis- 
tence est abusif ». A qui les faits 
donneront-ils raison ? 

- Ce fut en effet un débat historique 
qui eut lieu entre Niels Bohr et Albert 
Einstein. Ce dernier croyait à Fexisience 
objective de la réalité ; ce fut d'ailleurs 
cette croyance qui l’avait empêché 
d’assumer les ultimes conséquences de la 
mécanique quantique dont il était pour- 
tant l'un des fondateurs. S'il fut incapa- 
ble d'accepter les interprétations avarn- 
gardistes d'Heisenberg et de Bohr. la 
cause essentielle de ce refus provenait de 
son caractère fondamentalement déter- 
ministe, car il avait fondé sa vision 
- une réalité objective composée de 
petites particules séparées - sur celle de 
Descanes. 

— Diriez-vous qu’Einsteio fut un 
prophète qui n’a pas su assumer ses 
propres prophéties ? 

- D’une certaine façon. Je suis d'ail- 
leurs fasciné de voir que Descanes est 
plus fondamental que Newton et c'est la 
raison pour laquelle Einstein a pu dépas- 
ser celui-ci sans pouvoir pour autant 
dépasser le premier. Le seul qui en fut 
capable était Niels Bohr. le plus proche 
d'un mystique qu'un scientifique puisse 
l'être. 

GUITTA PESSIS PASTERNAK. 

/ Lire la suite page .XIV. ) 

fl ) La Ni bavrf/t Alliance d’Ilya Prigogine et 
Isabelle Siengers (Gallimard. 19*9). Voir 
l'interview d'tlya Prigogine dans le Monde 
Dimanche du 9 mai 1982. 
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CHRONIQUES 


POÉSIE 

JACQUES IZOARD 

Jacques Izoard est né en 1936 à Liège. Q a notamment poUiê Ub che- 
min de sel par (Clmnbdbod), Voix, vêtements, saccages (Grasset), Vêtu. 
dévêtu, libre (Betfond) et Endos de nmt (Origine). Il anime la revue Odra- 
dek. Sensible, cette poésie da corps torchant parce que touché caresse le 
réel. Cette respiration sensuelle part «Tune peau qui découvre les objets. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Le corps . Le jardin. 

Fougère près d'un bras d’eau sans veines. 

Fougère qu’on aime sans soleil. 

Fougère qu'on dresse dans le corps 
d’un sosie de verre léger, 
te bleu n'incendie que lui-même. 

Le bleu n'est qu’un abîme 
au fond d’un autre abîme. 

Ta voix sourd d'un sourd bonheur 
à travers bras, ventre et jambes. 

Ce qui court sous la peau 
c'est fluide salive et fluide écume 
que le corps accumule 
au cours des longs sommeils 
sans épaules et sans doigts. 


Humus à bouche obscure 
d’un jardin défi jauni... 

Dès qu’on brise les vitres, 
les orties se hissent 
à hauteur des toits, des pavois. 
Tumulte en haleine. 

Rêve en odeur de menthe. 

Femme en papier de soie 
que les liserons étreignent. 

Les nains se font complices 
des pigeons voyageurs. 

J'avale un jardin. 

Je joue au voleur déchusses. 
L’homme aux sabots fleuris 
caresse le tronc des arbres. 

Le petit cœur durcit 
dès qu’on touche les lèvres 
d'un dormeur sans enfants, 
d’un enfant sans sommeil. 

Pavots, je vous aime, 
écrasée sur la peau, tuméfiés, 
volant en poudre infime, 
en embellies de bleu 
couvrant visage et rentre. 

Un voyage a commencé, 
qui conduit au vertige 
des cerfs-volants, des fées. 

• • 

La langue lèche l’autre langue. 
Déferlent soleils par milliers. 
Chariots de neige succombent. 

Les mains touchent les mains. 

On amoncelle la laine 
dans la chambre aux miroirs. 

On amoncelle aussi l’herbe 
tout autour dune maison 
cachée dans un étang. 

Mais qui vit dans le pouce ? 

Qui regarde les regards ? 

Qui lèche l'autre langue 
des visiteurs aveuglas ? 

Acide cerisier. Ouïe ivre. 

Ou rose opaque. Rose amie. 

Qui coud le sommeil dans un sac ? 
Qui déchire à belles dents 
le rêve des chercheurs d’air ? 

Qui respire au fond d'un puits 
le parfum des tonnelles ? 

Celui qu'on cherche en vain. 

Celui qui ne caresse 
que l'écume ou le gel. 


Le corps. Le jardin. Le corps. 
J'observe Talouette et la serpe, 
la glycine et le chat, le sureau. 
Mille jambes sous la peau, 
mille doigts sur la bouche. 

Le sable envahit serre et parloir, 
emplit ventre et crâne. 

Sans savoir qu'il grandit , 

F enfant joue à pigeon bleu 
près du dormeur qui Faune. 
Touche hampes et tiges. 

Touche corolles et pétales . 
Touche cent coquelicots 
(le rouge est une couleur !). 
Touche la terre très noire 
jusqu’au fond de la terre. 

Tout un jardin surgit. 

Les châteaux d'eau voyagent. 


Vacances. Et cerises. Et mirabelles. 
Et la fille d’écume qui rit. 

Les teinturiers s’emparent 
dobjets dusage et de ténèbres : 
épingles et œufs de buis, 
menus outils de jardinage, 
chandeliers qu’on ne frotte plus... 
S'effondre la maison 
plus rouge qu’on ne croit. 

Dort d’un œil un chat borgne. 
S'unissent corps et jardins. 


NUMISMATIQUE 


Parlez-moi 

d’argent... 

■[ A place si importante de l’argent 

■ dans la plupart des civilisations 

■ ■ depuis le 7 e siècle avant J.-C. et 
I P usage quotidien de son exprès* 
g| i sion matérielle, la monnaie, ont 

■ i abouti à des utilisations parfois 
P ^ surprenantes de cette dernière. 

Alors que la monnaie reste seu- 
lement, aujourd'hui, un instrument 
d’échange économique, nous savons 
qu’elle a pu représenter, dans le passé, 
non seulement un pouvoir d'achat mais, 
aussi, un véritable pouvoir spirituel (1). 
Un exemple particulièrement significatif 
de nos relations non économiques avec 
l'argent est celui de l’influence récipro- 
que des monnaies et du langage. 

Comme l'a remarqué Henri Petit (2), 
• les mots ressemblent à de vieilles 
monnaies ayant beaucoup circulé : on 
les répète machinalement sans compren- 
dre tout ce qu’ils renferment de souve- 
nirs historiques, de même que l’on jette 
un œil distrait sur la pièce usée par les 
siècles sans en deviner les détails es- 
tompés. Le numismate, lui, saura faire 
revivre l’histoire en interprétant ces dé- 
tails estompés, tout comme le linguiste 
saura faire revivre les divers sens du 
mot depuis ses origines ». 

Junon qui avertit 

Si toutes les monnaies reçoivent un 
nom officiel à leur émission, la plupart 
d'entre elles le perdent er sont rebapti- 
sées par le peuple d'un nouveau nom sou- 
vent appelé à une longue vie. A ce cou- 
rant de création de mots pour les 
monnaies correspond un courant inverse 
de création de mots par les monnaies : 
mots nouveaux, souvent argotiques, pour 
désigner l'argent et expressions popu- 
laires employant le langage monétaire ou 
numismatique. 

Avant d’illustrer cette double source 
de néologismes. U peut être utile de rap- 
peler brièvement l'étymologie des mots 
monnaie et numismatique, ainsi que 
celle de quelques noms de monnaies uni- 
versellement connues. 

Numismatique vient du grec no- 
misma (la pièce de monnaie), mot issu 
lui-même de nomos, dont le sens premier 


fut peut-être celui de partage, et évalua 
vers celui de règle ou mesure. 

Quant au mot de monnaie, son origine 
est plus récente puisqu’elle remonte seu- 
lement à l'Antiquité romaine : monnaie 
vient de l'épithète moneta, c’est-à-dire 
« qui avertit ». Le rapport entre les deux 
termes n’est pas évident au premier 
abord. D faut savoir que les dieux de 
l'Antiquité se voyaient attribuer un 
grand- nombre d’épithètes destinées à 
rappeler la gamme de leurs pouvoirs; 
Hans cet ordre d’esprit, la déesse Junon 
était connue comme Juno Moneta — Ju- 
non qui avertit, — et un temple lui était 
consacré au Capitole, à Rome. 

C'est dans l’enceinte de ce temple que 
fut installé vers 268 avant J.-C. râtelier 
monétaire, et peu à peu l’usage prévalut" 
d’as simile r le nom de la production mo- 
nétaire au surnom de la protectrice des 
lieux : Moneta devint la monnaie. 
Voyons maintenant quelques étymolo- 
gies d'espèces monétaires, et prenons par 
exemple l'obole, qui fut, avec une valeur 
d’un demi-denier, la plus petite pièce ca- 
rolingienne. Son origine remonte à la 
monnaie d'argent de la Grèce antique, 
qui tirait elle-même son nom d'obelos, la 
broche à rôtir, car des broches de fer sa- 
crificielles furent utilisées en tant qu’îns- 
truments prémonétaires. 

Le nom d'un poignée de ces broches, 
dragmis, donnera naissance à la 
drachme, multiple de l'obole. La 
drachme est toujours l'uoité monétaire 
grecque, et sa déformation en arabe a 
donné dirham, monnaie également utili- 
sée de nos jours. D'autres noms de mon- 
naies ont des origines plus anecdotiques ; 
ainsi, en Italie, le non des sequins d'or 
(zecchini) de Venise dérive de Zecca, 
l’Hôtel des monnaies vénitien, tandis que 
Use oselles d'argent, également véni- 
tiennes, seraient ainsi nommées parce 
qu’elles auraient remplacé à partir du 
seizième siècle des dons d'oiseaux 
( ucelli ) qui constituaient des libéralités 
princières traditionnelles ! Enfin on ne 
saurait parler de noms de monnaies sans 
citer le ihaler (ou Taler), large pièce 
d'argent allemande qui connut un im- 
mense succès, et dont le nam fut à l'ori- 
gine de nombreuses autres appellations 
monétaires. Coatons-en rapidement l’his- 
toire. 

En 1518, les comtes de Schlik obtien- 
nent de la couronne de Bohême l'autori- 
sation de prospecter la vallée de Kon- 
radsreuth pour y trouver des minerais 
argentifères. L'abondance des gisements 
d'argent que l’on découvrit fut telle que 
l’on dut créer une ville nouvelle pour les 
exploiter. Les comtes de Schlik fondè- 
rent alors Joachimsthal en Bohème (au- 
jourd'hui Jachymoven en Tchécoslova- 
quie). Us y ouvrirent dès 1520 un atelier 
monétaire qui fut rattaché en 1528 à la 
couronne de Bohême ; en huit années 


d'émission.' ils produisirent pris de deux 
millions de grandes pièces d’argent, tes 
Jaachimsihaler , dont le nom bientôt rac- 
courci en ihaler supplantera celui des 
silbergroschen (gros d'argent)» puis sera 
transformé en dater, expression de bon 
aloL Le nom de thaler ou dater succom- 
bera en Allemagne à la naissance du 
marie en 1871, mais non sans avoir ac- 
couché de nombreux rejetons : daldre de 
Montbéliard ou de Cambrai, dater et 
riksdaler (équivalent da reichsthaler) 
danois et suédois, et bien entendu dollar 
américain. 

Même la Russie s'inspira un moment 
du nom de Joachim ; lorsque Pierre le 
Grand, avant d'instaurer un nouveau 
système monétaire, utilisa tes pièces 
d’argent étrangères simplement contre- 
marquées de l’aigle impérial à deux 
têtes, il les baptisa du nom de Jefimok 
(au pluriel, jeflmJd ) dérivé de Joachim. 

Louis d’or, 
napoléon, d nap 

Revenons à présent à la création de 
surnoms pour les espèces monétaires. Un 
exemple actuel en est donné par le voca- 
bulaire relatif aux monnaies d’or cotées 
eu Bonne, vocabulaire qui semble reflé- 
ter une certaine nostalgie des anciennes 
appellations symboliques des monnaies. 
Nous savons, en effet, que les noms offi- 
ciels des anciennes pièces (Je franc d’or. 
Vécu. le louis, etc.) rappelaient souvent 
le symbolisme da pouvoir d'abord dynas- 
tique (Vécu, la couronne), puis person- 
nel (le louis, le napoléon). Alors que de 
nos jours mi n’utilise plus que le nom de 
la valeur faciale, multiple où sous- 
multiple d'une unité (le franc) ayant 
perdu toute sa valeur symbolique, nous 
avons gardé pour les seules monnaies 
d'or tes appellations du passé. 

Ainsi le public parie encore de louis 
d'or pour une pièce de 20 F à f effigie de 
Marianne, tandis que les professionnels 
de la Bourse préfèrent comptabiliser 
leurs opérations en napoléons ou dans le 
jargon du métier en « nap» quelle que 
soit l'effigie figurant sur la pièce d'or ! 
Le nap est alors hissé an rang d'unité de 
compte, car toutes tes autres pièces d'or 
sont dénommées en fonction de celle de 
20 F :1a pièce de 10 F devient un demi- 
nap, celle de 100 F une cinq nap, etc. 
Dans un prochain article, nous donne- 
rons des exemples plus anciens de sur- 
noms monétaires, et nous essaierons de 
retracer le sentier inverse de création lin- 
guistique, celui des expressions popu- 
laires ayant pour fondement le vocabu- 
laire numismatique. ■ 

ALAIN WSL 


(1) Cf. A. WejJ ; les Fournira cochés de la 
monnaie. Fayard, 1931. 

(2) CL : Cahiers mamsmatiques. 3968, 
n° 18. p. 635. 


Fritjol 

Capra 

(Suite de la page XFIL ) 

- Serait-ce te philosophie chinoise 
qui Fa inspiré ? 

- Il a même adopté pour son blason le 
symbole du yin et du yang, tant il était 
impressionné par le principe chinois de 
complémentari té. 

Une révolution dramatique 
de la pensée scientifique 

— L'aurait-il aussi ôté par 1a com- 
plémentarité entre la « stabilité » et le 
«changement» ? 

- En effet, car vous pouvez avoir une 
« stabilité dynamique » qui impliquerait 
des « fluctuations ». C'est d'ailleurs une 
telle stabilité qui fut évoquée par Hera- 
clite et les tao&tes dans leur vision d’un 
monde en perpétuel mouvement, un pro- 
cessus de changement ayant néanmoins 
une certaine stabilité. C'est une cosmolo- 
gie de l’autorégulation, de l'auto- 
organisation, analogue à la stabilité 
conçue par Prigogine dans sa conception 
de l’« ordre par fluctuations ». 

- Justement, ces récentes décou- 
vertes ne pourraient-elles pas rétabl- 
ie fondement que te révolution scienti- 


fique du début du siècle avait tant 
ébranlé? 

- Nous assistons, en effet, & l'émer- 
gence de nouvelles théories, qu’il s’agisse 
des « structures dissipatives » d’Dya Pii- 
gogine, de l'« auto-organisation » de Von 
Fftrstcr ou du «hasard organisateur» 
d’Henri Atlan. Ce sont les éléments com- 
plémentaires d’un puzzle complexe qui 
est progressivement en train de consti- 
tuer ce nouveau fondement recherché 
par Einstein. D s’agit d'une vision holisti- 
que, systématique et dynamique qui 
s’applique à une gamme étendue de phé- 
nomènes et de champs scientifiques. Ce 
n’est d’ailleurs pas seulement en physi- 
que que noos observons actuellement ce 
que nous pouvons appeler une révolution 
dramatique de la pensée scientifique. 

— Pourquoi considérez-vous cette 
révolution comme « dramatique » ? 

- Elle l'est intellectuellement car, 
lorsque Niels Bohr et Werner Heisen- 
berg, durant les années 20, ont dû radi- 
calement modifier leurs idées et leurs 
concepts, ils se soit trouvés dans un état 
de crise profonde : intellectuelle, existen- 
tielle et même émotionnelle. Je croîs que 
nous vivons une crise analogue au- 
jourd’hui. 

— De ce fait, assisterions-nous à 
l'émergence d'un nouveau paradigme ? 

— Je le crois et je l'appellerai * para- 
digme écologique », car l'écologie insiste 
sur l'interdépendance fondamentale de 
tous les phénomènes et sur la nature in- 
trinsèquement dynamique de l'univers. 

— Pourrait-on supposer que le ré- 
cent colloque « Désordre- 
Ordre» (2)^éimhsaat d'éminents sa- 


vants, marquerait nue « bifurcation » 
dans la recherche scientifique ? 

- J’aime beaucoup cette question 
puisque mon dernier livre, le Temps du 
changement, traite précisément de cette 
« bifurcation » importante qui a lieu ac- 
tuellement dans le domaine scientifique, 
signalant le passage de la vision univer- 
saliste et mécaniste de Descartes et de 
Newton à la vision holistique et dynami- 
que de Prigoginc. 

- Ainsi, vous semblez être attiré par 
fa conception dynamique du bottd- 
dirisme, qui soutient qu*H ne faut pas 
s'attacher & des formes fixes, objets, 
personnes, idées, mais accepter un 
monde mourant et changeant— 

- C’est la raison principale de mon at- 

tirance pour les philosophies orientales 
et tout particulière m e nt pour le boud- 
dhisme, car j'ai toujours considéré l'as- 
pect mouvant de i’umvers comme l'es- 
sentiel. Même leur terminologie dégage 
des connotations dynamiques : le ternie 
«physis», par exemple, dont dérive 
* physique », signifiait à l'époque préso- 
cratique — quand la philosophie, la reli- 
gion et la science tfétaksnt pas encore sé- 
parées - « réalité fondamentale ». Cette 
même racine, dans les langues indo- 
européennes, est devenue «hraham » 
qui, en sanscrit, signifie aussi « réalité 
fondamentale ». Une même racine 
donna donc naissance £ la « science » en 
Occident et au « mysticisme » en 
Orient. * ■ 

GUÏTTA PESSIS PASTERNAK^ 


(2) Colloque tenu en septembre 1981 à l'uni- 
versité Stanford (Californie). Voir l'article de 
Christian Detecampagne dam le Monde DL 
manche du 10 octobre 1981; 
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HISTOIRE 


Les juifs 
français 

o 

vus des 
Etats-Unis 

Les juifs français 
sont pour les Américains 
un sujet d’étonnement : 
en réussissant 
leur intégration, 
ils ont perdu 
leur culture spécifique 


P RÉS de deux cent cinquante uni- 
versitaires de nombreux pays ont 
participé durant plusieurs jours, 
à la fin avril, à une conférence 
sur les juifs français, organisée 
par le Tauber Instituie dans le 
cadre de Tuniversité de Bran- 
deis. Qu’une telle réunion se 
tienne ainsi aux États-Unis peut à pre- 
mière vue surprendre. Ce fait traduit 
pourtant l'intérêt porté outre-Atlantique 
à rhistoire si particulière des juifs fran- 
çais. 

En France, au contraire, l'étatisation 
de la société ayant rendu illégitime l'exa- 
men des cultures min oritaires, les histo- 
riens s’en sont souvent détournés. C'est 
pourquoi, comme Pont noté Bernard Blu- 
menkranz et George Weil, l’histoire des 
juifs français a été souvent conduite en 
dehors du cadre universitaire. Cette dif- 
ficulté a aussi suscité par contrecoup la 
nais s ance d'essais reposant davantage 
sur l’imagination que sur la «n«infli«attrr» 
rigoureuse des archives. 

La communauté juive française a été 
la première à connaître une émancipa- 
tion libératrice garantissant l'égalité des 
citoyens, mais repoussant aussi à 
Panière-plan la diversité des cultures. A 
la différence de la situation qui prévaut 
aux États-Unis, le franco-judaïsme im- 
plique à la fois l’atomisation des juifs de- 
venus citoyens et la fin de leurs struc- 
tures collectives autres que religieuses, 
celles-ci étant elles-mêmes organisées 


par l’État D’où la fascination des uni- 
versitaires anglo-saxons envers une so- 
ciété si différente de la leur qui a permis 
aux juifs émancipés de parvenir plus ra- 
idement qu’ailleurs, dès le milieu du 
ix-neuvième siècle, aux fonctions les 
plus élevées de l’appareil politico- 
administratif ou de jouer un râle essen- 
tiel dans la vie intellectuelle, tout en li- 
mitant étroitement l’expression d'une 
culture spécifique. 

Limiter l’expression rdigiense 

Les travaux qui ont été discutés lors 
de cette conférence soulignent ('opposi- 
tion entre Tesprit de 1789 et le régime de 
Vichy, entre l’émancipation et sa néga- 
tion. Entre ces deux dates, pendant l'af- 
faire Dreyfus et sous la III e République, 
nombreux sont déjà ceux, comme l’a 
montré Z eev Stemhell, qui estiment 
contradictoire en elle-même l'expression 
de «juif français ». A l'extrême droite, 
comme souvent à l'extrême gauche, l’an- 
tisémitisme fait recette, car il unifie les 
oppositions à la démocratie, renforce le 
combat contre la République, tout en 
suscitant d'un bout à l’autre du territoire 
de violentes émeutes qui se déclenchent 
même dans certains départements où les 
juifs sont presque totalement absents 
(Engen Weber). 

Les juifs assimilés ne s'en considèrent 
pas moins comme essentiellement 
français et, comme Pont souligné Paula 
Hyman et Nancy Green, tiennent à 


marquer la distance à l'égard des juifs 
immigrés. Les premiers s'efforcent ainsi 
de limiter les modes d'expression reli- 
gieux de leurs coreligionnaires en refu- 
sant qu'ils créent leurs propres synago- 
gues et en imposant leur franco-judaïsme 
universaliste, attitude analogue à celle 
de la C.G.T. qui n'accepte pas la forma- 
tion de syndicats ouvriers très militants 
mais spécifiquement juifs. Notons que 
déjà au milieu du dix-neuvième siècle, 
les juifs assimil és avaient tenté d'exercer 
par la formation de l'Alliance israéiite 
universelle une action modem isairice, 
par exemple auprès des juifs algériens : 
comme ceux-ci défendaient leurs parti- 
cularismes et refusaient même la natio- 
nalité française, on la leur imposa en 
renforçant du même coup le poids démo- 
graphique de la mère patrie (Michel 
Abitbol, Lucette Valensi) . 

Plus tard, même trahis par leur État, 
les juifs assimilés conservent longtemps 
leur confiance à l'égard de Vichy et, lé- 
galistes, les institutions comme le 
Consistoire ou la nouvelle U.G.I.F. 
(Union générale des Israélites français) 
ne voudront pas croire que l'État fran- 
çais puisse réellement tourner le dos à sa 
mission émancipatrice (Y. Cohen). La 
citoyenneté leur étant retirée, les juifs 
assimilés ou récemment immigrés vont 
pour la première fois s'organiser ensem- 
ble dans le cadre du C.R.I.F. (Conseil 
représentatif des institions juives de 
France) qui naît pendant la Résistance, 
puis du F.S.J.U. (Fond social juif uni- 


fié) et enfin, avec Parrivéc massive des 
juifs d'Afrique du Nord qui ont conservé 1 
leurs organisations collectives, â travers 
de nombreuses structures communau- 
taires. ’ 

Depuis 1968, avec la résurgence des 
cultures minoritaires encouragée au- 
jourd’hui par le parti socialiste, les juifs 
français se dotent eux aussi d’institutions • 
qui interviennent dans le champ politi- 
que, de moyens d’expression (radios- ' 
libres, etc) destinés a maintenir une 
culture particulière. S’organisant politi- 
quement, ils se trouvent davantage 
confrontés au problème de l'engagement 
politique (S. Trigano) : doivent-ils, à 
l’américaine, se constituer en groupe de . 
pression, favoriser la naissance d'un 
« vote juif », autant d'actions peu com- 
patibles avec une étatisation forte qui ré- 
cuse de manière générale toute forme 
d'allégeance périphérique ? 

Comme l'ont rappelé Michael Marrus 
et Stanley Hoffman, dans la France 
d'aujourdîiui, c'est moins l'antisémi- 
tisme (en relatif déclin ainsi que Pattes- ‘ 
tent les sondages) qui fait problème que 
la coexistence de structures étatiques à 1 
vocation universaliste et d’organisations 
parti cul aristes. R. Mari entras constate à ■ 
juste titre que cette question se pose de ; 
la même manière pour l’ensemble des 
cultures minoritaires dans le cadre natio- 
nal : l'attachement très compréhensible 
de la grande majorité des juifs français à 
Israël contribue pourtant à lui donner 
une dimension spécifique. ■ , 

PIERRE BIRN8AUM. 


La thèse 


(Suite de ïa page XVI.) 

Le téléphone sonna. « Excusez - 
moi. AUô! OuL Monsieur le rec- 
teur ? Bien. D’accord. Tout le 
monde est là? Eh bien, f arrive! » Il 
raccrocha. 

Une réunion de tous les membres 
de la faculté, avec le recteur. Elle a 
commencé. Je dois vise y aller. Vous 
ne m’avezpas dit que vous cherchiez 
votre professeur ? 

- Je voulais lui remettre le plan 
de ma thèse. 

— Vous voulez que je le Un re- 
mette ? Donnez. • 

Bouhy se trouva dans l'impossibi- 
lité de refuser l’offre du doyen. 
Qu'est-ce quH a été faire ËL_ Se je- 
ter dans la gueule du cafinan. -Fallait- 
il qu'il soit entêté ! Il hn tendit ce- 
pendant une chemise, une dizaine de 
feuillets dactylographiés, que le 
doyen, peut-être avec trop de précipi- 
tation, fourra dans sa serviette. Le 
geste était d’une hostilité plus bru- 
tale que celle avec laquelle Ngoua- 
kou avait reçu Pannonce de son sujet 
de thèse. Bouity se mît à trembla’ de 
la tête aux pieds, à daouer des dents, 
à roula des yeux. Le doyen ne le re- 
gardait pas, mettait de Tordre sur les 
quelques paperasses qui traînaient 
sur son bureau, ü dit : « Bon, j’y 
vais. » 

En lui prenant le plan de la thèse 
des mains, te monstre engloutissait 1e 
bras, l’épaule. Sauver la tête, 1e 
tronc. Ah ! 1e cannibale ! Le sadique, 
ce sourire— Oh non ! ça ne se passera 
pas comme ça. Bouity venait de com- 
mettre la pire des gaffes. Il avait 
donné la preuve de sa collusion avec 
l'ennemi étranger. Oh non, ça ne se 
passera pas comme ça. 

Le doyen leva les yeux sur Bouity 
et instinctivement se tâta les parties 
nues de ses membres pour se rendre 
compte sU avait froid comme ce gars 
qui, de toute évidence, grelottait de 
irma ou de fièvre. 

• Rendez les papiers. » Bouity 
brandissait une chaise, résolu à 
frappa. 

La surprise glaça et fit suer 
d'abondance te doyen. U resta inter- 
dit Bouity agita la chaise et répéta 
avec plus de force : 

« Rendez les papiers. Si vous 
croyez que je vais me laisser avoir, 
vous vous trompez. Votre manie de 
voir des fous ou des ennemis partout 
vous perdra. » 

Le doyen recouvrit son calme. 

• Vous n'êtes pas bien ! » 

U ne reçut pas de réponse. Bouity 
recula, posa la chaise, se plaqua le 
dos à la porte, fl fit un effort pour 
parler à nouveau mate pas un mot ne 
sortit de sa bouche. Il tremblait tou- 
jours, El protégeait sa tête contre des 
coups imaginaires. 

* Je vais vous accompagner au 
dispensaire, c’est sur ma route — », 
proposa le doyen. 

Comme s*3 cherchait à surprendre 
un python, 1e doyen sortit avec pré- 
caution les papiers de Bouity de sa 
serviette, lut le titre : 

« Tenez, vous remettrez vous- 
mèmeà votre professeur. » ■ 

* Ecrivais congolais. Tchicmya 
U Jaxn’à S publié pmriours ouvrages de 

au recueil de aonvriles - h Main 
sèche (LafToot, 1980). - et deux romans : 
les Cancrelats 
(1985), chez Albin 


tes Cancrelats les Méduses 



La cave de Guy Jeunemaïïre JT] 

Du bordeaux ou l’art de recevoir 



Les vins de Bordeaux, par leur richesse, leur tflveniié. 
leur léricux, «al la hase mime d'une bonne cave, 
cl doivent eu fournir la partie la ph» ta portante, 
près de S 000 châteaux, de la plus petite malsou 
au plus prestigieux domaine, 
se partageai le territoire de ce grand vignoble. 

Les vins de Bordeaux oni ceci en commun et qui leur est très particulier ; 
leur parfum. un arôme spécial et ddicai. se développa™ avec l'âge, h que 
l'on ne trouve dans aucune autre vin ; pour les I*' Grands Crus classés, ce- 
vont indiscutablement les plus grands vins du monde. 

Eu vins roug es, le vignoble se divise en 4 grandes appellations : 

• Le Médoc : qui comprend 6 communes principales : Pauillac, Margaux, 
Saint -Est êpbc, Saint-Julien. Canienac. MouKs. 

Caractéristiques : élégance, finesse, race, dël ica reste. 

• Les Graves : communes principales ; Pesxac. Léognan, Martilbc. 
Caractéristiques : velouté, soyeux, morlleiu. 

• Les Saàu-Émifioo : communes principales : Saint-Émilion, Libourne. 
Caractéristiques : charnus, corses, - de la mâche-, tuniques. 

• Les Pomeral : communes principales : P orner ot, Neac. 

Caractéristiques ; identiques au Saint-Émilion «leurs cousins germains.- et 
voisins, avec peut-être un bouquet encore plus accentue en vieillissant. 
Principaux cépage* : Cabernet - Caberaet Franc - Cabcrnci Sauvignon - 

Merlot ■ Malbec. 

Le critère de cette sélection fut le suivant : vous offrir le meilleur rapport 
. qualité-prix possible, dans une large gamme (18 crus au total) choisis dans un 
éventail représentât il des differentes appellations bordelaises. 

Comme poor notre offre précéde nt e. noue romançai en total ; Les Vira 
Guy Jeunemaïtre mu remplaceront ou vont rembourscroat toute bomefle qui 
par mraonUaûc ne «on d uua e ini i pas arriére sxdsfactira. 

CE QUE VOUS DEVEZ SAVOIR 

Afin de vous guider doux votre choit, un symbole en face de choque tin 
détermine son évolution actuelle ; ci-dessous, leur signification. 

★ au maximum de sa qualité. 

■ a point, conservera scs qualités plusieurs années encore. 

9 presque a putni, sera encore meilleur dans quelques années. 

A en pleine évotviton ; ne pas déguster avant quelques années. 

LES MEILLEURES ANNÉES 
Années exceptionnelles : 1966 - 1970 - 1975 - 1978. 

Grandes années : 1969 ■ 1971 - 1976 - 19 79. 

’ Bonnes années ; 1973 • 19 74 - 1977 - 1980. 

Ne «ou» fin «pas toujours » au millésime d'un vin : il existe des «loupés - 
dans les meilleures années, et quelquefois des cuvées remarquables dans les 
années «dites- médiocres ou moyennes. 

M.D.C. = Mise en bouteille au Château. 


■ Château Lamoie 1980 
M.D.C. - Bordeaux rouge 
Un excellent, un authentique 
«petit» Bordeaux ; bien vinifié, 
souple, léger, harmonieux, 
friand, vous aurez plaisir à le 
boire ; le « vrai » bordeaux de 
tous les jours. 

La bouteille : 15,5# F. 

• Château Cartel- 

La Chapelle 1978. Noire 
mise- Bordeaux rouge 
Vin complet, bien équilibré, 
assez ta nique, encore un peu 
ferme ; n'hésitez pas a en rentrer 
quelques bouteilles ; le millésime 
1978 devient rare, recherché. 

La bouteille : 17.50 F. 

• Château la Udoane 1979 
M.D.C. - Côtes de Bourg 
Médaille d' Argent 

Un des plus anciens domaine de 
la Gironde, son propriétaire. 
M. Andorre, «cille avec soins sur 
ses vignes, ei la qualité de ses 
récoltes est réputée : vin plein, 
couleur pourpre, bien tanique. 
long en bouche, il rappelle par 
son goût et sa puissance les Vins 
de Saini-Emilion. 

La bouiefUe : 22.08 F. 

• Château Lunette 1980 
M.D.C. - Graves Rouge 
Propriétaire M. Cournithe, 
bénéficiant d’une bonne origine, 
récolté sur une terre argïlo- 
gravelcusr, de vinification 
sérieuse, oe vin soyeux, au carac- 
tère particulier, assez corsé pour 
un Graves, devrait vieillir avec 
beaucoup de bonheur. 

La bouteille : 24,00 F. 

9 fTrTTHtr Toar-Calofi 1980 
M.D.C. - Montagne 
Saâtf-Êinifioo 

Très bien situé, maturité complète 
des raisins, ce vin a tout pour 
séduire ; couleur pourpre, 
vdouté, charnu, parfumé, laisse 
en bouche un arrière-goût de truf- 
fes fraîches. 

La bomrfBr : 26,00 F. 


9 Château Puy-Castera 1979 
Notre mise - Cru Bourgeois 
du Haul-Médoc 
Le propriétaire, M. Mares, est 
un amoureux du vin ; ce cru 
Bourgeois du Haui-Médoc est 
remarquable ; belle couleur 
rouge foncé, plein, généreux, 
très aromatique, laisse dam la 
bouche une saveur ineffable ; 
sélection personnelle, â ce prix 
certainement l'une de nos meil- 
leures sélections. 

La bouteille : 27,50 F. 

• Château Fourcas- Duprë 
1988. M.D.C. - Listrac 

. Haul-Médoc. 

Cru Bourgeois supérieur : situé 
sur le haut de la colline, en ter- 
rain pierreux, c’est un vin 
charnu, distingué, un peu ferme 
dans sa jeunesse ; long en bou- 
che, très odorant, sa vieillir axec 
beaucoup de bonheur ; avec 
Château Hostcin, le meilleur vin 
de Listrac. 

La bouteille : 28 J0 F. 

• Saint-Est êpbe 1979 

Mise propriété. Médaille d'Or 
Les vins de Saint-Esiephe ont 
une réputation mondiale ; leur 
teneur alcoolique n'est pas irés 
éievee. mais l'ensemble de leurs 
propriétés : séte, bouquet, 
finesse, élégance, s'épanouit en 
une parfaite harmonie ; la cuvée 
réservée Guy Jeunemaïtre, 
médaille d'Or au CGA, provient 
de la Cave des viticulteurs de 
Saint- Est éphe. 

La boateflte ; 29.50 F. 



• Ch&tean Laroque 1979 
M.D.Ç. - Grand cm 
Saint-Emilion 

Ce domaine de 44 hectares, est 
situé sur plusieurs côteaux A l'Est 
et au Midi ; un encépagemem à 
base de vieilles vignes procure au 
Château Laroque à la fois race, 
richesse, élégance (ce qui est 
assez rare pour un Saint- 
Émilion) et une grande cons- 
tance dans les millésimes ; l’une 
de nos meilleures sélections. 

U bouteille : 36.00 F. 

• Château Bd Orme* 
Tronquo} -Lalande 1979 
M.D.C. Cru Bourgeois 
Haul-Médoc 

Beau vin léger, souple, assez 
étoffé mais moins «gommé » que 
les Saint-Esièphe, veillit assez 
rapidement ; cette cuvce de 1979, 
déjà bien agréable en bouche, 
devrait atteindre sa plénitude 
dans 3 ou 4 ans. 

La bouteille : 38,80 F. 

A O os Grangeueuve 1979 
M.D.C. - Grand Vin de 
Pomeral 

Comme tous les «grands» de 
1979. millésimé exceptionnel, ce 
vin est un exemple de réussite : 
d'un équilibre parfait, puissant, 
très aromatique, long en bouche, 
achetez ce vin sans hésitation, 
une remarquable bouteille â lais- 
ser vieillir, et d'un prix intéres- 
sant pour un 1979 
La bouteille : 49,00 F. 

• Château La Louvière 1979 
M.D.C. - Grand Vin de Gra- 
ves 

Vin parfumé, bon et plein, très 
souple, et doté maigre tout d'une 
certaine vigueur, la prépondé- 
rance du Sauvignon lui donne un 
bouquet particulièrement agréa- 
ble ; au fur et a mesure que le 
temps passe, les experts s'accor- 
dent â dire que le millésimé 1979 
acquiert de plus en plus de quali- 
tés ; excelle ni rapport qualité- 
prix. 

La bouteille : 55.00 F. 

A Château Camensac 1979 
M.D.C. - 5* Grand Cru classé 
Haul-Médoc 

Très ses eux, tendre ei velouté, 
d'une extrême distinction : avec 
(es années, le Château Camensac 
développe un bouquet d'une rare 
perfection ; cuvaison longue, 
passage en barrique de chêne 
durant 16 a 24 mois, tout est fait 
pour que s'épanouissent les qua- 
lités naturelles de ce grand cru. 
La bouteille : 59,00 F. 

A Château Chasse-Spleen 
1979 - M.D.C. 

Cru exceptionnel du Médoc 
Situé au Nord-Ouest de Mar- 
gaux. certainement le meilleur 
vin de la commune de Moulis ; 
cru classé de réputation mon- 
diale ; très race, rond, corsé, 
complet, méritant un classement 
supérieur : vio de garde par 
excellence, n'hésitez pas â en 
mettre quelques bouteilles en 
cave. 

La bouteille : 68.00 F. 

A Château Lyuch-Bages 
1979 - M.D.C. - S* Grand 
Cru classé Pauillac. 
Univcredlemeot connu, se vend 
en réalité au prix des 2* Grands 
Crus- Riche, corse, généreux, 
superbe ; lors de dégustations «â 
l'aveugle», ce vin arrive souvent 
avant les tous premiers. Ce 
grand vin de garde atteint sa plé- 
nitude apres 10 ans de bouteille 
environ. 

U botncBk : 82,00 F. 


* Château Pkhoo 
Longueville Comtesse 
de Lalande 1974 - M.D.C. 

2* Grand Cru dassé PauiHac 

Vignoble de 48 hectares ; les 
vignes jouxenc a sont enclavées 
dans celles du célèbre Château 
Latour ; vin de réputation mon- 
diale, souple, léger, féminin, très 
agréable en bouche ; cette cuvée 
de 1974, â boire maintenant, vous 
séduira par sa finesse et son élé- 
gance. 

La baalrèk : 82,00 F. 



* Château EBcte 1966 
Notre mise - Grand Vta de 
Pomerol - Propriét ai re Arghict 

Ce vieux millésime est acmelle- 
ment introuvable sur le marché ; 
bien charpenté, puissant, rond et 
fin â la fois, belle robe couleur 
"feuille morte", ce beau vm tout 
â fait â point, est au maximum de 
sa qualité ; sa conservation est 
assurée plusieurs années encore. 

La bouieflle : 90.00 F. 

▲ Château Lascombes 1979 
M.D.C. - 2* Grand Cru classé 
Margaux 

L'un des meilleurs Margaux : 
véritable musée du Médoc. le 
Château Lascombes est visité 
chaque année par un grand nom- 
bre d’étrangers, venus de tous les 
coins du monde : c'est un vin 
tout en finesse, au bouquet léger 
et indéfinissable, un parfum rap- 
pelant la violet te, ce vin féminin 
évolué rapidement ; très bon 
dans sa jeunesse et dote d’une 

S mode longévité, sent un des 
curons de voire éave. 

La bouteille 95,00 F. 
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Château Lamoie 1980 
Château Canet La Chapdie 197g 
Château La Udonne 1979 
Château Lanene 1980 
Château Tour-Caton 1990 
Château PuyOaiaa 1979 
Château Fourcas-Dupré 1980 
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Château Laroque 1979 
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Cio* Grangeneuke 1979 
Château La Louvière 1979 
Château Cartneiuac 1979 
Château Chas se- Spleen 1979 
Château Lynch-Bage? 1979 
Château Ptchon- Longueville 
Lalande 19^4 
Château Elisée 1966 
Château Lawombcs 1979 
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la thèse 

Par Tchicaya U Tara’si 

B OUITY CÊLESTÏN, étudiant 
en sociologie, désespérait de 
trouver un sujet de thèse de 
doctorat du troisième cycle, 
alors que depuis longtemps les 
rues d'Ouenzé, de Tala-Ngaï, 
de Potopoto et d'ailleurs lui en 
proposaient un, même que ce 
sujet avait alimenté de nombreuses 
conversations entendues, écoutées, et 
qu’il avait eues aussi avec ses copains 
et surtout Ngouakou, avec qui il for- 
mait la paire d’amis la plus inséparable 
de la faculté des lettres et sciences hu- 
maines î C'est le cas de le dire : sa 
thèse, oa pouvait la lire à certains car- 
refours, à toutes les places, et surtout 
aux alentours des marchés. Il n’y avait 
pas un lieu qui n'en offrît des pages 
d'exemplaires à écrire sur le sujet, le- 
quel d'ailleurs, maintenant qu'il lui 
sautait aux yeux, le surprenait par sa 
familiarité. 

On s'émut, on commenta, on ap- 
prouva ou désapprouva (.pas ouverte- 
ment, bien sûr !) les mesures « radi- 
cales» qui avaient été arrêtées, aux 
seules fins d'assurer la protection des 
citoyens contre les agressions trop répé- 
tées de tous ces maniaques, de ces êtres 
rendus à l'état de bêtes féroces, de ces 
« simples d'esprit » qui soudain vous 
sautaient dessus, vous déchiraient 
l'épaule comme un vieux chiffon, se- 
maient l’effroi, la terreur - Bit... 
Bit... ; - qui, boudeurs, se mettaient à 
houspiller le vent ; qui, tranquillement, 
venaient jusqu'à votre seuil, minau- 
daient un temps, proposaient leur ser- 
vice avec une touchante amabilité ; qui 
vous surprenaient, car pour tout salaire 
vous contraignaient à accepter qu'ils 
défèquent là, dans votre salon. La 
flamme qui apparaissait dans le regard 
était si sauvage qu'il était difficile... 
C’est vrai, c'était arrivé chez -un com- 
mandant qui, tout militaire qu'il était, 
avait dû subir l'odorant outrage sans 
broncher, sur la page d’un quotidien of- 
ficiel. Il y avait de quoi rire. Il y avait 
de quoi frémir. Il y avait de quoi trem- 
bler de peur. 

Plusieurs d’entre eux avaient été 
maîtrisés, embarqués dans des camions 
militaires, transportés dans un lieu dé- 
sert, dans les collines au nord de la 
ville. Pour les intimider et les dissuader 
de revenir en ville, on les avait arrosés 
de quelques rafales à bout portant 
Bouity avait vu quelqu'un « devenir 
fou sous ses yeux ». La scène se passait 
dans un bar de Potopoto. Le héros en 
était précisément un étudiant - pas de 
sa faculté, il était en sciences — dont on 
disait qu'il transpirait les maths. Une 
bouteille de Primus à la main, brandie 
comme un fanal, il pérorait : « C'est 
mathématique. La démonstration est 
ce qu'il y a de simple. Vous dites que 
les maths m'ont mangé la tète? Je 
peux vous prouver que nous sommes 
tous en train de devenir fous ! Sortez 
un poisson de l’eau, il se débat un 
temps, puis il meurt. Si personne ne le 
prend pour le manger, il pourrit et sent 
mauvais. Le pêcheur qui a oublié de 
manger le poisson à temps s'étonne, 
promène son nez dans tous les coins. Il 
dit : « Tiens, ça sent le pourri. » Une 
équation, une parabole. Je vous expli- 
que parabole à l'appui. Je veux dire 
l'équation est là : ça sent la folie ! Qui 
a compris? Je vois bien que vous 
n’avez rien compris. Mais peut-être 
vous dites-vous : il y a comme une épi- 
démie de la folie. Eh bien, c'est 
vrai. ! • 

fl parlait de folie et il était en train 
de devenir fou. Il découvrait même 
pourquoi : * Sortez le poisson... » 
Quelqu'un en lit ta remarque plus tard. 
Ce quelqu'un, c’est Ngouakou, l'ami de 
Bouity, qui ne sut retenir son ami sur la 
mauvaise pente où il se laissait glisser. 

On faisait « chut » pour le laisser 
parler. Bouity sut plus tard que le gars, 
le matheux, s'appelait Odieng. Il était 
grand, le front haut et l’œil exorbité. 
Les jeans qu’il portait, bien que serrés, 
ne le moulaient pas. fl mangeait les 
mathématiques, littéralement, mais il 
n'avait pas plus de tête que de fesses. 
Sa tête, aussi inquiétante que celle 
d'un cobra, semblait tourner sur son 
cou. et l'éclair qui surgissait de son œil 
était à la fois terreur et horreur. 


Odieng but deux lampées, fl claqua 
la langue pour apprécier. Ça, c'est de 
la bière ! 11 remplit à nouveau avec ap- 
plication son verre, Ü le leva à la santé 
de l'assistance, le sourire très jovial, les 
lèvres humides où personne ne vit naî- 
tre un affreux rictus qui acheva de 
s’épanouir au moment où il porta le 
toast à sa propre santé de curieuse fa- 
çon, car au lieu de boire ü se versa la 
bière sur la tête. Au for et à mesure 
que la bière pissait et moussait sur sa 
tête, on s'écarta, fl regarda l’un après 
l’autre ceux qui étaient autour de lui. 

• Eh bien, vous en faites des têtes ! 
Won. non. je ne suis pas devenu fou 
tout d’un coup. Non, non ! Rien de tel, 
la bière . pour les soins capillaires, rien 
de tel. Et puis, avec une tête fraîche, 
on a les idées plus claires. Et les idées 
claires, c'est peut-être ce qui nous fait 
défaut... Ni fou ni saoul, et pas sans le 
sou, et pas de poux, jamais à genoux, 
toujours debout, pourrais être un 
époux charmant. Mon Dieu, Us se tai- 
sent, consternés. Eh. eh ! de la gaieté ! 
Gai, sot sans le sou Voilà la devise de 
notre nouvel esclavage. » 

Quelqu'un riait d'un rire nerveux, 
d’un rire idiot presque. « Voilà, il faut 
rire ! A boire, à boire / » Il se fouilla les 
poches. « Plus le sou. Ecoutez, je vous 
raconte une histoire drôle et quelqu’un 
offre à boire. D'accord ? Non ? Sale 
tas de radins. Et toi. tu ne fais pas de 
• bon pour... » ? Bien, ne bougez pas 
d’ici, je reviens, je vais chercher de 
l’argent. Je reviens, je vous saoule 
tous. » 

Ngouakou lui cria ; « Evite les car- 
refours. tu risques de ne pas nour reve- 
nir sain et sauf! * Odieng s’arrêta net 
au moment de sortir, revint sur ses pas, 
marcha jusqu’à Ngouakou. Ü souriait, 
mais le regard était déjà ride, Bouity 
s’en souvenait. Odieng s'était planté 


devant Ngouakou, son sourire trem- 
blait. Quand il mit ses deux mains dans 
ses poches, les deux amis eurent la 
même pensée. Us se mirent sur leur 
garde, croyant qu'Odieng allait sortir 
un couteau ou quelque chose de ce 
goût-là, mais il sortit ses poches, chassa 
de ses mains Dieu sait quoi et les mon- 
tra, tourna le dos, se tourna, présenta 
son postérieur, émit un pet du genre le 
plus persifleur. Il sortit, drapé dans sa 
dignité qui ajouta une raison enivrante 
de rire. Même Ngouakou le persiflé si 
incongrûment rit. Un autre étudiant fit 
traîner son nez dans le sillage d'Odieng 
et décréta que ce pet étant inodore, ü 
ne pouvait pas être celui d’un être sain 
d'esprit, encore que le corps ne résiste- 
rait pas longtemps à la corruption ! 

B OUITY se souvenait de cette 
scène. Il n’en souriait pas. La 
folie d’Odieng se révéla suici- 
daire. On le trouva pendu à la 
branche la plus basse d'un fran- 
gi panier de l’ancien Jardin bo- 
tanique. Pendu, c’est trop dire 
puisqu’il avait les pieds à terre, 
au sol, seul le cul en l’air comme assis à 
une chaise longue invisible. Il tirait la 
Langue avec orgueil à ceux qui étaient 
accourus pour Te voir une première ou 
une dernière fois. De cette scène aussi 
Bouity se souvenait Comme tout le 
monde, Bouity avait une peur supersti- 
tieuse de la folie. La pire des maladies. 
La lèpre lui est préférable, arguait 
Ngouakou. C'est un moindre fléau 
pour les autres. Un lépreux ne t’agresse 
pas, tu comprends ; il prévient qu'il est 
sur ton chemin, tu t'écartes ou il 
s’écarte. Tu peux même le saluer, sans 
pour autant l'inciter à la familiarité. 
Maïs le fou, tu ne sais jamais, parce 
qu’il peut être comme toi et moi. Il rit, 
tu ris avec lui. Quand il ne bondit pas 
sur toi, ü reste quelque chose de son 
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rire qui est contagieux— C’était ce que 
Paul Ngouakou affirmait... Car tu n’as 
pas besoin de te frotter à un fou pour 
être contaminé. Un chien te donne la 
rage quand il te mord. Tu ris avec un 
fou et tu te retrouves ïou. Insidieuse- 
ment. Il répétait « insidieusement ». 
car il aimait ce mot. 

Quand ü repense que c’était toujours 
lui qui disait : • Si on parlait d’autre 
chose. » C’est bien curieux qu'il cm 
vienne maintenant pour sa thèse à vou- 
loir traiter des causes socio- 
économiques de la folie parmi les popu- 
lations suburbaines de la ville de B— 
Mais pourquoi ce sujet ? Sa motivation 
profonde ? Pour conjurer sa peur su- 
perstitieuse de la folie ? Pour se donner 
des armes contre ces « épidémies » ? 
« Sortez te poisson de l’eau... Je peux 
vous prouver que nous sommes tous en 
train-, * 

Il aurait eu à choisir un guêpier où 
fourrer la tête, il n’aurait pas trouvé 
mieux. Le sujet plut à son professeur, 
un coopérant aux allures de gauchiste, 
qui lui demanda seulement pourquoi fl 
n’avait pas plutôt libellé son sujet 
comme ceci : « Les origines socio- 
écono... * mais qui convint : « Non, 
c'est mieux les causes... ». 

Mon ami Ngouakou ne montra pas 
le même enthousiasme que le profes- 
seur. Ne trouvant que dire, il se mit à 
citer des vers : - Entends-tu la folie 
qui plane et qui demande le cordon ». 

• Tiens, tu pourrais mettre ça en exer- 
gue, je ne sais plus de qui c'est » Ne 
pas trouver de l'enthousiasme chez sim 
ami rendit Bouity tout d’un coup sus- 
ceptible. 

• Ça ne t’emballe pas. mon sujet ? 

*- Pourquoi? 

— Ton regard 1 

~~ Mon regard, qu’a-t-il mon re- 
gard ? » 


Ngouakou, à ce qu'il parut à Bouity, 
ne regardait phis son ami dans les yeux. 
Il demanda, sarcastique : 

• Et tu es certain qu’il y a des 
causes socio-économiques à... Tu ne 
crois pas qu’on en met un peu trop sur 
le dos du régime ?.~ » 

Bouity n’était pas du Parti. Ngoua- 
kou était un des responsables de la cel- 
lule du Parti à F université. Aussi sa ré- 
flexion parut-elle de mauvais présage à 
Bouity. Comme le poisson de la para- 
bole d'Odieng, Bouity se mit à suffo- 
quer. Sans conviction, U protesta : 
« Cest un travail scientifique que je 
veux faire, et non de la politique— » 

« Qui t’a dit que la science est neu- 
tre ? » répliqua Ngouakou avec défi. 
Et fl le planta là. 

Bouity bâillonné par la menace sous- 
jacente dans les propos de son and et 
par la peur d'avoir, à son insu, été 
contaminé par l'objet, le sujet— de sa 
thèse. 

Il trembla : Ngouakou ne sera plus 
son ami. Q fantasma, fl n'avait pas 
pensé! l’incidence, à la résonance poli- 
tique de « ces causes socio- 
économiques». Pour La première fois 
de leur amitié, Ngouakou bâcla une 
rencontre; fl l'avait planté là. Après 
a voir lâché l'anathème. La relêgation 
n’était pas loin. Il en avait la gorge ser- 
rée. Voyons, voyons, il aura voulu me 
faire peur. C’est certain, 3 désapprouve 
un tel sujet. Sa théorie est que la folie 
est contagieuse. Cest une superstition. 
Une de plus ft vaincre. La politique n'a 
rien à voir là-dedans. 

■ YANT même de décider du dé- 
M p& du sujet de sa thèse, fl avait 
jm procédé à une pré-enquête, éta- 
JV bli un questionnaire, identifié 
I ■ des familles où le mal avait 
PB séW. Il avait fait la preuve 
I ■ d'une patience de chasseur, dc- 
m veloppé un doigté à la mesure 
de son souci de vérité scientifique. Le 
plaisir qu’il avait eu ! faire tous ces 
préparatifs le confortait dans le senti- 
ment qu'il ferait un travail utile, excel- 
lent. Et voilà qu'il ne pouvait en parier, 
en discuter avec son ami qui le mena- 
çait Qui l’accusait d'attaquer basse- 
ment le régime. Qui l’avait regardé 
comme si déjà la folie était peinte sur 
son visage. H eut un sursaut, se reprit 
La fatigue me joue des mauvais tours, 
se dit-il 

Le le nd e ma i n , pourtant le guêpier 
lâchait ses dards. 

fl passa près d’un groupe d’étudiants 
qui l'ignorèrent mais parlèrent à haute 
voix, avec hostilité, des relations que 
certains élèves réactionnaires mit avec 
certains professeurs au comportement 
pas très catholique... -Ennemis de 
classe ». « Bureaucratie compro- 
dore »... Ces mots jappaient à ses 
trousses. 

Personne n'avait vu Ngouakou. On 
s’écartait de lui ostensiblement Au ga- 
rage de la faculté, ü ne rit pas la moby- 
lette de Marie-Léontine, sa nouvelle 
conquête, fl regarda par deux fois et 
même plus. Il se souvint qu’il n’avait 
cours que l’après-midi ce' jour-là. Mais, 
en général fls se retrouvaient à la bi- 
bliothèque. A la bibliothèque, pas de 
Ngouakou. On évitait son regard, fl 
chercha à voir son professeur, car fl de- 
vait lui remettre le plandêsa thèse ; le 
plus tôt qu’il l’aura approuvé, le mieux 
ce sera. Mais personne n’avait vu 
Mr Cornüier, son professeur, fl n’osa 
pas aller le voir chez lui fl rencontra le 
doyen de sa faculté qui lui demanda de 
le suivre dans son bureau : *■ Asseyez- 
vous. » fl se maudit de sa docilité, fl se 
mit à étudia chaque geste du doyen 
pour prévenir son signe de folie. 

Le doyen s’informa de ses études : 
"Si je ne me trompe pas, vous êtes 
avec le professeur Comilier ? C’est un 
de nos meilleurs professeurs. J’espère 
que nous l’aurons encore Vannée pro- 
chaine. Avec l’assistance technique, ce 
n’est pas toujours facile de garder un 
bon professeur. Surtout maintenant 
avec les thèses à soutenir, on ne- Je ne 
sais pas pourquoi je vous dis tout cela. 
Cest le soud du doyen. Il est vrai, les 
étudiants qui s’attachent à un profes- 
seur ont autant de raisons qu’un doyen 
de ne pas accepter de bon cœur de le 
perdre. » Maintenant l’erreur n’était 
pins possible. Les mots du doyen 
étaient pesés, pas dits an hasard. Ils 
étaient gros de menaces. M. Comilier 
sera mis dans le prochain avion 
et lui, on le ramassera au coin d’une 
rue, direction les collines du Nmd ou la 
prison, en qualité d’ennemi du peuple. 
II air sauta. 

(Lire la suite page XV. j m 
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